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CHAPITRE  V, 

^Traités  da  puissances  Chréticnms  avec  la  Pgrte^ 

Les  Turc§  ne  furent  connus  en  Asie  au 
comsneDcement  du  ireUièmf  siècle  »  temps  oà- 
(es  Tartares ,  dont  Us  étoient  une  tribu  | 
firent  des  incursions  fréquentes  dtns  la  Perse , 
%l  s^r  les  terres  de  Tempire  d'Orient,  comme 
Us  Gotlis  en  avoient  fait  autrefois  dans  les 
provinces  de  Tempire  d'Occideni,  C'est  eq 
i5oo  ,  '  qu^Ouomau  lut  déclaré  &ulian  pa^^ 
nation ,  qui ,  vivant  jusqu'alors  de  Imtin ,  ot| 
vendant  ses  services  à  quelque  prince  d'A&ie| 
n'avoit  point  encore  songé  à  former  un  empire 
iudepcudantt  Ce  prince  étQU  digne  de  légne^ 
sur  le  peuple,  ou  plutôt  sqr  les  SQldau 


t  t,E     DROIT     PUBLIC  ^  " 

l'avoicnt  couronné.  Fanatique,  aiiibiticiix  et 
graûd  capitaine,  il  fit  la  conquête  de  Ja 
Pluygie,  de  la  Galaiie  et  de  la  Cappadoce, 
et  après  setre  emparé  de  la  capitale  de  la 
Bithynic ,  ordonna  à  tous  les  princes  ses 
voisins ,  d'embrasser  la  religion  de  Mahomet  ; 
de  lui  payer  tribut,  ou  de  se  résoudre  à 
voir  ravager  leurs  provinces  par  ses  armées. 

Ilnyavoitpas  encore  un  siècle  queTempirc 
Ottomau  ciuit  fonde  ;  et  Jjajazct,  depuis  si 
célèbre  par  les  disgrâces  que  Tamerlan  lui 
fit  éprouver  ,  iraposoit  dcjà  les  lois  les  plus 
dures  à  Tempereur  des  Grecs  «  Paléologue , 
lui  paya  un  tribu  de  dix  mille  lusps  pour 
avoir  la  paix,  et  fut  obligé  de  souffrir  que 
les  Turcs  cassent  une  mosquée  et  un  cady 
dans  sa  capitale  ;  triste  présage  du  sort  dont 
elle  étoit  menacé  !  Mahomet  premier,  fit 
de  nouvelles  coucj^ucici»  cuLurope.  Auiuiai  II 
s'avança  assez  en  Hongrie  ,  pour  faire  le 
siège  lie  Belgrade  ;  s'il  échoua  dans  cette 
entreprise,  ce  ne  fut  qu'un  revers  passager  ; 
la  puissance  Ottomane  faisoit  tous  les  jours 
de  nouveaux  progrès  »  et  rien  ne  pou  voit 
alors  lui  résister.  Des  princes  élevés  dans 
des  camps  et  nés   capitaines  ,  des  armées 
accoutumées  jt  la  victoire,  par  des  guerres 
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continuelles,  et  mieuK  discipliuccs  que  les' 
chtétiens  ,  réparoieat  enco;re  les  vices  d'an 
gouvernement,  qui  devoit  un  jour  énerver 
les  forces  des  Turcs  »  et  les  faire  mépriser  de 
ieurâ  voisins. 
I        Constantinople,  prise  en  1453  par  Maho- • 
I     met  II,  devint  la  capitale  de  leur  empire,  et 
i     les  princes  de  l'Europe,  plongés  dans  Tigno^ 
rance  et  la  barbarie  «  n*auroieot  opposé  qu^une 
digue  impuissante      ce  torrent  déborde  ,  sî 
les  premiers  successeurs  de  Mahomet,  à  la 
tête  d  une  nation  qui  conservoit  encore  les 
moeurs,  le  génie  et  la  discipline  de  ses  Ion* 
I     dateurs  »  n  eussent  été  obligés  d'interrompre 
leurs  expéditions  contre  la  Pologne ,  la  Hou*- 
grie ,  ou  les  domaines  de  la  république  de 
Venise  ,  pour  porter  la  guerre  ,  tantôt  cri  Asie , 
I     tantôt  en  Afrique ,  et  y  éteindre  des  révoltes 
'      uu  châtier  des  voisrns  inquiets.  Dès  que  les 
I     Turcs  furent  dans  la  nécessité  de  partager 
i     leurs  forces ,  leur  fortune  commença  à  de^ 
cheoir.  Des  succès  moins  rapides  et  moin« 
I     briilans  firent  perdre  à  leurs  armées»  cette 
:      confiance  ,  qui    ctoit  i  aaie  de  leurs  exploits; 

,     et  le  reêtc  dd  f  Empire  n  etoit  rien ,  parce  quHt 

etoit  êcrasé'p^  j|<!t  despotisme  le  plus  rigou^ 

reuiu«<8ts  ccinqufttes  ne  loi  avoient  donné 
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aucane  force  réelle ,  parce  qu'il  n^avoit  pas 
su  Les  meure  à  pro&t  par  dt  sages  reglemeas. 
Détruisant  pour  conserver  ,  les  vainqueurs 
n^avoient  rien  acquis,  ou  ne  régnoient  que 
dans  des  provinces  dévastées  ,  et  sur  les  débris 
dei  puissances  qu'ils  avoient  rainées,  a  Les 
Turcs,  dit  Ricaut»  n  ont  point  d'autre  moyen 
pour  conserver  leur  pays  que  celui  par  lequel 
ils  Tont  gagné  y  qui  est  par  la  force  et  par 
les  armes  ;  c*est«à*dire ,  en  tuant ,  en  déso- 
lant les  provinces ,  en  transportant  les  habi* 
tans  des  villes  et  des  villages  du  lieu  de  leur 

ê 

naissance,  en  un  autre  plus  proche  de  la 

ville  capitale  de  1  Empire  ,  et  en  les  mettant 
sous  la  conduite  d  un  gouverneur  impitoyable; 
car  y  tous  les  autres  moyens,  dont  les  nations 
civilisées  se'  servent  adroitement  pour  gou- 
verner les  hommes  et  pour  assurer  leurs  cou* 
quêtes ,  leur  sont  inconnus.  99 

Tandis  que  la  prospérité  trompeuse  de 
Tcmpire  Oituman  annon<^uit  sa  décadence,  il 
se  préparoit  une  révolution  contrdre  dans,  la 
chrétienté.  Les  esprits  étoient  prêts  às'eclairer; 
et  les  Grecs ,  qui  se  réfugièrent  en  Italie ,  après 
la  prise  de  Constantinople ,  contribuèrent  sans 
doute  beaucoup  aux  progrès  de  nos  connois« 
saaçeâ.  Se  tout  côté»  U  politique  commeu* 
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çoit  à  st  conduire  par  des  principes  moins 
déraisonnables  ;  le  gouvernement  féodal  qui; 
depuis  plusieurs  siècles  »  avoit  causé  tant  de 
maux,  faisoit  place  dans  plusieurs  états  à  un  é 

i  gouvernement  plus  régulier;  et  dans  d'autres 
se  prêtoit  k  des  lois  et  à  des  coutumes  non- 

I  velles  y  qui  en  changcoient  eu  quelque  sorte  » 
la  nature* 

I  £nfin»  il  se  forma  dans  le  voisinage  des 
Turcs,  une  puissance  capable  Je  leur  ie:3isteri 
je  veux  parler  de  ravénement  de  Ferdinand  I 

;  au  trône  de  Hongrie.  Ce  prince  possedoit  le 
royaume  de  Bohême  et  les  provinces  qni  en 
dépendent»  telles  que  la  i^lésie»  la  Moravie 
et  la  Lusacc,  Bientôt  il  fut  le  maître  des 

'  anciens  domaines  de  sa,  maifon  en  AUe«- 
magne  ;  et  quand  il  parvint  à  l'empire,  I9. 
dignité  impériale  n^étoit  plus  un  "vaiti  titre« 
Le  régne  de  Qharles- Quint»  son  frère,  au^ 
quel  il  succédoit ,  avoir  causé  une  révolution 
dans  le  gouvernement  de  Tempire;  les  pré*-* 
tentions  incertaines  ,  équivoques  et  contestées 
des  empereurs  «  étoient  en  quelque  sorte 
devenues  des  droits.  Si  les  princes  du  corps 
Germânique  se  fiattoîent  encore  d^ètre  libres 
et  indépendans  des  lois»  ils  sentoient  du 
moins  la  nécessité  d'avoir  des  complaisances 
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« 

pour  un  chef  plus  puissant  qu'eux.  Ferdinand 

pic.uiLi  iiciilu.  de  toui  ce  pouvoir  ;  les  cou- 
ronnes de  Hongrie  »  de  Bohême  et  d'Alle- 
magne furent  /  pour  ainsi  dire,  héréditaires 
'  dans  sa  maison  ;  et à  son  exemple  ,  ses 
successeurs  eurent  Tart  de  persuader  aux  Aile- 
mands,  que  la  Hongrie  étoic  une  barrière  qui 
les  couvroit  du  côte  des  infideiies  ,  et  que 
TEmpire  devoit  par  conséquent,  s'intéresser  à 
son  saiut* 

On  a  remarqué  que  tout  gouvernement 
despotique  devient  militaire;  je  veux  dire  que 
les  soldats  s'emparent  tôt  ou  tard  de  Tau- 
,^()ri(é  souveraine.  Le  prince  qui ,  -n'étant  sou- 
mis à  aucune  lui«  veut  user  d'un  pouvoir 
arbitraire ,  ,  en  gouvernant  les  hommes ,  ne 
peqt  avoir  pour  sujets  que  des  esclaves,  qui 
jnc  prcaiiciiL  iiacun  iatcrct  à  6on  son.  Comme 
il  n\Y  a  aucune  .loi  qui  retienne  ^sa  puissance 
.dans  de  ccvtaîncs  bornes,  il  n'y  en  a  aussi 
aucune  qui  le  protège  et  serve  de  fondement 
,à  sa  grandeur.  Il  n'inspire  aucune  con&ance» 
et  doit  bientôt  craindre  des  peuples,  dont  il 
.sait  qu  il  doit  être  haï.  Se  servant  nécessaire- 
inent  de  la  milice  pour  tout  opprimer,  il  e&t 
•lipcessaiie  que  cette  milice ,  si  elle  n'est  stu- 
/  ipidc ,  connuioîîC  cniin   ce  quelle  pcul.  Liie 
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essaye  ses  forces ,  elle  se  muiiiic  ,  clic  se 
xévoltc  ;  et  comme  le  prince  ne  peut  rien  lui 
opposer  ,  Tesprit  de  oéditiun  produit  Tinso- 
lence;  les  soldats  enhardis  finissent  pàr  oppri*^ 
mer  leur  maître ,  et  s'emparent  du  gouveruc^ 
ment ,  en  décidant  du  sort  de  ceux  qui 
gouvernenc. 

Les  troubles  domestiques  ,  dont  Tcmpire 
avoit  été  agité  soiis  les  règnes  de  Bajacet  II 
et  de  SeLimU,  avertirent  âoiiman  des  dangers 
dont  lui  et  ses  successeurs  étoient  menacés  f 
et  il  se  contenta  de  taire  une  loi ,  pour 
défendre  qu'à  l'avenir  les  princes  de  sa  mai* 
son  parassent  à  la  tête  des  armées»  ou  possé- 
dassent des  gouvcrncmens  de  provinces.  Il 
crut  a&f mir  le  sultan  sur  le  trône  et  ôter 
aux  janissaires  le  prétexte  de  leurs  séditions, 
en  ensevelissant  dans  robscûrité  du  sérail 
tous  ceux  qui,  par  leur  naissance ,  pouvoient 
avoir  quelque  droit  à  l'empire  ;  mais  cette 
politique  ne  servit  qp  a  avilir  ses  successeurs» 
Corrompus  par  réducaiîou  du  sérail  ,  ils 
portèrent  en  imbéciUes  l^épée  des  héros  qui 
avoicnt  fonde  et  étendu  l  Empite.  Des  princes 
ignoraûs,  et  qui  n^avoient  jamais  yxh  que 
quelques  femmes  et  des  eunuques  ^  furent 
dtitiucs  à  jouir  d'une  autorité  saus  bornes^ 
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lté  dëiipoHsihe  se  pôrta  a  deÉ  excès  p\nï 
odieux ,  il  dévasifi  les  provinces  ;  et  tandis 
ijue  les  sultans  j  incapables  de  régner  j  con-* 
tiamèrent  à  être  le  joiiet  de  TindoiciUté  et  dé 
Tavarice  des  janissaires  ,  ceux  à  qui  la  naiurâ 
donna  par  hasard  quelque  talent,  fatent  dé- 
l^osés  par  les  intrigues  de  leucs  propres  mi- 
iiistres  ,  qui  ne  vouloient  point  d  un  maître 
l)ui  eût  une  volonté  *  qui  4>ornat  leur  pou'^ 
voir,  ou  qui  fût  assei  uucUigent  pour  éclairer 
ieiir  conduite; 

Quoique  le  gtand  seigneur  possède  de 
¥hstei  prdTinceft,  quoique  Itt  situation  de 
les  états  le  mette  à  portée  de  prendre  part 
ftux  qUereiléi  les  plus  importantes  <  qui  8*é* 
lèvent  eutte  les  princes  chrétiens  «  il  n'entre 
J)resquc  pour  rien  dans  le  sysicmc  général 
lÉÉ^i'Ëurope*  Si  â'étoit  par  modération  et  par 
Justice  ^  on  ne  pourroit  trop  louer  cette 
f»bUtiqùe  \  mais  il  est  cèttain  qu'elle  est  I  ou-» 
vrage  de  Tignoiance  où  la  Porte  est  plongée  # 
Àt  SCS  préjugés,  de  rinstabilité  de  ses  prin*^ 
Ictpès  tt  de  ti^us  les  autres  vices  qtii  accom^ 
pagnent  It  despotisme.  Les  Turcs  ont  un 
iîiotif  de  plus  que  les  autres  peuples  d'etié 
Amlûiieux  ;  leur  religion  leur  ordonne  de 
fâirê  deis  conquêtes  ;  cl  cependant  ils  ai 
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coûiiolssent  ni  leurs  ennemis,  ni  leurs  alliés 
naturels.  Us  sont  miUlaircs  •  Us  aiment  U 
guerre  ;  et  ^  par  une  suite  de  cet  engourdis-  ^ 
tcment  général  qui  enveloppe  toas  les  espriu  « 
km  milice  est  encore  telle  qu  cUe  étoit  du 
temps  de  leurs  pères  ;  ils  se  battent  en  barbares»  - 
et  les  Chréttens  font  la  guerre  comme  Ica 
Grecs  et  les  Romains» 

Si  la  Porte  entretenoit  dea  ambassadeurâ 

ordinaires  dans  toutes  les  cours  ;  qtie  ae 
mêlant  des  a£Bures  elle  offrit  sa  médiation* 
tt  la  fit  xe&pecter  ;  que  ses  sujets  voya« 
geassent  chez  les  étrangers,  et  y  ouvrissent 
un  commerce  ré^é  ,  il  est  certain  qu'elU 
sortiroit  peu-i^peu  de  cet  état  de  foibiesse 
DU  tUe  -jest  acmelienlent.  £u  pcenaiit  noa. 
vices  9  elle  abandonneroit  nécessairement  les 
kiens ,  qui  Sont  plus  grossierSi  Elle  perdroit 
son  orgueil ,  qui  esc  uu  obstadç  k  toutea 

lortes  de  progrts;  elle  fujccroil  peu-à.-pcu 

les  princes  chrétiens  à  s'accoutumer  à  son 

alliance.  Les  catholiques  traitent  aujourd'hui 
sans  scrupule  avec  les  bcréttques  ,  contre 
lesquels  ils  ont  fait  des  croisadfs  ;  la  liaine 
qui  nous  sépare  des  infidclies,  s'amortiroit 
de  même  en  les  fréquentant  Qu*on  puisse 
compter  sur  les  aUi^nccf  de  la  Porte  »  et 
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bientôt  on  recherchera  son  amicté.  Après 

quatre  ou  cinq  exemples  réitérés  ,  on:  ne 
trouvera  plus  extraordinaire  qa  un  prince  chré-* 
ti^n  cherche  à  Constanûaople ,  des  secours 
qu'il  n'ose  y  demander  aujourd'hui,' sims. 
causer  une  sorte  de  scandale* 

Il  n'est  pas  vTaiscmblauic.  que  la  Porte 
change  de  politique.  Ce  n^st  pas  seulement, 
comme  on  le  c  u\t  cominuiieuîcnL ,  qu'elle 
soit  attachée  a  ses  principes  par  superstition , 
par  orgueil ,  ce  par  iiicpri^  pour  les  chréiieus; 
c'est  que  le  despotisme,  quand  il  est  i  irvenu 
k  un  certain  degré,  ne  voit  rien,  n imagine 
rien,  'Cf  ne  redoute  qae  les  .*  nouveautés. 
Pourquoi  un  grand  seigneur ,  abruti  dans 
les  voluptés  de  son  sérail,  sdapçonneroit-iil 
que  ses  états  ne  sont  pas  goiivernés  aussi  bien 
qu'il  peuv  ent  FcLic  ?  S"il  se  donne  la  peine 
de  penser pourquoi  n'admireroit-il  pas  la 
justesse  des  ressorts  de  son  gouvernement, 
qui ,  par  une  harmonie  singulière  ,  tendent 
tous  au  but  unique  ,  de  rendre  ses  sujets 
esclaves,  et  lui  tout -puissant?  Des  hommes 
nés  dans  dc^  pays  libres  ont  bien  loué  comme 
une  perfection,  ce  vice  extrême  du  gouvcr-» 
nement  des  Turcs* 

Le  grand- seigneur  ,  ditlvitauL,  ne  cun^U 
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dére  dans  ses  ministres,  ni  la  naissance,  ni 
iô  bien.  Il  affecte  de  se  faire  servir  par  ceuK 

qui  sont  entiercraentà  lui ,  et  qui,  lui  étant  rede- 
vables de  leur  nourriture  et  de  leur  éducation, 
sont  obliges  d'employer  pour  son  service  « 
tout' ce  quUis  ont  de  capacité  et  de  vertu» 
et  de  lui  rendre  par  une  espèce  de  rétri-, 
bution,  et  avec  iiilcrct ,  la  dépense  qu'il  a 
faite  pour  leur  former  Tesprit  et  le  corps  ; 
de  sorte  qu'il  peut  les  élever  sans  envie 
et  les  ruiner  sans  danger. 

Les  enfans  qui  sont  destinés  pour  les 
grandes  charges  de  TEmpire  ,  et  que  les  Turcs 
appellent  Ichoglans  «  sont  d'abord  présentés 
au  grand  seigneur,  qui  les  envoie,  comme 
il  lui  plaie,  dans  soti  sérail  de.  Fera,  dans 
celui  d'Audrinople ,  ou  dans  le  grand  sérail 
de  Gonstantinople.  Ce  sont  là  les  trois  coI«» 
icges  où  ils  sont  élevés.  Ceux  *  qui  sont 
choisis  pour  le  grand  sérail  ,  ont  tonjours 
quelque  chose  de  particulier,  qui  les  rend 
reeoiumandables  ,-et  sont  les  piemicrs  avancvs 
dans  les  charges.  Xa  première  chose  qu^on 
leur  apprend  ,  quand  ils  sont  là  ,  c'est  de 
garder  te  silence ,  d^ctre  respectueux ,  humbles 
et  soumis ,  de  tenir  la  tête  baissée ,  et  d  avoir 
les   maux:. ,  eu   cioi^  sur   Vestamac.  Leurs 


hogîas»  ou  maître  d^école  iee  infttnusent  en 

même   temps  avec  grand  soin  ,  de  ce  qui 
ïegarde  la  religion  Mahométane ,  à  prier  Dieir 
m  leur  mode  r  en  Arabe  ,  ce  à  s'entendre  » 
à  lire ,  à  écrire  et  k  parler  Turc  par&itement. 

Leurs  punitions  ordinaires  sont  des  coupât 
sous  la  piaule  des  pieds,  tic  longs  jcùnc^  et 
de  longues  veilles  •  et  quelquefois  d'autres 
peines  plus  rudes.  De  sorte  qu'il  faut,  par 
nécessité ,  que  celui  qui  a  passé  par  tous  les 
*difFérens  collèges,  les  diffcrcns  ordres  et  les 
différens  degrés  du  sérail ,  soit  un'  homme 
cxtraordinairement  mortifié,  patient  et  capable 
de  supporter  toutes  sortes  de  fatigues ,  et 
d'exécuter  toutes  sortes  de  commandemens , 
avec  plu^  de  soumission  et  d'exacuiuJc,  que 

ne  font  les  capucins  ou  les  autres  religieux 

dans  leur  noviciat.  Ce  qui  devroit  faire  croire  ^ 
selon  toute  apparence ,  que  ces  hommesnourris 
toute  leur  vie  dans  la  servitude  ,  ont  Tesprit 
tellement  abattu  ,  qu*ils  sont  plus  propres  à 
obéir  p  quand  ils  sortent  du  sérail  ,  qu'à 
■commander ,  ou  que  la  joie  de  se  voir  dans 
une  condidon  libre  et  hors  de  leurs  souffrances 
passées ,  doit  les  rendre  insoiens  et  leur  faire 
perdre  la  raison ,  quand  ils  sont  élevés  à  de 
grands  emplois*  \ 
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Quand  les  élèves  sont  quasi  hommes  faits, 
vig;oureux  et  capables  de  faire  des  exercipes 
4>ii  il  iaut  de  la  force ,  on  leur  apprend  à  manier 
une  pique  ou  une  lance  ,  à  jctter  la  barre 
de  fer  9  à  drer  de  Tare  et  à  lancer  le  gérit, 
ou  le  dard*  lis  s^occupcnt  plusieurs  heures 
chaque  jour  à  ces  sortes  d'exercices ,  f oi| 
qu^ils  sappliquent  a  tous  ou  k  quelqu'un 
d'eux;  et  les  eunuques  les  punissent  sévère* 
ment,  s'ils  remarquent  qu*ils  se  relâchent  ou 
qu  ils  les  négligent.  Il  y  en  a  plusieurs  entre 
eux  qui  emploient  une  grande  partie  du  temps 
à  bander  un  arc  ,  à  quoi  ils  s  appliquent 
par  degrés  ,  commençant  par  un  foible^  et 
puis  par  un  plus  fort,  et  finissant  par  un 
très-nial-aisé.  Par  cet  exercice  et  usage  con-  • 
tinuel,  ils  parviennent  à  pouvoir  bander  un 
arc  ,  d'une  force  extraordinaire ,  ce  qu'ils 
font  plutôt  par  adresse  et  par  coutume  que 
par  force.  Ces   exercices  qu'ils  pratiquent* 
ainsi  incessamment ,  les  rendent  très-vigou-^ 
reux,  très-dispos,  très-sains  et  très  -  propres  , 
pour  la  guerre  et  pour  toutes  sortes  d'em-»  ' 
plois  ou  il  faut  agir.  Le  manège  est  un  ds 
leurs  principaux  exercices  ,  c 'est-là  où  on 
leur  apprend  à  se  tenir  de  bonne  grâce  à 
^Uevali  i  le  manier. adrpitemcnt,  çt  à  tirer. 
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de  l'arc,  sans  soiiir  de  la  selle,  en  avant, 
en  arrière ,  à  droite ,  à  gauche  et  de  tout 
côté  ;  ce  qu'ils  iuut  si  adioitcment ,  en  cou- 
rantà  toute  bride,  qudc'^est  une  chose  admi* 
lablc.  Ils  apprennent  aussi  à  lancer  le  gerit,  | 
ou  le  dard ,  à  cheval  ;  et  comme  c'est  un 
exercice  de  divertissement ,  le  grand  seigneur  | 
y  prend  plus  de  plaUir  qu'à  lous  les  autres; 
de    sorte   que  chacun    tâche ,  parce  que 
c  est  un  moyen  de  s'en  faire  tonnoiuc   et  ^ 
de  s'avancer  y  d'y  mieux  réussir  que  son  com- 
pagnon. '  j 

On  enseigne  encore  aux  pages  quelque 
métier,    ou  à  iaire  quelqu  ouvrage  de'  la 
main,  afin  que  le  sachant  bien,  ils  puissent 
en  être  plus  udlcs  au  grand  seigneur.  On  ' 
leur  apprend  dune  a  coudre  ,  à  broder  en  ^ 
cuir,  en  quoi  les  Turcs  surpassent  toutes  les  | 
muions  du  monde  ;  à  faire  des  ûcches  ,  à  j 
■broder  des  carquois  et  des  selles,  et' 4  faire 
toutes  sortes  d'équipages  pour  les  chevaux» 
Il  y  ca  a  qui  apprenuciiLa  bleu  plier  un  lurban; 

les  autres,  à  nettoyer  et  plier  des  vestes; 

d'autres,  à  laver  et  à  bien  nettoyer  dans  le 
bain;  d'autres,  à  dresser  des  chiena  et  des 
oi&eaux;  et  d  autres,,  à  savoir  parfaitement  la 
mui>iquc,  à  la  manière  des  Turcs. 
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Ceux  qui  ont  bien  piofuc  de  Iciuj  cludes» 
et  qui  ont  acquis. quelque  perfecâon  dans 
leurs  exercices  çorpoiels  ,  sont  en  passe-  d'ar- 
river les  premiers  aux  grands  emplois,  et  on 
leur  donne  à  laver  k  linge  du  grand  seigneur. 
Alors  ;  ils  changent  leurs  habits  de  drap  en 
des  vestes  de  satin  et  de  toile  d'or ,  et  oa 
augmente  leur  paie  de  quatre  ou  cinq  aspres 
par  jour ,  que  Ton  fait  monter  jusqu'à  huit 
ou  neuf,  et  qucUj^ucruis  plus.  lis  pacisent  de- 
là ,  quand  il  y  a  des  places  vacaiites  »  au 
liosna-oda  j  ou  chambre  du  trésor,  ou  ^iikilar, 
ou  laboratoire  ,  où  on  garde  les  drogues  »  les 
cordiaux  et  les  breuvages,  exquis  et  précieux 
du  grand  seigneur.  De  ces  deux  chambres, 
ils  sont  ensuite  enlevés  par  ordre,  à  la  plus 
haute  et  à  la  plus  émîncntc  du  sérail ,  quon 
appelle  haz^oda  ,  qui  est  composée  de  qua* 
lauLc  pages.  Ceux-là  sont  toujours  ianiicditUc- 
ment  auprès  de  la  personne  du  grand  seigneur, 
et  il  y  en  a  douze  cj^ui  possèdent  les  plus  grandes 
charges  de  la  cour,  et  dont  les  fonctions  con* 
sistent  à  porter  Tepee  du  sultan ,  ou  son  man- 
teau, à  lui  tenir  Tétrier  ,  quand  il  monte  à 
cheval,  à  lui  présenter  Teau  qui!  boit  ou 
dont  il  se  lave  ,  ou  bien  à  monter  son  turban, 
et  à  iaire  blanciiir  son  linge.  Les  six  autres 
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grands  officiers  de  la  coqronnc  ,  sont  , 
fliaitre  -  d'hdcci  du  grand  scigaeur,  riniQii* 
dam  <de  $cs  chiens,  celui  qui  lui  coupe  letf 
ongles  »  son  barbier ,  «on  coQtrdki^r  et  soq 

isecréuire. 

11  y  a  tHcàrt  nenf  autres  officiers  princi- 
paux da^s  le  sérail,  et  qu'on  appelle  or^- 
agahrs^  et  comme  ils  approchent  de  la  per* 
sonne  du  prince ,  de  mcipe  que  les  autres»  ils 

gonc  avec  eux  ,  les  picmieiii  à  qui  on  doiiue  les 

grands  emplois  et  les  grandes  charges  hors 

du  sérail,  quand  ils  viennent  à  vaquer.  Ceux 
qui  ont  ainsi  1  honneur  d'être  de  la  chambre 
du  sultan,  outre  l'avantage  qu'ils  ont  d'être 
.  toujours  auprès  de  sa  personne ,  en  reçoivent 
souvent  des  présens ,  comme  des  épécs ,  des 
vestes ,  des  arcs  et  d'autres  choses  semblables  , 
fit  peuvent  impunément  prendre  des  récom- 
penses pour   les  sollicitations  ,   et  puui  le 
soin  qu'ils  prennent  des  affaires  des  autres. 
Le  .  grand  seigneur  les   envoie  quelquefois 
porter  des  ordres  à  des  bâchas  ;  quelquefois 
porter  des  confirmations  aux  princes  deT^an-r 
silvanie,  de  Moldavie  et  de  Valachie;  quel- 
quefois des  présens  au  grand  visir  et  aux 
personnes  de  qualité  ;  d'où  ils  ne  reviennent 
jamais ,  sap?  t^vpir  reçu  bçaucpQp  d'honjieaç. 
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et  sans  rapporter  de  riLliCi  pic5en3  ,  tant  en 
argent  et  en  pierreries»  qu^en  riches  équi* 
pages  pour  des  chevaux.  De  sorte  que  de 
ces  quarante  pages  ,  qui  approchent  de  la 
pcrsouuc  du  grand  seigneur  ,  il  y  eu  a  iort 
peu  qui  niaient  de  quoi  s'équiper  magnifique- 
ment, guand  ils  sortent  du  sérail ,  pour  entrer 
dans  les  plus  grandes  charges  de  Tcrapire  ,  et 
qu'on  leur  donne  quelqu'un  des  quatre  meiU 
leurs  gouvernemens ,  qui  sont  celui  du  Caire, 
celui  d'Alep,  celui  de  Damas»  ou  celui  de 
Bude  ;  ou  que  Ton  les  fait  bàgia^bcys  de  Grèce 
Ott  d'Anatolie  ,  ou  aga  des  janissaires  ,  on 
àpahiUr-agasi  ^  c'est-à-dire^  général  de  la 
cavalerie.  Il  est  nécessaire  d'ajouter  ici  qu  au- 
<;un  ne  sort  jamais  du  sérail  pour  être  mis 
dans  ces  emplois  avant  Tàgc  de  quarante  ans, 
si  ce  n'est  par  une  grâce  particulière  du  grand 
seigneur  ;   car  ,  tn  ce  temps*là ,  ils  sont 
capables  de  possédet  de  grands  emplois  et 
de  commander  aux  au^es»  et  ont  jette  tout 
le  feu  de  leur  jeunesse,  tt 

Le  morceau  curieux  que  je  viens  de  citer 
ici ,  suffit  pour  faire  connoître  les  mœurs , 
le  caractère  et  la  capacité  des  personnes  qui 
commai^dcnt  dans  FEiiipirc  Ououian.  Des 
hommes  employés  en  tremblant ,  et  jusqu'à 
Mabiy.  Tynu  VL  '  B  - 
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râge  de  quaip.iite  ans  ,  à  des  emplois  scivues , 
sentent,  maigre  leur  ignorance,  que  Fétat 
leur  esisacriiié;  et  quand  ils  seroieut  capables 
d^avoir  des  idées  élevées,  ils  se  garderoient 
biea  de  faire  le  bien  public  aux  dépens  du 

m 

leur*  Que  n''est«on  instruit  en  détail  de  Tédu- 
cation  que  reçoivent  eu  Europe  les  hommes 
destinés  à  occuper  les  premiers  emplois?  On 
connoitroit  mieux  par^là  »  la  différente  poli- 
tique  des  états,  que  par  FcLucie  de  leurs  lois, 
qni  apprennent  ce  qui  se  devroit  faire  ,  et  ce 
qui  ne  se  fait  px;£sque  jamais. 

Quelques  puissances  n'ont  de  relation  avec 
la  Porte  que  par  leur  commerce  ,  et  cette 
relation  est  cultivée  avec  plus  ou  moins  de 
&oia»  suivant  que  leur  tra&c  aux  Echelles  du 
Levant,  est  pius  ou  moins  awinuigcux.  Dans 
le  temps  même  que  l'Angleterre  et  les  Pro- 
vinces-Unies ont  été  le  plus  étroitement 
attachées  à  la  maison  d'Autriche,  elles  ont 
'  eu  la  sagesse  de  ue  lui  point  garantir  ses 
possessions  contre  les  armes  des  Turcs,  et 
n'ont  jamais  pris  |^art  aux.  guerres  de  Hon« 
grie ,  qu*en  interposant  leur  médiation  en  sa 
laveur. 

UEspagne  a  ouulic  que  le  fameux.  Barbé-' 
rousse  a  ravagé  autrefois  ses  côtes;  et  les 
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Turcs  sont  depuis  long-temps  trop  ignoratiâ 
et  trop  foîbles  sur  mer,  poiu  qu'elle  doive 

m 

les  craindre.  Quand  cette  monarchie  obéissoit 

à  un  prince  Autrichien,  ses  liaisons  avec  la 
cour  de  Vienne  la  rendoient  très-attentive  à 
toutes  les  entreprises  que  la  Porte  pouvoit 
faire  en  Hongrie*  Aujourd'hui,  elle,  ne  peut 
&  iniércsser  qu'au  son  de  la  Dalmatie  et  des 
côtes  de  la  mer  Adriatique  ;  et  la  cause  de 
cet  intérêt ,  c'est  qu'actuellement  ia  cour  de 
Macliid  regarde  presque  le  royaume  des  Dcux- 

Sictles «  comme  une  de  ses  provinces;  mais 

cet  intérêt  diminuera  à  mesure  que  les  liens 
du  sang  qui  unissent  les  deux  cours ,  s'affoi-> 
biiront ,  et  TEspagne  alors  ne  s'occupera  cvk  ' 
aucune  façon  »  de  Tambition  peu  redoutable 
ae  la  Porte» 

Je  sais  qu'on  ne  peut  jamais  compter  suc 
uae  puissance  qui  se  conduit  aussi  irrégulière« 
lueni  que  le  divan;  il  n'est  pas  impossible 
qu  une  fantaisie  du  grand  seigneur  «  d^une 
sultane,  d'un  visir  ou  des  janissaires,  porte 
la  guerre  en  Italie;  cependant,  il  est  si  prd« 
bablc  que  les  Turcs  ne  tenteront  pas  défaire 
à  grands  frais,  une  conquête  qu'ils  ne  pour« 
xoient  cori&ervec,  et  qui  armeroit:  contr'eux. 
tous  les  princes*  catholiques,  que  le,  roi  de 


Digitized  by  Google 


80  LË     DROIT  PUBLIC 

Naples  ne  doit  point  les  regarde^:  comme 
•es  ennemis  naturels.  Il  lui  importe  ,  sans 
doute,  que  la  cour  de  Vienne  et  la  répu<* 
bliquc  de  Venise  comservent  les  domaines 
qu'elles  possèdent  dans  le  golfe  Adriatique; 
mais  il  doit  se  reposer  sur  elles  du  soin  de 
les  défendre,  et  ne  pas  sacrifier  des  avan« 
lagcs  piésens  cl  réels  à  une  crainte  peut-être 
chimérique.  La  politique  doit  sans  doute  » 
s'occuper  de  Tavcnir  ;  mais  df  ns  TEuropc  , 
agitée  par  des  intérêts  mobiles ,  flottans  et 
passagers ,  Tavenir  ne  doit  pas  s'étendre 
aussi  loin  que  dan»  une  région  où  les 
états  se  gouverneroient  par  des  principes 

.  U  n  y  a  que  la  France ,  la  Suéde  et  la 

Prusse  ,  de  toutes  les  nations,  qui  ne  sont 
pas  voisines  de  la  Porte ,  qui  puissent  aujour^- 
dhui  former  avec  elle  une  liaison  solide. 
Par  leur  posidon  même ,  la  monarchie  Fran- 
çaise et  Tempire  Uitoman  ne  peuvent  se 
porter  aucun  préjudice  ,  et  sont  en  état , 
cependant,  de  se  procurer  mutuellement  les 
avantages  les  plus  considérables ,  parce  qu  iU 
ont  un  ennemi  commun»  On  sent  que  je 
veux  parler  de  la  maison  d'Autriche  ,  qui 
partage  le  royaume  de  Hongrie  ,  avec  les 


...iju^cci  by  Googl 


DE     L  *  E  U  ft  O  F  I. 

Torci»  et  dont  lt$  terres  du  côté  de  l'Oc« 

cidcnt,  confinent  k  celles  de  France.  L  alliance 
fermée  en  1756,  entre  les  cours  de  Ver* 
saiilcs  et  de  Vienne, apporte  quelque  modifi* 
cation  à  ce  que  je  '  viens  de  dire  ;  le  temps 
seul  nous  apprendra  à  fixer  nés  idées  à 

cet  égard. 

Les  Français  sont  les  plus  anciens  aUiés 

des  Turcs;  pendant  long- temps  leurs  ambas- 
sadeurs étoient  appelés  au  conseil  secret 
du  grand  seigneur  et  admis  dans  le  sérail; 
mais  les  successeurs  de  François  premier  ne 
surent  pas  cultiver  Tamitié  ,que  ce  prince 
leur  avuit  luenagée.  Par  je  ne  sais  quelle 
politique  mal  entendue  ,  ils  ont  souvent 
desservi  la  Torie.  Insensiblement  la  France 
a  perdu  beaucoup  de  son  crédit  à  Cons« 
tantinople»  et  les  privilèges  dont  les  seuls 
Français  y  jouissaient,  par  rapport  au  com- 
merce ,  ont  été.  accordés  aux  autres  nations. 
Quoique  la  Porte  n*ait  point  de  principes 
suivis  de  conduite ,  ce  n^est  pas  une  raison 
pour  n'en  pas  avoir  avec  ciie;  il  vaut  mieux 
s'exposer  à  quelques  traits  dHtigradtude  de  la 
part  d'une  puissance  1  que  de  raliéner  pour 
toujours  de  ses  intérêts. 

Les  Suédois  »  occupés  pen4ant  long -temps 
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à  faire  la  guerre  à  la  Pologne  et  à  la  Russié  » 
ohi  senti  Timportancâ  d'entretenir  à  Cons-* 

taniinopîe  des  iciuuous  qui  donnassent  de 
iâ  jalousie  à  leurs  ennemis,  et  leur  fissent 
toujours  craindre  quelque  diversion  de  la 
part  des  Turcs.  Depuis  que  la  Suède  «  affoiblie 
par  une  suite  bizarre  de  prospérités  et  de 
malheurs ,  a  cessé  de  dominer  dans  le  Nord, 
son  crédit  est  diminué  à  la  Porte.  A  mesure 
que  sou  gouvernement  s'aflermira,  elle  con- 
»ioitra  davantage  le  prix  de  la  paix;  elle  perdra 
cette  passion  de  conquérir  ,  qu'elle  avoii 
autrefois  ,  et  Qui  ne  peut  s*alher  avec  sa 
liberté;  elle  se  bornerai  clle-^méme  «  et 
liouvaiu  dam»  la  sagesse  de  ses  lois  ;  tout  ce 
qui  peut  la  faire  respecter  de  ses  voisins  » 
eUe  négligera  peut-être  1  alliance  de  la  Porte  ^ 
qui ,  de  son  côté,  n'estime  guère  que  les  nom- 
breuses armées»  Tel  est  vraisemblablement 
le  cours  que  pi  en  Ji ont  les  choses  cniie  la 
Suéde  et  l'empire  Ottoman  ;  mais  moins  les 
Suédois  ,  en  cultivant  la  paix,  seront  à  portée 
de  servir  les  Turcs  ,  plus  il  doivent  redoubler 
de  soins  et  d'attention  pour  entretenir  leur» 
anciennes  alliances.  '  * 

La  liaison  de  la  cour  de  Berlin  avec  la  Porte 
est  nouvciie;  elle  s'est  fprmée  dans  la  guerre 
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de  1756.  Ni  Tune  ni  rautre  de  ces  puissances 
n  en  a  encore  retire  aucun  avantage  ;  les  ser-  , 
vices  qu'elles  se  rendront»  les  uniront  plus 
etioÏLeiucnt.  On  pouiTOU  piédiie  le  sort  de 
cette  alliance ,  si  on  osoît  prévoir  le  sort 
de  la  Frusse  ,  sous  les  successeurs  du  prince 
qui  la  gouverne  actueUemènt. 

La  maison  d'Autriche  »  la  Pologne ,  la 
Russie  et  la  rcpubiic^uc  de  Venise  loiincnt 
une  barrière  que  lef  Turcs  ne  peuvent  forcer. 
Ou  ne  sauiuic  même  douter  que  ces  quatre 
puissances  ne  fussent  en  état  de  repousser 
le  grand  seigneur  en  Asie,  s'il  éioii  de  1  in- 
térêt des  autres  princes  chrétiens  de  leur 
laisser  exécuter  une  pareille  entreprise,  ou 
si  elles-mêmes  elles  étoicnt  z^sci  peu  [uu-* 
dentés ,  pour  en  former  le  projeta  La  Porte 
conservera  les  possessions  qu'elle  a  acquises 
en  Europe ,  parce  qu*eUe  ne  pourroit  les 
perdre  ,  sans  trop  agrandir  quelques  puis- 
sances. Il  importe  d^ailleurs  à  tous  les  peuples 
qui  font  le  commerce  du  Levant ,  que  la* 
Gièce  et  les  autres  proviates  de  la  doauiia- 
tion  Ottomane  soient  entre  Us  mains  d  une 
nation  oisive,  paresseuse,  et  qui  ignore  Tart 
de  tirer  parti  des  avantages  que  lui  présente 
sa  situation* 
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Dans  la  guerre  célèbre  qui  fut  terminée  par 
la  paix  de  Carlowitz  ,  la  Pologne  et  Venise 
se  seroient  sans  doute  hâtées  de  faire  leur 
accommodement  avec  le  grand  seigneur  ;  elles 

auiûiciu  même  dû  lui  fournir  de»  secours  , 
si  les  armées  de  Tempereur  Léopold  eussent 
été  en  eut  de  marcher  à  Constantiaople  et 
de  s'en    emparer.  Ces    deux  républiques 
n'ignorent  pas  que  leur  sùrcte  dépend  d'une 
ccnainc  rivalité  entre  la  cour  de  Vienne  cl 
de  la  Porte.  Si  le  Turc  accabloit  la  maison 
d'Autriche  ,  les  domaines  que  les  Vénitiens 
possèdent  en  Dalmade»  leur  seroient  bientôt 
enlevées»  et  les  Polonais  auroient  de  vives 
a)larmes  pour  la  Podolie  et  les  provinces 
voisines.  D'un  autre  côté  ,  la  cour  de  Vienne 
ne  saurait  triompiier  de  lEmpiic  Ouornan, 
et  conserver  en  même  temps  assez  de  mode* 
ration  pour  ne  pas  vouloir  dominer  sur  le 
golfe  Adriatique  ,  et  ne  point  ttaiter  les 
polonais  avec  autant  de  hauteur,  qu'elle  a 
aujourd'hui  pour  eux  de  ménagcmens. 

Indépendamment  des  régies  fondamentales 
delà  politique  ,  qui  oiùoîine  toujours  à  un 
peuple  de  cultiver  Tamitié  de  ses  voisins  » 
sans  cesser  de  s'en  défier  ;  je  dis  que  dans 
la  situation  présente  dey  choses  ,  situation 
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qnî  vraiscmblablemeiit  dnrcrft  long-tempi  ^  let 

Vénitiens  et  Us  Polonais  ne  doivtni  songer 
qu^à  vivre  en  bonne  incêUtgence  av^  Ut 
Porte.  EUc  ne  peut  leur  donner  aucun 
ombrage,  depuis  Tagrandisseraent  des  forces 
de  ia  Russie»  et  par  conséquent  les  motiis 
qui  les  puiLciciiL  dans  le  dernier  siècle  à  se 
liguer  avec  l'empereur  Léopold,  pour  fadr< 
lagueiic  a  Mahomet  IV,  ne  subsistent  plus 
aujourd'hoi.  Leur  gouvernjement  ne  leur  pcr« 
met  pas  d'espérer  de  grands  succès  à  la  guerre; 
et  ils  ne  pourroient  Tentreprendre  qu'avec  le 
secours  dt  quelques  alliés  ,  qui  ,  étant  plus 
puissans  qu'eux  et  plus  propres  à  fair«  des 
conquêtes  »  en  retireront  toujours  le  prin* 
cipal  avantage.  D'ailleurs  ,  que  ces  deux 
républiques  ne  soient  inquiètes ,  ni  du  soit 
de  la  maison  d'Autriche  ,  ni  du  sort  de  TEm'* 
pire  Ottoman.  Ces  deux  puissances  peuvent 
se  faire  des  plaies  considérables;  mais  Tune 
ne  ruinera  point  Tautre.  Oue  les  Polonais  et 
les  Vénitiens  soient  surs  qu'indépendamment 
•  deux  ,  assez  d'autres  états  travailleront  à. 
entretenir  1  équilibre  de  la  Hongrie. 

Dans  le  temps  même  que  la  Russie  ac 
jouissoit  presque  d'aucune  considération 
auprès  des    princes   chrétiens  ,   elle  ctoit 
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cependant  respectée  des  ïuics,  Que  doit  ^  ce 
donc  être  aujourd'hui  que  éefte  puissance  , 
formée  par  Pierre -le- Grand  ,  a  développé 
en  elle  des  forces  qu'elle  ne  connoissoit  pab , 
domine  «ur  le  Nord,  et  influe  dans  toutes 
les  aiiaiics  de  FEurope?  De  quelque  supério- 
rité cependant,  que  la  cour  de  Pétersboari^ 
puisse  be  iiatter,  il  est  de  son  intérêt  d'entre- 
tenir la  paix  avec  la  Porte  ;  doit-^on  songer 
à  faire  dc&  conquêtes  »  quand  on  est  plus 
puissant  que  ses  voisins  ?  Ne  seroit-il  pas 
ÎAsehsé  d'en  tenter»  quand  on  régne  sur  de 
/  vastes  pioviiices,  dont  plusieurs  ne  sont  que 
des  déserts?  Les  liaisons  de  la  Russie  avec 
les  Turcs ,  lui  donaeioient  de  la  considér  ation 
auprès  de  ses -autres  voisins.  D^ailleurs,  les 
Polonais  lui  refusant  le  passage  sur  leurs  terres, 
pour  porter  TeiTorL  ùc  ses  ariuc:»  en  Mol-' 
davie ,  elle  est  obligée  de  se  toumev  du  côté 
des  Palus  Méotides  et  du  pays  des  Tartares  ; 
et  la  guerre  ne  sç  peut  faire  dans  ces  contrées 
qu'avec  des  frais .  immenses  :  les  Russes  s*y 
consiimeroient  à  faire  des  conquêtes  pénibles 
et  inutiles, 

'  Si  les  iorecs  de  la  couk  de  Vieiioe  lui  pcr-» 
mettent  d'espérer  des  succès  que  la  Pologne 
ni  Venise  ne  peuvent  i»e  prometuc  ;  si  la 
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situation  de  ses  domaines  la  met  en  état 
de  faire  la  guerre  à  la  Porte  beaucoup  plus 
commodément  que  les  Russes;  si  enfin,  la 
Hongrie  liciic,  feiûle ,  abondante  et  propre 
à  former  un  royaume  florissant,  nVst  point 
un  pays  où  des  conquêtes  soient  à  charge; 
il  en  résulte  que  le  grand  seigneur  doit 
regarder  la  maison  d'Autriche  comme  sa 
principale  cunemic  ;  cni^t  cuiitr \.iic  qu  il  doit 
tourner  cette  ambition  ,  qui  lui  est  prescrite 
pai  \c  livre  de  sa  Jqi.  Pour  n'avoir  pas  à  la 
fois  plusieurs  ennemis,  il  est  donc  de  son 
intérêt  de  mettre  à  profit  les  dispositions  fayo* 
rablês  ,  dans  lesquelles  les .  Polonais  -et  la 
république  de  Vcidse  sout  à  son  égard ,  et 
de  dissiper  les  soupçons  inquiets  qu'il  inspire 
^  la  Russie. 

C^Li  on  ne  liic  fasse  pas  un  ciimc  lic  icvclcr 
à  une  cour  infidelle^ ses  véritables  intérêts, 
relativement  aux  puissances  cliiciicniics  ;  les 
écrits  politiques  ne  changeront  point  la  face 
du  monde;  car  ils  n en.  changeront  pas  les 
passions*  Mon  ouvrage  ne  sera  point  porté 
à  Constanunople,  et  quand  il  seroit  entre 
les  mains  du  grand  seigneur  ou  du  visir , 
au  lieu  d'un  conte  Persan,  la  pohtique  du 
beiail   seroit  ciicorc  la  même.  Je  coudnuc 
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donc.  Il  en  coûteroit  pcQ  Ift  Porte  pour 
gagner  la  confiance  de  la  Pologne  et  des 

Véiiiiiens.  Il  est  aisé  de  faire  aimer  la  paix 
k  des  puiisances  qui  ne  peuvent  pas  faire  la 
guerre  heureusement.  Que  le  grand  seigneur 
ne  viole  pas  le  territoire  de  ces  deux  répu- 
bliques, qu'il  favorise- leur  commerce  dans 
ses  états,  et  elles  ne  lompiQiii jamais  avec  lui, 
tant  qùHl  ne  portera  la  guerre  qoe  sur  le 
Danube.  Ce  seroit  une  folie  a  la  Porte  de 
vouloir  traiter  en  ennemis,  les  Vénidens  et 
les  Polonais ,  parce  que  ce  sont  ses  voisins 
Us  moins  puissans  et  les  plus  fociles  a  acca«> 
bler;  ne  sent-- elle  pas  .qu  elle  ne  peut  les 
attaquer,  sans  que  la  Russie  et  la  coui  de 
Vienne  n'aillent  à  leurs  seconds  ? 

La  cour  de  Pétersbourg  même  verroit  sans 
inquiétude  les  progrès  des  Turcs  en  Hongrie, 
si  elle  étoit  sûre  qu'ils  n'abusassent  pas  de 
ces  avantages,  pour  se  porter  dans  les  prO" 
vinces  Méridionales  de  sa  domination»  Qu'en 
cuùtcioit-il  à  la  Porte  pour  inspirer  cette 
sécurité  à  la  Russie?  Elle  ne  seroil  point 
obligée  de  faire  de  sacrifice.  Ce  que  le  grand 
seigneur  peut  conquérir  sur  les  Russes ,  au- 
jourd'hui qu'Asoff  est.  démoli ,  ne  le  dedom^ 
mageroit  pas  des  frais  immenses  que  lui 

« 
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coûteroit  ccitc  guerre*  Ses  frontières  ,  recu- 
lées dans  quelque!  déierts,  ne  seroîent  pas 
plus  en  soreté  qu'elles  Je  sont  actuellement; 
€t  d  aiUenn ,  il  n'ajouteroic  rien  à  la  considé- 
ration qu'il  recherche. 

Ponr  jecter  les  fondemens  de  Tamitté  dont 
je  parie  ,  la  Porte  n'auroit  quà  paroitre  ne 
pas  ignorer  ses  intérêts ,  et  vouloir  ne  les 
pas  abandonner.  11  ne  s  agiroit  que  de  favo- 
riser le  commerce  des  Russes ,  en  augmen- 
tant les  privilèges  dont  ils  joaissent  dans 
rcmpîrc  Ottoman  ;  de  retenir  les  Tartares 
dans  leur  devoir ,  ou  de  les  châtier  avec 
rigueur,  dès  qu'ils  auroient  exercé  leur  bri- 
gandage ,  et  fait  quelque  course  sur  les  terres 
de  la  Rus&ie.  On  mobjectera  sans  doute  » 
que  l'étroite   alliance  qui  règne  entre  la 
cour  de  Vienne  et  celle  de  Péters bourg  est 
un  ouiiaLlc  iusuimoiiLabie  à  ce  que  je  pro- 
pose. 

Mais  qu'on  y  fasse  léilexion  ,  ces  deu^s: 
puissances  ne  sont  étroitement  unies  que  par 
la  mauvaise  politique  de  la  Porte,  qui^  jus- 
qu'à présent  les*  ayant  également  menacées, 
ne  leur  a  donné  qu  un  même  intérêt.  Tant 
que  leur  alliance  leur  sera  également  utile  , 
il  ne  faut  pas  douter  qu'elle  ne  soit  inviolable , 
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àqueiquesdisu actions  près,,  auKquelles  toutes 
lc3  cours  sont  sujcuco.  Ivlais  si  les  Russes 
parviennent  à  croire  qae.  les  Turcs  ne  veulent 
pas  s'agranJiv  à  leurs  dépens,  dcs-lors  ,  ils 
sentiront  moins  la  nécessité  de  se  ménaa  r 
une  diversion  du  côté  de  la  Hongrie  ;  et 
par  conséquent  ,  ils  n'auront  plus  pour  la 
cour  de  Vienne  ,  les  égards  qu'ils  lui  om 
témoigiicd  daiis  toutes  ic^  occiicsious. 

Il  est  vraisemblable  que  la  Porte  continuera 
luiig-Lcmps  ;i  se  conduire  par  ses  anciennes 
maximes  ;  c'e$t*à-dire ,  à  ne  consulter  que 
SCS  caprices»  et  à  n  avoir  qu  un  but  vague 
d'agrandissement.  Embrassant  trop  d'objets  à 
la  fois ,  son  ambition  tiendra  tous  ses  voisins 
réunis  conu  elle  ;  elle  douueia  quelquefois 
les  preuves  les  plus  fortes  de  son  amour  pour 
la  paix,  sans  qu  on  cesse  de  la  moins  redouter* 
La  Pprtc  ignore  ce  qui  se  passe  en  Europe , 
ou  n'en  est  instruite  que  par  le  rapport  infi^ 
dellc  des  ambassadeurs  qui  y  le^iJcut,  et  de 
quelques  cjommerçans  peu  éclairés  sur  les 
ailaiics  d'cLat.  Sun  guuveiueincnt  est  sujet 
à^trop  de  révolutions  pour  suivre  avec  cons* 
tance  les  mêmes  principes.  La  mort  ou  la 
chûte  'd'un  sultan  ,  et  la  disgrâce  d'un  visir, 
changent  la  politique  toujours  subordonnée 
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à  rmiolcitce  des  jaaissaircs  et  aux  caprices 
du  sérail.  Il  faut  ménager  une  miUce  inca- 
pable de  raisonner ,  qui  lait  les  forces  de 
Tcmpiic,  que  ses  succès  ont  enhardie,  et  qui 
n'obéit  à  ses  chefs ,  quVn  sachant  qu^elle  est 
ia  maitrc&se  de  leur  vie.  A  Tegard  des  cabales 
et  des  intrigues  du  sérail,  on  ne  s*en  fcroit 
qu  une  image  imparfaite ,  en  les  comparant  à 
celles  qui  régnent  dans  les  cours  des  princes 
chrétiens*  Dans  le  palais  du  grand  seigneur , 
;  tout  est  mystère.  Des  femmes,  des  esclaves 
'■  invisibles  ;  voilà  les  ressorts  qui  fout  tout 
I  mouvoir,  et  que  souvent  un  grand  visir  lui- 
I  même  ne  connoit  point  en  leur  obéissant. 
Avant  que  de  rendre  compte  des  traités 
que  ia  Porte  a  passés  avec  les  princes  chré« 
tiens»  je  dois  dire  un  mot  sur  la  manière 
dont  elle  envisage  ces  sortes  d'cngagemens  ; 
et  je  ne  puis  mieux  traiter  cet  article  qu  en 
rapportant  ce  que  dit  Ricaut ,  écrivain  aussi 
instruit  de,  la  politique  que  de  la  religion 
des  Turcs.  <t  Lorsque  Taïubassudeur  d'An- 
gleterre, dit  «il,  se  plaignoit  des^ontraventions 
que  Ton  faii»oit  quelquefois  à  nos  traités  ,  et 
qu'il  alléguott  que  le    grand  seigneur  ne 
pouvait  pas  rompre  par  un  simple  comman» 
dément,  une  paix,  quHl  avoit  solennellement 
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jurée  ,  il  lalloit  que  le  truchement  déguisât 
ces  patoles  ,  qu  il  prît  la  chose  d'une  autre 
.manière^  et  qu'en  la  touruaut  du  côté  du 
point  d^honneur,  il  représentât  quHl  étoic 
de  ia&agei^«e,  de  la  prudence  et  de  la  jui^tice 
de  sa  hautcsse ,  de  faîio  exécuter  ce  qu'elle 
avoit  promis ,  «t  d'entretenir  la  paix  av^  le 
toi  d'Angleterre.  Il  ne  faut  pas  être  en  ces 
rencontres,  moins  réservé  à  parler  de  sa  puis^ 
sance ,  quon  Test  parmi  nous»  ^  parier  de 
celle  de  Dieu.  '  - 

Les  plus  savans  docteuis  des  Turcs  ne 
donnent  point  d'antres  bornes  à  la  puissance 
,  de  Tempcreur  »  que  Tobservation  des  choses 
religieuses^  contenues  dans  la  lui  de  Mahomet: 
ils  soutiennent  même  que  sa  loi  est  arbitraire 
dans  les  choses  civiles  et  politiques,  et  qu'elle 
n^a  point  d^autre  juge  ,  ni  d'autre  interprête 
que  sa  seule  volonté.  Quelques  docteurs  vont 
encore  plus  loin  ;  car ,  quoiqûc  rcmpercur 
soit  obligé  d'exécuter  la  loi  de  Mahomet, 
cette  même  loi  ne  laisse  pas  de  dire  c]uc 
Tempereur  en  esc  l'oracle  et  l'interprète  infail- 
lible, et  de  le  revêtir  du  pouvoir  d'en  chan- 
ger et  d'en  annuller  les  règles  les  mieux 
établies,  ou  du  moins  de  len  dispenser  et 
de  passer  par-dessus ,  quand  elles  sont  con* 
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traîres  a  sa  manière  de*  gouvernct  ,  'ou  '  à* 

quelques  grands  desseins  lie  l'tmpiic. 

Les  Turcs  tiennent  pour  maxime  Cjuiis 
ne  sont  pas  obligés  d'avoir  égard  aux  traites 
qu^iU  font  avec  lest  xliréticns ,  si  à  ta  juj^ti(5e  » 
ui  à  rinjustice  de  là  rupture,  quand  elle  a* 
pour  but  Tagrandisscmcnt  de  r£mpire ,  et 
par  conséquent,  1  accroissemcut  de  leur  reli- 
gion. Quand  Mahomet,  ajoute  Ricaut,  fut 
obligé  de  lever  le  siège  de  la  Meque^  après 
avuir  été  battu  ,  il  fit  la  paix  avec  les  habi- 
tans  ,  et  leur  promit  de  Tobserver  de  bpnno 
foi;  mais  après  avoir,  ramasse .  ses  forces,  il 
se  rendit  le  maître  de  cette  ville  Tété  suivant» 
pendant  que      citoyens  djormoient  en  repos/ 
et  ne  se  déficient  de  rien  imoins' que  de  la 
trahison  .d4  prophète.  Mais,  afin  que  cette' 
pe'ifidic  ne  deshonorât  fàa  sa  préteiuluc  t,ain-^ 

teté  ,  si  la  connoissance  en  -  passoit  à  ki' 

postérité ,  il  donna  permission  à  tous  ceux 
qui  croient;  en;  lui*,  de. n avoir  js^mats- «gard 
dans  des  rencpntres  de  parqiUe  naturé  ,r  où 
ils  aurdient  afiHire  avec  des  gens  d^uhé  autre 
leUgion  que  la  sienr^e^-  ni  àMa  io'i  .donnée, 
Di  aux  promesses,  ni  aûx  traités. 'Cette  loi 
se  trouve  dans  le  livre  que  Ton  a|»p.elle  Kiiab 
Ilîdnia.   C  est  une  coutume  oiuinaiie  .jiaruii 

Mably.  tom€  Vh  C 
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les  Turcs»  de  consulter  le  moufti»  quand  il 
se  présente  quciqu'occasiou  lavoiable  de  s  em- 
parer, pays,  et  quiU  tt*cn  ont  point 
de  prétexte  ;  et  lui  ,  sans  exsM^iner  si  la 
guerre  est  juste on  &i  elle  ne  lest  pas  » 
dpunç  sou  fata  ou  sa  senteiicc  ,  confor- 
iflènient  au  précepte  de  Mahomet,  et  là  déclare 
Icgiûiiie* 

L'auteur  que  je  cite,  a  raison  de  dire ,  après 
c,ela,  44  quil  nc  -s'êtoit  jamais  vu  que  Tinfidé- 
lité  et  la  tiahiî>uu  fuiiscut  auiurisées  par  un 
^it  public  et  authentique,  et  que  le  parjure 
fut  .un  acte  de  religion  ,  jusqu'à  ce  que  les 
docteurj^  de  la  toi  de  Mahomet,  à  Timitation 
4q  leur  prophète,  eussent  enseigné  cette 
doctrine  à  leurs  disciples ,  et  la  leur  eussent 
recooi mandée.  Je  &ais  que  parmi  ks  princes 
chrétiens  ,  et* les*  peuples  les  plus  civilisés 
du  monde,  on  a  souvent  pris  ses  avantages 
au  préjudice  des  traités  solennellement  jurés; 
je  sais  aussi  que  Voti  a  mis  en  question 
dans  les  écoles  ,  si  on  dcvoit  garder  la  foi 
aux.infidelles,  aux  hérétiques  etafux  méchans; 
mais  aussi  suis-je  persuadé  qu'il  auroit  été 
plus  glorieux  et  plus  avantageux  pour  les 
chrétiens ,  de  n  avoir  jamais  pratiqué  le  pre^ 
micr,  m  doute  du  ;>econd.  99 
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Les  Français ,  comme  les  plus  anciens  alliés 

clc  ia  Poîlc,  ont  joui  pendunt  lung-Ltuips  des 
plus  grands  privilèges  dans  ses  ports.  On 
voit  par  la  capitulation  que  lîcnii  IV  obtint 
d'Amurat  III  ,  le  90  mai  1604  ,  qu«  les 
Espagnols,  ics  Portugais,  les  Catalans,  les 
Ragusois  ,  les  Génois  ,  les  Anconitains ,  les 
iriorcntins  ,  et  géncialcmcnt  tous  les  autres 
peuples  qui  n*avoient  point  d^ambassadeur 
à  la  PoVte  ,  ne  trafiquoient  dans  tous  les 
do  mai  lies  du  gr^ud  ^clgaçur  que  sous  la 
bannière  de  France  ;  qu  ils  étoient  obligée 
d*être  sous  la  protection  des  consuls  Français 
qui  résident  dans  les  Hàvres  et  Echelles  du 
Levant,  et  de  leur  payer  de  certains  droits; 
mai^  qu'ils  pouvoient ,  comme  Ues  commer- 
^ans  mêmes  de  France,  acheter  et  transporter 
tontes  les  marchandises  prohibées ,  les  cuirs , 
cire ,  <ouons ,  &c.  a  la  réserve  de  1^  poudre 
à  canon  et  des  armes  nécessaires  a  ia  guerre, 
{Capitulation  du       mai  1604,  articles  4^ 

Sous  le  règne  d'Elizabeth ,  les  Anglaii  ^ 
traitèrent  avec  la  Porte  ^  et  obtinrent  le  pri« 
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viiegc  de  commeicc  s6us  leur  pavillon.  Cette  | 
première  faveur  les  enhardît ,  et  ils  préten-  ' 
direàt  bien  loi  que  les  Hollandais  dévoient  { 
ne  rcconnoître  dans  tonte  Tétendue  de  TEm-  ; 

• 

pire  Ottoman,  fl'autre  protection  que  la  leur.  | 
Lu  Poiie  fut  iavuiablc  à  celte  prétention,  ne 
regardant  point  les  Provinces^Uliics  comme 
uqe  nation  particulière ,  mais  comme  une 
dépendance  ou  une  annexe  du  royaume  d^An- 
glcterre.  L'ambassadeur  de  iriance  se  plaignit 
et  représenta  inutilement  au  divan  quil  s'étoit 
lié  les  mains  |^ar  la  clause  où  il  est  dit  que 
le  ministre  d'Angleterre  et  le.  baile  de  la 
république  de  Venise  ne-  pourroient  point 
s  opposer  aux  privilèges  accordés  à  la  nation 
Française,  et  qui  déclaroît  nul  d*avance,  tout 
acte  qui  y  apporteruit  quelque  changement. 
(  Capitîdaiion  du  20  mai  1604,  arl.  5  et  6), 
Mais  peut- on  se  flatter  de  lier  les  mains  au 
grand  seigneur?  Les  privilèges  qu'il  accorde 
aux  étrangers,  ce  iie  sont,  selon  lui,  que  de 
pures  grâces  qu'il  est  toujours  le  maître  de 

■ 

révoquer.  Il  est  assez,  singulier  qu'en  traitant 
avec  un  despote ,  on  prétende  déclarer  nuis 
les  actes  quil  iai  prendra  lauLai^iic  de  passer 
dans  la  suite,  "  .  | 

il  en  faut  convenir»  la  faveur  que  la  Porte  1 
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accordoit  aux  Français,  ne  pouvoit  être  que 
ruuvragc  d'une  ignorance  monstrueuse*-  En 
gênant  le  commerce  des  autres  nations ,  le 
grand  seigneur  diminuoU  le  produit  de  sei^ 
Joaancs,  cl  sci>  sujcis  n'ctoicnt  maîtres  du  ^ 
prix ,  ni  des  marchandises  qVils  recevoient  » 
ni  des  deurecs  qu'ils  vouluieiit  vendre.  Ou 
a  compris  cette  vérité  à  Constantinople  ;  et 
tous  les  peuples  qui  ont  pu  établir,  avec 
quclqu'avantage ,  un  commerce  réglé  clans  le 
Levant  ,  ont^  obtenu  les  privilèges  qui  le 
fevori  soient. 

Les  ambassadeurs  de  l'empereor  de  France 
auront  la  préséance'  sur  tous  Ici»  autres  am* 
bassadeurs  qui  résident  à  la  Porte.  Les  consuls 
Français,  établie  dans  les  Echelles  du  Levant^ 
jouiront  aussi  de  la  même  prérogative  ,  à 
régard  des  consuls  des  autres  nations»  /  Ctf/i- 
tulûtion  du  90  mai  1604,  art.  90  ti  9t.  CapU 
iuLAiiQ»  du  5  juin  167 5»  art*  10.  Capitulation 
du  28  mai  1740,  art  1  j.  Les  deux  premières 
capitulations  sont  rappelées  et  confirmées  par 
la  deiiiiére. 

Les  sujets  de  Fempereur  de  France  et  des 
princes  ses  alliés ,  pourront  aller  librement 
en  pèlerinage ,  dans  les  saints  lieux.  Ils  seront 
protégés  de  même  que  les  religieux  qui 
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desservent  Téglise  da  saint- sep  ulcre  de  Jéra«* 
salem.  On  permettra  à  ces  derniers  sur  la 
réquisition  de  Tambassadeur  da  France,  à  la 
Porte,  de  taire  à  leurs  bâiiiuens  les  répa^ 
rations  nécessaires.  On  n'exigera  des  Fran- 
çais aucnn  droit  pour  les  églises  quils  ont 
sur  les  terres  du  grand  seigneur;  et  les  reli- 
gieux ,  de  même  que  les  éveques  de  cette 
nation  ,  ne  seront  point  troubles  dans  leurs 
fonctions.  (Capitulation  de  1604,  art.  4.  Capi" 
tuiaùon  de  1673,  art,  1  ,  2  et  0,  Capilulation 
de  1 7  40  ,  art*  Sg  j. 

Les  sujets  de  ia  Forte  qui  tra&quent  dans 
le  pays  étranger  sur  leurs  vaisseaux  ou  autre- 
ment ,  se  mettront  sous  la  protection  du 
consul  de  iMuncc,  et  lui  paieront  les  uicuics 
droits  qu'il  perçoit  des  commerçans  de  sa 
nation.  (Capitulation  de  1673,  aiL  i5), 

L'ambassadeùV  et  les  consuls  de  France 
jouiront  de  tous  les  privilèges  du  dioit  des 
gens.  Cette  stipulation  est  très- essentielle ,  les 
.Turcs  n'ayant  pas,  à  cet  égard,  les  même» 
principes  que  uous.  Ils  ne  icj^aïuciu  comme 
véritablement  ambassadeurs,  que  les  ambas^- 
sadcurs  extraoïdinaires  ;  pour  ceux  qui  ré- 
sident habituellement  à  leur  eour,  ils  ne  les 
prennent  que  pour  des  espèces  de  facteurs 

♦ 
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de  commerce,  ou  pour  des  ptages  qui  ré- 
pondent de  leur  nfttion  ;  de-là  ,  les  empii- 
souucmcus  ci  les  autres  (raitcmens  injurieux 
que  souvent  ils  leur  out  lait  souffiit.  Les 
personne*  qvi  auront  à  plaindre  d'eux , 
ou  à  ieur  faire  quelque  demande  en  justice, 
s'adresseront  directement  m  la  Porte.  {Capi^ 
ttUaUondt.  1604,  art.  19.  Capituiaiion  de  1673* 
éTt,  \1  ),  lit  ne  paieront  aucun  droit  pour 
rentrée  des  vivres,  étoffes,  &c.  nécessaires 
à  rcutretien  de  leur  maison.  (  Capitulation  de 
1604,  ^rt.  st.  Capitulaiioii  ie  1673»  arU  fil  ^ 
Les  interprètes  et  truchement  qui  seront  à 
leur  service»  de  même  que  quinze  de  leurs 
vaieu  rayas  »  ne  paieront  aucun  subside. 
{ Capitulation  de  1604,  art.  16.  Capitulation 
de  1673,  ûriu  14.  Capitnlaiion.  de  1740, 
an,  4j. 

Les  Fiançais,  établit  dans  Tempire  Otto- 
man, fieront  exempts  de  payer  le  karatche  , 
c  est-à-dire ,  la  capitation.  '  (  Capitulation  ie 
16; 3  ,  art*  34.  Capitulation  de  a  7 40,  art.  «4^ 
S'il  survient  qucli^uc  différend,  cntic  des  mar- 
chands de  cette  nation ,  le  jugement  en  appar-^ 
tiendra  au  .seul  ambassadeur  et  aux  seuls 
consuls  Français.  /  Capitmlation  de  1604 , 
art.  i&  et  35»  Capitulation  ds  ib}^  ^  art.  i& 
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Ci  5^  ).  Si  uii  Français  a  un  démêle  avec 
quelque  sujet  du  grand  seigneur,  le  juge  à 
qui  en  appartient  la  connoissance ,  ne  pourra 
informer  ni  porter  un  jugement  sans  la  par- 
ticipation de  Tambassadeur  ou  du  consul  de 
;^iance ,  et  sans  qu'un  interprète  de  la  nation 
ne  &oit  présent  à  la  procédure  «  pour  deten4re 
les  intérêts  du  Français.  Celui-ci  se  hâtera 
cependant  «  de  produire  un  interprète  pour 
ne  pas  ai  rctcr  le  cours  de  la  justice.  (  Capi- 
tulation de  1673»  tfr/.  36  ^  Il  e^t  ajouté  que 
si  la  somme  dont  il  peut  eue  question  , 
entre  un  Français  et  un  sujet  du  grand  seigneur, 
passe  4000  aspres,  le  procès  ne  sera  jugé  qu'à 
la  Porte  même.  {Art.  1 2.  Capitulation  de  1 7  40  , 
art,  s6 L  aspre  est  une  pcdte  pièce  d'ar- 
gent, qui  vaut  environ  un  sol  et  demi,  monnoie 
de  France. 

Les  contestations  qui  naissent  eniic  les 
négocians  Français  ^t  autres  personnes»  étant 
une  fois  jugées  et.  terminées  juridiquement, 
il  ne  sera  plus  permis  d\  revenir  par  de 
■  nouvelles  procédures.  S'il  étoit  jugé  à  propos 
de  revoir  ces  procès  ,  ils  ne  seront  décidés 
qu'à  la  Porte.  (  Capitulation  de  1740  ,  art,  aS^, 
S'il  arrive  que  les  consuls  et  les  nègocîans 
Français  aient  quelque  contestation  avec  les 
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consuls  et  les  négocians  d'une  autre  nation 

cliiéucnne,  il  leur  sera  permis,  du  consen- 
tement des  deoE  parties  ,  de  renvoyer  leur 
procès  aux  ambassadeurs  qui  résident  à  la 
Porte.  Tant  que  le  demandeur  et  le  défen- 
deur  ne  consentiront  pas  à  porter  ces  sortes 
de  procès  qui  surviendront'  cnlr'eux  ,  par- 
devant  les  pachas  »  cadis  ,  &c.  ceux-ci  ne 
j,^jiiont  les  y  forcer,  (  CapiLulation  de  1740, 
art.  9;,, 

S'il  arrive  qu'on  tue  quelqu'un  dans  les 
quartiers  ou  les  Français  résident  ,  il  est 
dtferidu  de  les  molester,  en  leur  demandant 
le  prix  du  sang  ;  à  moins  qu'on  ne  prouve 

en  justice,. qu'ils  sont  les  auteurs  du  meurtre. 

» 

{Capitulation  de  1673,  art.  i3 j.  Si  quelque 
Turc  refuse  à  l'ambassadeur  ou  aux  consuls 
de  France  ,  de  rendie  les  esclaves  de  leur 
nation ,  qu'ii  possède,  il  sera  obligé  de  les 
envoyer  à  la  Forte ,  afin  qu'il  soit  dceidé  de 
leur  sort.  {Capitulation  de  1673 ,  33^. 
Le  grand  seigneur  ni  ses  officiers,  ne  pour- 
ront s'emparer  des  ellets  d'un  Fiançais  qui 
mourra  sur  les  terres  de  l'empire  Ottoman^ 
Ils  seront  mis  sous  la  garde  de  l'ambassa- 
deur ou  des  consuls  de  France ,  et  délivrés 
au  légitime  héritier  du  défunt.  (  Capitula* 
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tien  de  1604  «  arL  tS.  Capitulation  de  1675, 
art.  aS^. 

Un  Français,  qucl^qu'il  piiissc  être»  qui 
aura  embrassé  la  religion  Mahométanc ,  sera, 
obligé  de  remettre  à  1  ambassadeur  de  F;  :.uv, ^  , 
aux  consuls  de  cette  nation  ou  à  leur  délégué^ 
les  effets  de  quelqu  autre  Français  ,  dont  il 
ae  trouvera  saisi.  (  Capitulation  J<  1740  ^ 
art. 

Les  officiers  du  grand  seigneur  n*cmpechc- 
ront  point  les  marchands  Français  de  trans^ 
porter  en  temps  de  paix  ,  par  terre  ,  par 
mer  »  ou  par  les  rivières  du  Danube  ou  Tanaïs , 
des  marchandises  non  prohibées^  soit  qu'ila  [ 
veuillent  les  faire  sortir  des  ^'éuts  de  Tem* 
pire  Ottoman ,  soit  qu  ils  veuillent  les  y  faire 
entrer.  Lien  entendu  cependant  ,  que  les 
commerçans  Français  paieront ,  dans  ces  occa- 
sions »  tous  les  droits  auxqucb  les  autres 
9iations  Franques  sont  soumises.  (  Capitulation 
de  1740 ,  art.  16)^ 

En  considéradon  de  Tctroite  et  ancienne 
amitié  qui  règne  entre  Tempereur  de  France 
et  la  Porte,  les  marchandises  ciiai^tesi  dans 
les  ports  de  France,  snr  des  bâûmens  Fran- 
fais ,  pour  ks  poru  du  grand  seigneur  ,  et 
celles  qui  seront  chargées  dans  ceux-ci  ua 
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des  vaisseaux  Français ,  pour  être  transportées 

i  dans  les  tenes  de  la  domination  Française, 
I  seront  exemptes  du  droit  de  mezeterie.  {Cûpi'^ 
'  tulalion  de  1740,  art,  12).  Cet  aiticlc  met  les 
I  Français  en  état  d^étendre  beaucoup  leur 
;  coounerce  sur  les  terres  du  grand  seigneur. 
:  Les  personnes  qui  sentiront  tout  l'avancage 
j  qu'on  en  peut  tirer  ,  jugeront  aisément  du 
service  que  Villeneuve  a  rendu  à  sa  patrie , 
I   en  obtenant  cette  grâce. 

Je  ne  parle  point  ici  des  difFércns  droits 
d^entrée  et  de  sortie  que  les  Français  ,  de 
même  que  les  autres  nations  Franques ,  paient 
aux  douanes  du  grand  seigneur.  Ces  détails 
ne  sont  interessans  que  pour  les  particuliers 
^  qui  négocient  dans  le  Levant,  et  je  ne  leur 
apprendrois  rien  de  nouveau. 

Les  Français  pourront  faire  toutes  sortes 
de  pèches  sur  les  côtes  de  Barbarie  «  et  en 
particulier  dans  les  mers  qui  dcpcnJcnt  des 
royaumes  de  Tunis  et  d'Alger.  (Capitulation- 
de  1604,  art,  10).  Dans  le  treizième  article 
de  la  capitulation  de  1673  ,  il  n'est  point 
parlé  des  mers  d'Alger. 
Les  corsaires  de  Barbarie  s^abstîcndront 
I  d'attaquer  les  navires  portant  pavillon  Français. 
Ili  ickciiciout  ceux  qu'Us  auront  prii> ,  de 
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même  que  les  prisonniers  de  cette  nation 

auxquels  Us  restiiuerpnt  tous  leurs  ciieu.  En  cas 
de  contravention ,  la  Porte  ajoutera  foi  aux 
plaintes  de  Tempereur  de  France ,  et  elle  don- 
nera ses  ordres  pour  punir  les  dclinc|uariS. 
La  France  pourra  châtier  les  Baibaresques  en 
leur  courant  sus ,  sans  que  le  grand  seigoeur 
en  soit  offensé.  /  Capitulation  de  1604»  art, 
14  j.  Dans  la  capitulation  de  1675,  ardde  1  2  » 
il  dit  simplement  que  la  France  les  châtiera 
en  les  privant  de  ses  poru.  Si  les  corsaires 
qui  abordent  dans  les  Echelles  du  Levant,  font 
quelqu  injure  ou  quelque  dommage  aux  Fran-* 
çais  qui  y  commercent ,  ils  seront  sévère- 
ment punis  par  les  officiers  du  grand  seigneur. 
{  CapiluLaiioB  de  1740^  art,  5S). 

Le  ccaiiucrcc  ne  s  croit  point  en  sûreté 
contre  les  puissances  de  la  côte  d'Afriqae  , 
si  Ton  se  contcntoit  de  prendre  à  ce  sujet 
des  engcL^Temens  avec  la  Porte.  Ces  pirates 
connoissent  trop  bien  sa  foiblesse  sur  mer 
pour  rcconnoître  son  prétendu  empire.  Aussi 
la  France,  T Angleterre  »  les  Provinces* Unies, 
SwL.  traitclt  t  -  cllca  Uiiectemciit  avec  Tunis, 
Tripoli,  Alger,  Sec.  Cependant  ces  Barba<- 
lesques,  n'observant  leurs  traités  qu  autant 
qu'iU  y  sont  forcés,  s'exposent  souvent  à 
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Cire  châtiés  avec  rigueur,  et  dans  ces  occa- 
sions «  il  est  trés-avant'jgcux  d'avoir  contracté 
I  de  teiic  façon  avec  le  giand  seigneur»  quil 
i  ne  puisse  prendre  Icar  défense.  Le  divati 
I  accorder oÎL  d  autant  plus  volontiers  sa  pro- 
j   tection  aux  corsaiics  de  BarLnric  ,  qu  il  croi- 
:  Toit  étendre  son  pouvoir  ,  et  qu'il  ne  demande 
I    pac»  jaicux  que  ùc  Lrouvti  dc3  prctc:5itcs  pour 
faire  des  avanies  aux  commcrçans  chrétiens  » 
,    ci  en  tirer  quelques  bourses. 
I,      Le  briganda-c  des  Africains  est  peut-être 
I   plus  avantageux  que  nuisible  aux  grandes  puis* 
sances;  elles  sont  rarement  attaquées.  Tout 
I    le  dommage  retombe  sur  le  commerce  des 
,    petits  états,  qui  sont  oblit^cs  dç  renoncera 
î    leurs  entreprises,  ou  de  donner  une  partie 
j    de  leur  gain  aux  iiatioiii^ ,  dont  ils  iieteut 
i    les  ^  vaisseaux ,  et  dont  ils  empruntent  le 
paviiion. 

Dans  les  traités  qu^un  prince  chrétien  passe 
avec  les  pirates  d'Âlnque ,  on  convient  tou- 
I    jours  qu'on  ne  se  fera  de  part  et  d'autre 
i    aucune  injure  ni  aucun  dommage  sur  mer; 

si  les  circimsi^inccs  It  d^iiiaudciu  ,  on  se 
promet  même  un  secrurs  mutuel.  Les  Bar-* 

Larcsques  conscnicnt  a  n'aburdcr  un  vaisseau 

de  leur  allié  qu'avec  une  chaloupe  ,  dans 
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laquelle  »  outre  les  rameurs ,  il  ne  pourra  y 
avoir  que  deux  hommes  ;  et  ces  deux  hommes 
seuls  peuvent  entrer  dans  le  navire  pour  le 
visiter  et  vérifier  ses  passeport.  On  renonce 
à  la  liberté  d'arrêter  un  vaisseau  de  Tunis  « 
d'Alger  ,  de  Sale,  Sec.  muai  d'un  passeport 
de  sa  régence.  Si  on  échoue  sur  les  côtes 
de  ces  royaumes ,  Téquipage  ne  sera  point 
fait  esclave,  et  on  lui  restituera;  les  e£Fets 
qu'on  aura  sauvés. 

Il  arrive  quelquefois  qu'un  Algérien  qui  a  - 
fait  des  prises  sur  un  allié  ,  va  les  vendre  k 
Tunis  ou  à  Maroc  ,  lanciis  que  les  Tuniciens 
et  les  Marocains  transportent  à  leur  tour  les 
leurs ,  à  Alger  ou  à  Tripoli,  Pour  arrêter 
cette  fraude,  il  est  important  d'exiger  du. 
gouvernement  un  article  par  lequel  il  la 
désavoue  ,  et  s'engage   même  à   donner  , 
dans  ce  cas  ,  une  réparation  satisfaisaxite  à 
la  partie  lésée.  Ces   nations  ne  demandent 
que  le  plus  léger  prétexte  pour  violer  leurs 
engagcmcns;  on  ne  peut  donc  s'énoncer  trop 
en  détail  avec  elles,  et  sur^tout  il  faut  leur 
donner  Texcmple  de  la  bonne  foi  en  obser- 
vant  à  la  lettre  tout  ce  dont  on  est  convenu , 
et  ne  donner  jamais  asyle  aux  esclaves  fugitifs  \ 
qui  se  cachent  dans  des  vaisseaux  chrétiens* 
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-Une  puissance  qni  veut  tenir  un  consul  à 

Tripoli ,  à  Alger  ,  kc,  stipule  qu'il  y  jouira 
du  droit  des  gens ,  en  expliquant  ce  que 
c'e&t  que  ce  droit;  car,  les  Barbarcsques 
n'ont  pas  là-dessus  les  mêmes  idées  que  nous. 
On  convient  que  le  consul  sera  seul  juge  de 
tous  les  differcuds  qui  pourront  s'élever  ciiuc 
ceux  de  sa  nation»  et  qu'il  assistera  au  juge-* 
meut  de  tous  les  procès  que  ceux-ci  auront 
avec  les  naturels  du  pays  ,  soit  qu'il  s'agisse 
d  affaire  criminelle  ou  civile  ;  qu'il  aura  dans, 
rintêrieur  de  sa  maison  le  libre  exercice  de 
sa  religion  »  et  qu  il  sera  permis  aux  esclaves 
de  si.  communion  dV  participer.  Pour  assurer 
le  commerce,  il  faut  convenir  des  droits  qui 
se  paieront  aux  douanes.  On  obtient  sans  peine 
des  Barbaresques ,  l'entrée  franche  de  toutes 
sortes  d'armes  a  icu  et  de  munitions  de  guerre. 
Ils-  se  désistent  assez  aisément  du  droit  de 
s'emparer  des  effets  d'un  étranger  qui  meurt 
cheE  eux.  Ils  promettent  à  un  prince  avec 
qui  ils  traitent  de  laisser  à  ses  sujets  la  liberté 
de  se  retiici  eu  cas  de  ruptuic  ;  mais  cet 
article  est  presque  toujours  violé  ;  et  il  est 
rare  que  leur  premier  acte  d'hostilité  ne  tombe 
pas  sur  le  consul  et  les  sujets.de  la  nation 
dont  ils  ont  à  se  plaindre  »  ou  qui  leur  déclare 
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la  guerre ,  tt  eu  cela  Us  ne  font  que  suivre 
Texemple  scandaleux  que  la  Porte  leur  a 
donné. 

En  traitaui  cuec  les  puissances  tic  la  côie 
d'Afrique»  on  s'interdît  quelquefois  rentrée 
de  ses  porcs  respectifs,  à  moins  qu'on  ne 
soit  obligé  par  la  tempête  ou  quelqu'autre 
accident»  d'y  chercher  retraite.  Dans  ce  cas* 
là  même,  les  Barbaresques  se  soumettent  à 
ne  sortir  du  port  qui  leur  aura  été  ouvert , 
que  vingt- quatre  heures  après  que  les  vais* 
seaux  marchands  qui  étoicnt  dans  le  -mêrae 
port  ,  auiOiilnii^j  a.  lu.  vuilc. 

ANGLETERRE, 

Je  lïic  bornerai  à  parler  Jcb  prAÎlcgcs  cjue 
Mahomet  IV  accorda  à  Cirarles  II  et  à  ses 
sujets.  Cette  capuulation  est  du  mois  de 
septembre  1675 ,  et  en  la  renouvellant  depuis, 
on  n'y  a  fait  aucun  changement. 

a  De  tous  les  princes,  ditRicaut,  qui  sont 
aussi  éloignés  de  la  Porte  qu'est  T Angleterre, 
i  il  ny  en  a  point  qu'elle  considère  davantage 
que  le  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  non-seii^ 
leinciu  à.  caubc  Je  l'avauiage  que  les  états 
du  grand  seigneur  tirent  du  commerce  des 

Anglais, 
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Anglais,  qui  fournissent  cet  empire,  de  plu-^ 
rieurs  çlio&^s  dont  il  a  besoin  ;  mais^  parco 
qu"*il  cot  eu  réputation  d  ctrc  puis^aut  sur 
mer,  et  d'avoir  quantité  de  vaisseaux»  qui 
le  icudent,  quoique  réparé  de  tout  le  reste 
clix  monde,  frondére  de  toutes  les  terres  et  do 
tous  les  pays  où  touche  TOccan.  »> 

Les  Anglais  jouiront  dans  toute  Tétendue  de 
l'empire  Uuomaa,/dcs  mêmes  privilèges  qui 
y  ont  été  donnés  aux  Français  et  aux  Véni- 
tiens, {arliUc  iS);  cxst*à«dire,  que  toutes  lc$ 
i:iations  qui^  ne  ticuuciu  point  d  ambassadeur 
ordinaire  à  la  Poïte  »  pourront  aborder  et 
commercer  dans   tous  ses  ports  ,  sous  le 
pavillon  d'Angleterre,  ( articles  i  etSS);  que  le# 
Anglais  ne  paieront  point  la  taxe  nommée 
karatchcf  et  qu'ils  pourront  charger  sur  leur$ 
vaisseaux  toutes  sortes  de  marchandises  »  4 
l'exception  de  la  poudre  à  canon,  des  armes 
à  feu ,  et  autres,  don(  on  se  seit  à  la  guerre» 
( articles  i3      22  j. 

Tout  différend  élevé  entre  les  sujets  de  la 
touroiuic  d'Angleterre  ,  sera  jugé  par  Tambas* 
êadeur  ou  les  consuls  de  la  nation ,  (artule 
A  i  égard  des  procès  que  quclqu  Anglais  poup- 
.  roit  avoir  avec  des  sujets  du  grand  seigneur 
pn  suivra  le»  ta^mcs  i'o(oi»Utç6  d^ut  j«  vieu4 
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TEgyptc  I  ceux  de  Constantiaoplc ,  de  Smitnc  , 
d'Alep  et  do  Grand-Caire  sont  ceux  oà  il 
se  -  fait  le  plu«  grand  coixuuerce;  maiâ  celui 
de  Smirne  remporte  par -  dessus  tous  les 
autres ,  à  cause  des  caravanes  de  Perse ,  et  que 
la  plus  grande  quanuie  de  vabscaux  cUreuen^ 
y  aborde* 

-Le  commerce  d'£gypte  se  fait  presque  tout  | 
au  Grand-Caire  ;  cette  ville  si  célèbre  est  non- 
seulement  le  magasin  général  de  toutes  les 
maiciiaadises  que  pioduiL  ce  liclie  et  vaste 
royaume,  mais  aussi  de  toutes  celles  qui  y 
aboideut  encore  du  côté  de  la  mer  Rouge, 
des  Indes  Orientales  ,  de  la  Perse  et  de 
rÂrahié  heureuse  »  ainsi  que  de  celles  qui  y 
viennent  de  quelques-unes  des  autres  provinces 
de  TAfrique.  Avec  tout  cela  le  commerce  du 
Grand-Caire  n'est  plus  que  rornbxe  de  ce 
qu^il  étoit  avant  que  les  Portugais  eussent 
découvert  les  Indes  Orientales. 

Les  principales '  marchandises  qu^on  porte 
au  Levant»  consistent  en  draperies  de  iautes 
softca,  Cil  cochenille  ,  indigo,  et  autres  bois 
et  drogues  propres  à  la  teinture;  en  étaim, 
j>lomb/,  fer ,  acier ,  coton  ,  vaches  de  Russie , 
et  môbnoie  d^or  et  d'argent.  Les  draps  et 
^autres  étofiies  de  laine  ont.  toujours  été  le 

\  • 

-  ! 
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!  pliis  gros  arùcie  des  marchaudiscs  que  les 
Européeiii  ont  coutume  d'envoyer  au  Levant, 
et'  dont  une  bonne  partie  est  enlevéé  par  les 
négocians  des  caravanes  de  Perse  ,  qui  Iqs 
viennent  prendre  à  Smirne  «  et  qui  les  portent 

I    dans  leur  pays  et  dans  la  Tartarie. 

i       Les  épiceries  qoe  les 'Hollandais  portent 

\  dans  le  Levant,  sont  du  girofle  »  de  la  mus-« 
cade  /  de  la  -  canelle ,  du  poivre  ,  à  quoi 
j'ajouterai  le  gingembre  et  le  sucre.  Cétoit 

L 

I  des  ports  de  Syrie  et  d'Egypte  qu'on  liioit 
!  autrefois  les  épiceries  ;  et  par  une  révolution 
fort  surprenante  du  ^ommerce ,  .les  Hollan- 
dais ,  peuple  du  nord ,  après  une  navig^don 
de  plusieurs  milliers  de  lieues  qu'ils  font 
faire  à  cette  marcbandise  ,  rapportent  aujour- 
d'hui dans  les  ports  d'où  les  Européens  la 
■     tiroient  autiefois. 

Les  marchandises  qu'on  rapporte  des  Echelles 
'     du  Levant,  sont,  pour  la  meilleure  partie  ,  des 
I     éuts  du  grand  Seigneur  ;  et  le  surplus  vient 
de  rapport  qu'en  font  les  caravanes  des  mar- 
chands de  Perse  et  d'Arménie.  Les  princi-» 
I      pales  dentre  toutes  ces  marchandises  soj^t 
I      les  soies  plates  ou  filées  ,  le  poil  de  chèvre 
et  de  chameau  ,  le  coton  <  et  les  toiles  de 
coton,  JLes  cordouaus,  les  cuirs  ,  les  camcluiâ 

D  * 
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couleui,  la  çûre ,  ralup ,  les  laines,  Iç  thé, 
le  café  »  le  sorbec ,  les  raisins  4?  Çoxintbe  , 
r^ux,.  et  piçs(|ue  toutes  le»  dij^^ue^^  doui 
\a  méd^ciixç  et  lujpo^hiq^ireriç  pçviv^t  ^jvoir 
besoin.  , 

L.'aiticle  dc$  cuirs  e^^  dejs  içia^oq^uiu^  est 
fort  considérable  ;    s'ej;!  cpiavsojxme  beaucoup 

Italie.,  au&fti  bicii  qaeu  Jfrance,  en  Espagae  » 
et  même  dans  le  Nord.  Le  commerce  des 
^rogues  a'eat  pas  moins  important.  La  xhu- 
bp,rbe  ,  la  scanp.oiiéç  ,  Le  galbanutn,  Thyp- 
^omnéc  y  la  gomme  arpmatiqtte  «  la.  tutie  »  kc^ 
4ant  transpur.ea  à  S^uiine  ou  Âlep,  par  les 
l^aravanes  de  Perse.  Le  (?rand-Caire  est  aussi 
le  magasin  général  de  diverse^  sortes  de 
go^iraés.'Ct  de 'drogues;  savoir,  de  l'encens, 
du  séné,  de  la  casse,  de.  Tailoéi di^  sel 
ammoniac,  et  dci>   tamarins,    du  cai;- ,  du 

||^igno^«  des  plnmes  d^a^utrucbe,  Spc«  Il  ne 

faut  oublier  le  aiasuc,  qui  ne  se  trouve 
que  dans  Hie.,  de  CJbicf,  ni  les  raisins  de 
Coriiuhc  ,  et  qu  an  tire  des  îles  de  Zanie 
pt  de  Cépludonie*    .  . 
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I>ans  les  trakcs  que  la  maison  d'Autriche 

a  passés  avec  la  Porte  „  ' depuis  Ferdinand 

premier ,  jusqu'au  règne  de  Léopol^  ,  on 

ne  trouve  aucun  article  qui  règle  les  intérêts 

tcspectifd  des  deux,  puissances  ,  par  rapport 

au  coràmcrce.  Elles  convinrent  a  Carlowîtr 

en  1 699  «  que  les  suj  ets  de  la  dôihihatioa 

Autrichienne  commeiceroicnt  librement  dans 

tous  les  états  du  grand  seigneur,  et  quiis 

y   aui oient  les  mêmes  piiviléges  qui  sont 

accordés  '  aux  '  nations  les  plus  favorisées^ 

(  Traité  de  Carlo  wili,  art.  ,14^.* 

'** 

Il  n^étoit  pas  nécessaire  alors  dë  traiter  sut 

celte  matière  d'une  façon  plus  détaillée  les  su- 
jets  delà  maison  d'Autriche  ne  faisant  avec  ceux 
de  la  Porte,  qu'un  trèà-pêti6  commerce  par  • 
les  rivières  de  Hongrie.  Les  cliubcs  ont  changé 
depnis  de  situation  ;  et  par  la  paix  d'Utrecht^ 

-  -s 

Tempereur  Charles  lY,  ayant  réuni  à  sciî  ^ 
Anciens  domiunes  les  Pays-Bas  Espagnols 
et  une  grande  partie  de  i  Italie  »  songea  a 
Favoriser  ie  "  commerce  avantageux  que  ses 
nouveaux  sujets  pouvoient  faire  dans  ie 
Levaui.  l,es  succès    c^u'il  eut  en  Hongiic 
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contre  les  Turcs,  pendant  ks  campagnes  de 

.1717  et  1718,  lé  mirent  en  état  <ie  tout 

obtenir  du  grand  seigneur. 

Les  sujets  de  Tempereur  Charles  VI  (sou$ 
ce  nom  sont  compris  les  Allemands  »  les  Hon-* 
grois,  les  Italiens  et  Us  habitons  des  Pap-Bas  ) . 
pourront  librement  commercer  par  terre  tt 
par  mer  dans  tous  les  états  du  grand  seigneur, 
y  porter  leurs  marchandises ,  et  en  transporter 
de  toutes  les  espèces»  excepté  celles  qui  sont 
nécessaires  à  la  guerre ,  comme  la  poudre  à 
canon,  les  armes  à  feu,  &c.  Ils  ne  paieront 
£as  aux  douanes  des  droits  plus  forts  que 
la  nation U  plus  apiie.  (Traité  de  paix  de  fas^^ 
sarowiu ,  article  i3.  Traite  de  commerce  de 
PassarowitZy  articles  1  ,  S    4).  ' 

Les  ^cux  contractons  pourront  commercer 
Sur  le  Danube.  Il  sera  libre  aux  sujets'  de 
Tempereur ,  d'entrer  4ans  la  mer  Noire  ,  t% 
de  vendre  leurs  marchandises  dans  to.utefi 
les  places  de.  cette  côte  ,  qnils  jugeront  i 
propos.  {Traité  de  cotnmerce  de  F(tssarowitz, 
article  2  j. 

* 

Il  n'est  point  de  nation  plus  a  portée  que 
la  Ilougrolse,  de  s'emparer ^du  commçicc  cic 
la  mer  Noire.  Les  Anglais ,  les  Français  »  les 
Italiens  »  ni  les  Hollandais  n'en  fréquei^tent 

*  ■ 
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pôint  les  ports;  et  cependant,  il       à  pettt« 

êtxc  point  de  branche  de  commerce  en  Ëu-< 
fope,  qui  fot  d'un  produit  ^lus  considérable. 
1    Les  Turcretles  Grecs  de  Constandnople  qui 
î    font  tout  ce  tiafic ,  et  qui  n'ont  point  de 
fonds  pour  Teutretenir,  prennent  de  Targent 
i     à  rciQui  de  voyage,  à  3o  et  40  four  cent, 
quoique  leurs  «vôyages  ne  durent  que  deux, 
trois  ou  quatre  mois  au  plus.  Malgré  de  si 
forts  imérêts.lls  ne  laissent  pas,  tous  frais 
faits ,  de  gagner  40  ou  5o  pour-cent.  Les  pro« 
doits  de  ce  commerce  scroient  encore  plus 
considérables  »  si  les  pilotes  Levantins  >  plus 
exercés  dans  leur  ait,  ue  iaisoicni  pas  sou- 
V^nt  naufrage.  Une  .compagnie  établie  dans 
j     les  échelles  de  la  mer  Noire,  pourrolt  faire 
j     des  profits   d'autant  plus   grands^  qu'elle 
acbeteroit  les  marchandises  du  pays  à  Icut 
îécoltc,  et  quMle  auroit  la  faculté  d'attendre 
^     ks  temps  les  plus  favorables,  pour  débiter 
celles  qu'elle  auroit  apportées.  CafiFa,  Azôff^ 
Kily ,  Trébisonde  et  Angora  sont  des  places 
très-importantes;  et  si  je  rapportois  ici  tout 
ce  que  des  marchands  chrétiens  pourroient 
y  débiter ,  en  échaage  des  marchandises  et 
des  denrées  du  pays ,  on  seroit  surpris  avec 
laison,  de  Tinditlérence  que  les  nadons  lél 
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jïus  comn^crçantcs  ,  ont  jus(ju'à  présent  moa-, 
trcc  à  cet  égards 

Les  uiiniâcrcs  ,que  ^rempereur  tiçndra  à  I21 
Porte,  iouiront  de;  tous  les  droits  accordée 
a.ceax  des  autres  provinceft*  On  leur  dpn- 
nerg.  iuca{e  (j^uelcjuc  distinctian  païuculiéie. 
Ils  pourront  amener  avec  eux  des  interprètes» 
et  leurs  courriers  ne  seront  JaiQ%ifi  ariiStés* 

.  L'empereur  établira  des  cons^vlsî ,  vic^n 
conbuli) ,  îuLCi;i>ict.es ,  facteurs.  Sec.  dans  tous 
les  lieux  où  d'autres  princes  cbj[etten$  tàfx 
tiennent.  (  i  i  aUé  de  jfaix  de  Fassat  otuiu ,  art, 
i3.  Traité  de  commerce  tte  Passarowiip^  art*  5}* 
Le$«  sujets  de  la  cour  de  Vienne  seront 
cxeippts  du  l^aratchç,  et  la  Porte  ne-  s*em- 
p^cra  des  effets  de  c^^ux  qui  mq^v^ront 
daas  ses  clomiûnes.  Dans  les  endroits  où  lOt 
cour  de  Vienne  ne  voudra  itablir  qu^ua 
interprète  ,  U  y.-jouifa  de  tou^çs  les  frai^- 
ci^ises  et  de  tous  les  droits  accordes  aux 
consuls.  A  régard  des  déipélés  que  le»  sujets 
de  rcmpcieur  peuvent  avoir  ensemble,  on 
avec  les  sujets  du  grand  seigneur  ,  on  ^tipuje 
les  inèaics -conditions  qui  ont  ctp  arrêtées, 
dans  le  même  cas,  pouf  les  Français  et  pQUf 
Alignais.  Il  5&t  (^xt  ccçeiidaiu  que  à  U 


Digitized  by  Googl 


]>  1  £  U  R  O.r  E«  Sq 

somme  qui  cause  uil  ptoc^s  entre  un  com- 
merçant Autrichien  et  un  sujet  dç  la  Porte, 
passe  Sooo  aspres  ,  Taffaire  sera  renvoyée 
et  jugée  au  divan.  { Traité  de  commerce  de  Pa^^ 
sarowiti ,  art.  5  j. .  •      .  _ 

L.e  grand  seigneur  pourra  établir  sur  les 
terr'çs  de  1  emg^reur  dçs  Saclibçndcr  ^  {  ce  soiu 
des  '  espèces  de  consuls  ^  ]  pour  la  sûreté  et 
ravantagc  de  ses^commer^ans.  ils  seront  pro- 
tégéî^  par  le  gouvernement,  jouiront  du  droit 
des  gens  ,  et  prendront  so\ls  .ic.ui[  garde  \ 
les  effets  des^  sujets  de  la  Porte,  qui  mour- 

•  *  •  0  ^ 

ront  sur  Jcs\  terres  de  Pentpereor.  (  Traité 

de  commerce  de  Passarowitz ,  art.  6  h 

Le  grand  seigneut  défendra  expressément 
à  ceux  de  Tunis  ^  d'Alger  ^  de  Dulcinium  ^ 
d^attaquer  l^s  navires  qui  porteront  pavillon. 
Autrichien.  Ën  cas  de  contravention,  il  les 
ch&tiera  sévèrement,  et  les  forcera  à  restituer 
leurs  prises.  (  Traité  de  paix  de  P^issarowilz , 
art.  i3  J. 

Le  grand  seigneur  ne  se  veu|cra  jamais 

sur  les»  marçhands,^  Autrichiens  ^  des  dçprcf 
dations  et  captures  q^ie  Tordre  de  Malte 
aura  faites  sur  les  Turcs ,  qu  sur  les  autrç^ 
sujets  de  la  Porte.  (  Traité  de  commerce  de  Pq^^ 
sarêwiti ,  art.  4  ).  ' 
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Si  quelque  sujet  de  rempçicur  est  pris  sur 
an  vaisseau  de  corsaires  ,  on  lui  rendra  la 
liberté.  Si  quelque  sujet  du  mçme  prince  , 
constitué  en  place,  ou  simple  marchand,  est 
2ccitsé  d^avoir  embrassé  ie  màlxoiùétismc  , 
cette  accusation  sera  vaine,  jusqu'à  ce  qu'il 

«       à  ■ 

avoue  devant  le  consul  on  nrttcrprete ,  qu^îl 

professe  en  elFet,  la  religion  de  Mahomet;  et  I 

^    "  j 

ce  cliaiigciuciii  ne  radLGri^c;ia  point  à  ne  pas  j 

,  .    ,  , , .  , 

payer  ses  dettes.  [Traité  de  commrce  de  Passai  ■ 
rowilz  ,  art.  i6).\  .  / 

Les  commerçkns  de  Perse ,  qui  voudront 
aller  dans  les  états  de  lempereur  par  la  mer 
Noire  et  "le  Danube,  et  retourner  par  cette 
même  toute,  dans  leur  pays,  ne  paieront» 
Outre  riiiipôt  appelé  Refflie,  que  le  cinq  poui 
cent  de  leurs  marchandises  ,  et  ils  ne*  le 
paieront  qu'à  une  seule  douane.  (Traité  de 
eommerce  de  Passarowiti ,  art.  ig  ). 

£n  ca«  de  rupture  entre  les  deux  puissances 
conUuL,iaiiLes ,  leurs  sujets  seront^ respective- 
ment  avertis  se  x:etirer  ;  mais  on  leur  laissera 
le  temps  de  payer  leurs  dettes ,  et  de  recevoir 
ce  qui  leur  sera  dû.  {Traité  de  commerce  de  Pas^ 
larowtiif  art.  i8j.  •  ,  î 

t 
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On  vient  de  voir  que  les  deux  Siciles  sont 
compirkes  dans  le  traité  de  PassaroWîtt,  et 
quoiqu'elle^  eussent  changé  de  maître  par 
la  paix  de  Vienne  Je  ij38,  les  sujets  de  . 
cé  royaume  poùvoient  continuer  leur  corn**  ' 
merce  dans,  les  domaines  du  grand  seigneur,  ' 
sous'  la  protection  de  la  maison  d'Autriche, .  .  ' 

Cet  avantage  parut  suspect  à  jla  nouvelle 
cour  de  Naplcs,  et  don  Carlos  jugea  qu'il  * 
étoit  plus  digne  d,e  lui«  et  plus  udle  à  son 
peuple,  de  traiter  directement  avec  la  Porte, 
et  d'y  entretenir  un  ministre.  .Le  marquis 
Fiiioclietù  fut  charge  de  cette  négociation; 
et  malgré  les  .obstacles  que  loi.  opposèrent 
quelques  puissances   qu;    ont    du  crédit  à        '  _  ' 
Constandnople  >  il  y  Ht  un  traité  avaîitagèxix* 
eu  ijSg.  '  .  - 

H  y  aura  une  paix  perpétuelle  entre  la- 
couronne  de  Naples  et  la  Porte  Ottomane/ 
Leurs  sujets  cumiacrccroDt  avec  liberté,  les 
uns  chez  les  autres /et  seront  respectivement 
traités  conioie  la  nation  la  plus  favorisée.^ En 
cas  de  rupture ,  il  leur  serk  permis  de  se^  -  ' 
transporter  avec  leurs  effets ,  où  bon  Ipur  . 
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s  putes  qui  pourroient  naître  au  sujet  de  la 
précédente,  dans  ics  visites  publiques  qu'où, 
rend  à  la  Porte ,  le  ministre  du  roi  de  Naples  ^ 
de  quelque  caractère  quil  fut  revêtu,  feroit 
jses  visites  huit  jours  avanj:  ou  huit  jours 
^^près  gue  les  ministres»  soit  ambassadeurs, 
soie  envoyés   des   autres,  ^rinçcs  cUieueus  , 

nuroient  fait  les  leurs. 

I 

'  V  É  N  I  s 

La  république  de  Venise  sera  libre  de 

rappeler  et  de  changer  à  son  jgré  Tambas* 
'sadeur,  ou  le  bàile qu'elle  dent  à  la  Porte. 

* 

Tout  ce  que  ce  ministre^ et  les  consuls,  inter« 
prêtes ,  icc.  achèteront  pour  Tiisage  de  leur 
maison,  ne  paieia  aucun  impôt.  (Traité  de 
Passarowttz,  art*  14).  Le  dîx-huitîéme  article 
de  ce  traité,  établit  le  droit  du  baiie  et  des 
consuls  sur  les  comnieiçans  de  leur  nation, 

dont  ils  sont  les  seuls  juges  ,  et  régie  la 

procédure  qui  sera  suivie  dans  les  procès 
que  quelque  sujet  de  la  Porte  intentera 
contre  un  Vénitien  :  ce  sont  ics  mêmes  pri- 
vilèges qui  ont  été  accordés  aux  Français 
La  république  est  traitée  sur  les  terres  du 
^land  seigneur  comme  la  nation  la  plus 
'  favorisée  j 

j 

* 

m 

é 
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favQxiâé^  ;  &C3  coxumerçaus  ac  paieront  poiat 
le  karatchc ,  tant  qu  ils  n Y  seront  pas  établis 
à.  demeure  ;  et  ea  cas  de  mort»  leurs  effets 
seront  confiés  aii  balle  ou  -  aux  consuls  , 
qui   les  remetteront  ait  légtdme  héritier.* 

^  T'raiié  de  Paisaron  iU  ^  u/  luUs  i3  cl  25  ). 

Un  marchasKi  Vénitien  ne  pourra  partir  de- 

Cîoustautinople  >  pour  quciqu  Echelle  du  Le-^- 
^ant  que  ce  soit,  sans  le  sauf* conduit  ddbail 
de  sa  répubUq^ue*  (  Traité  de  Faâmrowiii  é 
arL  iS). 

I^s  vaisseaux  portant  pavillon  de  Saint-4 
Mare   ne    bciuut  poiai  iUouUcs.    Le  grand 
seigneur  enjoindra  à  ceux  de  Ttipoli,  d'Âlget. 
et  de  Tunii» ,  de  les  respectcir  i  àt  même 
que  les  terres  de  Venise.  On  ôtera  leur< 
galères  aux.  jjirates  de  Dakinium.  Les  uns 
et  les  autres  seront  fûrcés  à  réparer  les  torts 
quiis  auront  faits  aux  sujeu  de  la  iépu«* 
blique.  Les  commerçans  des  côtes  de  Bar-* 
barie  ou  d  ailleurs ,  qûi  professent  la  religioxi 
de   Ivialiuiuct,   bciuiiL  ixçus  dans  les  poit3 
de  la  seigoeurie  de.  Venisè  ;  et  en  payant  les 
droits  ordinaires»  ue  recevront  aucune  ava-» 
nie  ^  et  pourront  continuer  leur  route  à  leur 
gré.  ^  TraUé  de  Paaarowiu ,  arU  k5  ,  i§ 

Mably.  tome  VL    ^  E 

* 
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.  La  république  continuera  rancicii  commerce 
qu  clic  fait  au  Caire.  Les  deux  flottes  mar- 
chandes qu'elle  y  envoie  ,  de  même  que 
dans  quelques  autres  ports  ,  seront  plus  ou 
moins  considérables  ,  selon  qu'elle  le  jugera 
à  propos.  Leur  départ  ne  pourra  être  retardé  » 
et  elles  ne  paieront  point  les  droits  nou« 
vellemcnt  établis.  (Traité  de  rusùarowiu  ^ 
article  «i  J. 

Les,  vaisseaux  de  la  république  n'entreront 
point  dans  les'p6rts  du  grand  seigneur,  sans 
le  consentement  de  Tofficier  qui  y  com* 
mande ,  et  qu'ils  n'aient  fait  le  salut  ordinaire , 
à  moins  qu'ils  ne  soient  poursuivis  par  des 
pirates  ,  ou  battus  par  la  tempête.  Si  les 
Vénitiens  s'emparent  de  quelques  corsairés»* 
Us  ne  pourront  les  faire  mourir;  on  les 
remettra  à  la  Porte ,  qui  se  charge  de  les 
punir,  (  Traité  de  Fassarowiu,  article  25  ). 

Si  un  marchand  ou  an  capitaine  de  navire 
Vénitien  se  faisoit  mahométan,  on  ne  lui 
fera  aucune  insuite  ;  mais  il  sera  obligé  de 
payer  ses  dettes  «  de  remettre  entre  les  mains 
du  baiic  ou  des .  cousuls  ,  les  marchandises 
qui  appardennent  aux  sujets  de  la  république, 
et  de  rendre  k  vaisseau,  dont  on  lui  avoit 
confié  le  bomnumdement.  Dans  le  cas  que 
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Tcsclave  d'un  Vénitien  s'échappe  et  embiasse 
le  roahomécistne  ,  il  sera  obligé  de  bonnet 
looo  aspres  a  son  maître;  on  le  rendia,  s'il 
reste  chrétien.  Un  esclave  Turc,  qui  se  $au«« 
vera  sur  les  terres  de  la  république  ,  fn*y 
aura  abyic  qu'en  se  faisant  chrétien ,  et  en 
donnant  1000  asprés  à  son  maître.  (  Traité  de 
PoisarowUit  cl  s6  )• 

8  U  £  D 

hcs  Suédois  n'ont  pas  avec  la  Porte  dei 
capitulations  moins  avantageuses  que  aunes 
puissances  de  la  chrétienté*  J'ai  entre  les 
mains  quelques-uns  de  leurs  anciens  traités. 
Mais  il  seroit  inutile  d'en  rendre  compte»  et 
je  me  borne  à  parler  de  celui  qui  a  été  con- 
clu à  Constantinople  dans  le  mois  de  janvier 
1737*  Les  sujets  de  la  couronne  de  Suède 
jouiront  sur  les  terres  de  l'empire  Ottoman, 
de  tous  les  privilèges  accordes  ;  ou  qu'on 
donnera  dans  la  suite  à  la  nation  la  plus 
favorisée.  Entrer  dans  nn  plus  grand  détail, 
ce  seroit  ne  répéter  que  les  mêmes  conven- 
tions qn  on  à  vues  dans  les  articles  de  la 
France  »  de  l  Angleterre  et  de  la  maison  d'Au- 
triche. 

E  a  ^ 

! 

I 
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La  couronne  de  Suède  et  la  Porte  Otto-^ 
manc  ont  conclu  à  Constantînoplfe  ,  le  2  2  dé- 
cembre 1)39  «  alliance  perpêtaellc  contre 
la  Russie.  Elles  se  pioniettcnt  uïie  amitié 
constante  et  fidelle.  (  Traité  de  ConstaniinofU, 
mrt,  1 

'  Si ,  par  quelqu^ événement  im i^révu ,  la  conr 
de  Pétersbourg  viole  les  conditions  convenues 
de  la  paix,  soit  en  menaçant  une  des  puis- 
sances coii trac  tantes  ,  soit  en  commettant 
coiiu'elles  quelqu'hosiilité ,  elles  concerteront 
sans  délai ,  et  prendront  ensemble  les  me- 
sures les  plus  propres  à  icrminet  les  diffé- 
rends élevés  I  et  repousser  les  insultes. 
(  Article  2). 

Si  on  avoit  quelque  soupçon  bien  fondé , 
que  la  Russie  voulût  rompre  avec  la  Suède 
ou  avec  le  grand  seigneur  ,  ces  deux  puis- 
sances' n'oublieront  rien  pour  entretenir  la 
tranquillité  piibliquc.  Mais  en  cas  qu'elles 
prévissent  que  le  succès  ne  dût  pas  répondre 
à  leurs  espérances,  elles  prcndrom  ensemble 
}es  armes ,  et  feront  tous  leurs  efforts  pour  se 
|>rocurer  une  prompte  et  entière  satisfaction. 
{Traite  de  ConstantinopU ,  art.  4). 

Il  est  répété  plusieurs  fois  dans  ce  traité, 
^uc  i^Ilii^iice  dei>  Suédois  ci  dci  Tuic^  ac^t 
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^QC  défeasivc;  mais  à  la  manière  dont  leurf 
conventions  sont  rendues ,  on  juge  sans 
peine,  qu ils  oM  aussi  voulu  faire  une  ligue 

plleasivc.  Les  traité^  de  défense  ne  poitent 
qae  sur  le  eu  d'une  rupture  ouverte.  Quand 
on  veut  écouter  des  çoi^pçons  et  sp  rendre 
le  maître  d'interpréter  les  intention^  d'un 
voisin,  c'çst  se  dopner  le  droit  de  rompjre 
à  sou  gré  avec  lui,  et  d'exiger  de  son  aîllé 

des  secours.  Si  impirium  Russia  ^  quod  Deu$ 

avcrtai ,  pacem  çum  hiscc  conjç^deratis  imper ii^ 
factatn  rumpcre^istorumque  tranqutUilatem  aliquQ 
modo  perturbarc  voituri^t^Jf^cquc  verum  ci  evidcns 
Juerit,  tune  Umpori^  amb^  et  confaderata  impcr' 
ria^  ùc.  Je  laisse  à  juger  au  lectçur,  du  stn^ 
naturel  de  ces  expressioiis. 

Les  injures  que  la  ^.ussîe^  pourra  faire  à 
Tua  ou  à  1  autre  des  contractans,  seront  répu* 
tées  faites  à-  tous  les  deux.  Ils  attaqueront 
Tagresseur  « ,  par  jner  et  par  terre  ,  avec  les 
forces  nécessaires  pour  obicuir  une  juste 
satîsfacdon.  Dans  ce  cas  .  la  Suède  ni  la 
Porte  ne  pourront  conclure  leur  paix  sépatF 
rément.  (  Traité  dt  ConstantiaofU ,  articles  5 

Les  régences  d'^Algcr ,  de  Tunis  et  deTrit» 
foli ,  seront  instruites  dé  çtit^  alliance  ;  c( 


il  leur  sera  ordonné  de  s'y  conformer.  (  Traiii 
de  ConstantinopU,  art.  S  ]. 

Le  trai(é  de  commerce  passé  entre  la  Suide 
et  la  Porte  en  1737  ,  est  confirmé  dans  tous 
•es  articles;  et  les  Suédois  jouiront  sur  les 
terres  Ottomanes,  de  toutes  les  mêmes  immu* 
nités  et  prérogatives  que  les  sujets  dus  puis- 
èances  les  pins  amies.  (  Préambule  du  traité 
de  Comtantinople^  et  article  g).  Dans  la  guerre 
qui  survint  entre  la  Russie  et  la  Suède ,  peu 
de  temps  après  la  conclusion  du  traité  de 
Constantinople ,  le  grand  seigneur,  inquiété 
par  la  Perse,  ne  fit  aucun  acte  d-hostilité 
contre  la  co\xx  de  Pétersbourg,  mais  il  paya 
des*  subsides  considérables  aux  Suédois* 

P  &  0  8  S  E« 

.  Ce  n^est  que. pendant  la  guerre  de  1756, 
que  la  cour  de  Berlin  a  cgm^mencé  à  lier 
nne  correspondance  particulière  avec  la  Porte. 
Quelques  personnes  prétendent  qu'elle  Tavoit 
luiL  entrer  dans  ses  vues  ,  et  que  le  divau 
étoit  prêt  à  commencer  les  hostilités  contre 
U  Russie  »  quand  Timpératrice  Elisabeth 
snourut*  Quoiqu^il  en  soit  »  on  ne  peut 
douter  que  le  roi  de  Prusse  &  axt  lait  un 
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traité  .de  commtrce  avec  le  ^and  aeigaenn 
Je  ne  1  ai  point  eu  eatre  le&  maim;  mtû^  om 
peuc  assurer  9  sans  crainte  de  se  trom^r  , 
que  ce  {iriuce ,  à  qui  la  Porte  donoe  ^des 
marques  de*  la  plus  grande  cQiisîderaâoja  ,  et 
vient  d'envoyer .  un  ambassadeur ,  a-  abien^ 
pour  ies  sujets,  tous  les  avantages  de. com- 
merce qui  ont  été  accordés  aux  autres 
aaâons»  et  dont  je  vicn&  de  leudre  compte*  - 

P.A:IX   HE  VASWAR. 

•  ,ji  .  ^  a  a 

Le  courage  dca  armées  Ottosianes  fit  seul 

les  premiers  succès  de  TEmpire  »  et  empêcha 
qu*il  M  boccombât  *  sous  .  lies  vices  de  son 
gouvernement;  mais  ,  ainsi  qu  on  l'a  va  dans 
les  remarques  que  j'ai  mises  à  la  tête  de  œ 
chapitre*  Têsprit  de  révolté  et  de  sédition  se 
glissa  dans  les  troupes,  et  dès  ce  moiucut, 
la  discipline  ne  put  plus  être  observée  anrec 
la  même  rigidité.  Les  Turcs  ,  oiccupés  chas 
cuiL  par  leurs'  qneréllts^  'domestiques ,  forent 
moins  redoutables  à  leurs  voisins.  On  devoit 
bientôt  comméttre  les  fautes: tes^»f  lus  graves , 
puisque  les  négligences  commcnçoient  à  étie 
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impunies;' et  les  hittoriena  nous  appfexmcnC 

que  SoUmau  premier  ieignoit  de,  ne  pas  vois 
quelques' abus  qn^il  n*o%tnt  réprimer. 
.  ^.Taot  ijue  les  sultans  commandètent  ^  f^^^ 
sonne  les  aiaiéc^  ,  leurprcscncc  et  leur  exemple 
SQtpendireiit  la  décadence  de  la  discipline  et 
du  courage  ;  quand  ils  s'ensevelirent  dari^ 
leur  .:sépail^  lansolence  des  soldats  ne  connut 
point  46  bornes.  Pour  Içs  punir,  U  auroit 
fallu  être  leur  maître  ,  et  ils  étoîent  assex 
liarcUspour  disposer  du  gouvernement;  comme 
ia  discipline  fait  naître  le  courage,  rinsolencc 
produit  Tavilissement  et  ialàcheté. 

a  Quoiqu'cn  général,  dit  Ricaut,  ce  soit 
lencoxe  la  mêmje  .chose  qn^autrefoia-,  à  Tégard 
.des  charges  militaires .  et  de  la  milice,  ceux 
qui  les  possèdent,  y  ont  introduit  tant  d^âboa 
et- tant  -de  licence»  que  tout  ce*  qui  se  pra- 
tiqdc  anjonrdTiui  n'ia  ritn  de  rancîennc  dis- 
cipline. Les  oâicicrs ,  pour  le  moindre  suj.ct, 
font  des  ostorakcs  ,  c'est-à-dire  ,  dcS'  gens 
qm  ont  lajpaie-'Ct  ies jpritriUges,  des  soldats» 
et  qui  sont  cppendant  dispensés  d^ailer  à  la 
j  guerre^  Cela  s'olsitient  facilement  pour  un  peu 
fi  argent  »  pu  pour  quçlqu^  petite  plaie  qu'ils 
. auront  reçue  autrefois;  te  qui  •  est  pourtant 
|out-à-f^it  Qpntfairç  à  leur  première  iu^ûçu^ 
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tion ,  qui  avoit  destine  ces  aortes  de  grftcei 
pour  Us  soldats  estrppiés  et  l^ors  d'état  de 
servir.  On  voit  par-là  qu^il  y  a  maintenant 
planai  les  Turc4«  uti  nombre  prpdigieuK  dç 
soldats  sains  et  vigoureux.,  sous  le  non>  de 
mortes  plies ,  qui  ne»  servent  qui  épuiaei;  ie9 
iinances  du  grand  seigneur  et  ea  diaûnuef 
les  forces. 

Les  ofËpiera  sp.uSrent|  qucKid  ils  vpnt  d'une 
provinçe  à  Taiitre  ,  qu'il- se  détache  des 
partis  4p  -vingt  ^t  4irente  cbevaux ,  qui  foQ( 

des  courses  de  coïc  et  d  autre,  et  qvii  t  ^près 

avoir  vécu  à  discrédau  chez  les  paysans ,  leur 

foin  donner  par  force  »  de  Targcnt  et  des 
habita  « et  .  emmènent  \ta^s  "  enfaus  t  q^  iU 
vendent  pour  enclaves. 

.  Les  janissaires  se  marient  avec  toute  sorte 
de  liberté  ;  ils  se  dispexisejit  du«  devoir  de 
leurs  chanabrcs ,  pour  s'appliquer  à  des  métiers 
qui  puissent  leur  fournir,  de  quoi  if^tre  subsis:; 
ter  leurs  familles,  quiU  ne  peuvent  uouriii: 
du  peu  .d'aspres  qu'on  leur  dqckne,  ce  qui 
les  ampUit  et  leur  fait  perdre  les  pensées  de 
)a  guerre*  J'ai  v^  de^  ^lon  temps ,  qu'ils  l  avoient 
telUmçn^  en.  horreur^  que  plusieurs  o£froient 
des  présens^âssez  considérables  pour  te  éis^ 
pçmer  4'allcr  servir  en  Candie  et  en  Hongrie. 
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Ces  dcsoidrcs  sont  cause  qu'ils  ont  une  telle 
aversion  pour  la  guerre ,  que  le  bruit  de  celles 
dont  nous  venons  de  parler,  causa  un  mécon- 
tentement si  général  à  Gonstantinople ,  que , 
si  on  n'y  eût  remédie  de  bonne  heure ,  il 
auroit  causé  un  soulèvement  général  parmi 
les  gens  de  guerre. 

L  avalise  des  officiers  a  encore  iiUioduiC 
parmi  eux ,  une  autre  sorte  de  corruption 
fort  dangereuse ,  qui  est  de  recevoir  au  nombre 
des  spahis  et  des  janissaires  ,  plusieurs  per« 
sonnes  qui  ne  sont  point  enrôlées  $ur  les 
registres  des  autres  soldats.  Ce  qui  fait  qu*unc 
infinité  de  vagabonds  et  de  scélérats  sont  pro^ 
tégcs,  comme  b  iis  étoient  actuellement  dans 
le  service ,  et  que  Thonneur  militaire  que 
l'on  rendoit  autrefois  aux  véritables  soldats , 
est  entièrement  prostitué. 

Les  ministres  des  sultans  ayant  reconnu 
combien  il  étoit  dangereux  d^àvoir  dans  '  la 
ville  capitale  de  TEmpire,  une  armée  inso- 
lente qui  étoit  raremcxit  bien  avec  la  cour  , 
ils  se  sont  appliqués  uniquement  à 'diminuer 
peu-à-peu  la  puissance  de  cette  milice,  eu 

m 

faisant  périr  les  vieux  soldats ,  et  en  les  per- 
dant de  réputation  dans  le  monde.  ' 
Les  moyens  dont' on  se  sert  pour  ruineir  les 
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j  anissairés  sont  èvidens  et  manifestes  ;  première* 
ment ,  on  les  emploie  dans  toutes  sortes  de 
.  services  bas  et  servîtes;  ce  qui  lenr*6te  le  cœur; 
et  on  les  ei^pose  dans  toutes  les  occasions 
les  plus  hasardeuses,  afin  de  les  y  Faîte  périr. 
C'est  ainsi  que  les  plus  braves  soldats  de  cette 
milice  sont  péris  dans  la  guerre  ,  et  quantité 
d^autres  sur  la  mer  «  où  ils  n'avoient  pas  ac- 
coutume  de  servir. 

En  seconé'licu ,  la  ruine  de  Tancienne  milice 
a  causé  un  désordre  dans  leur  discipline  ,  qui 
ne  leur  est  pas  moins  funeste  que  le  piciuler. 
C'est  que  les  Agiamoglans  »  qui  étoient  obligés 
autrefois  de  faire  un  noviciat  de  six.  ou  sept 
années  »  en  sont  quitte  maintenant  pour  un  d'un 
an»iou  dnn  an  et  demi;  parce  qu autrement 
on  ne  pourroît  pas  fournir  a  ce  qn'il  en  faut 
à  la  guerre.  J'en  ai  connu  que  I  on  a  fait  tout 
d'un  coup  janlssaiics  pour  envoyer  en  Candie  , 
que  j^avois  vus  un  peu  auparavant  porte*faix 
et  feaJeurs  de  bois  dans  rarsenal,  ct  exercer 
différens  métiers  bas  et  méchaniqnes ,  sanâ 
avoir  appris  à  manier  un  mousquet  »  ou  à  faire 
le  moitidre  exercice  des  armes. 

£n  troisième  lieu  ,  pour  ne  pas  dépeupler 
les  endroits  de  rtuiope  ,  qui  sont  sous  la 

dominaâon  du  Turc ,  en  prenant  tous  les  trois 
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WM  ;  les  enfans  de  trïbut,  pour  le  service  du 
grand  seigneur ,  on  a  abandonne  cette  an-r 
tienne  contnme,  en  quoi  aonsistoitla  prin-« 
cîpale  conservadon  des  janissaires  et  de  leur 

discipline.  Au  iieu  de  ctia  ,  on  prend  au- 
jourd'llui  des  vagabonds  d'Asie  et  d  ailleurs , 
qui  se  produisent  cux-raieines ,  et  on  en  fait 
des  janissaires ,  quand  ils  ont  fait  six  mois 
de  noviciat.  Comme  ces  gens->là  ne  sont  pas 
accoutumés  au  travail,  ils  ne  peuvent  soufFrir 
les  fatigues  dç  la  guerre ,  et  désertent  à  la 
première  occasiuii  iavoiabic  qui  se  présente. 

£n  quatrième  lie^  »  les  princes  ont  fait 
mourir  ,  ou  jour  leurs  crimes, ,  ou  pour  la 
jalousie  qu'ils  en  avoientf,  les  anciens  officiers 
de  ce  corps-là  »  qui  étoicnt  parvenus  par 
degrés  .et  par  les  voies  d  hpnneur ,  de  simples 
soldats  )  aux  charges  considérables  ;  et  ont 
rempli  leurs  places  ,  d'cufans  de  Constapti- 
pople  «  élevés  daas  la  mollesse  et  dans  la 
fainéantise.  Â  quoi  on  peut  ajouter ,  qu'ils 
fichètent  des  premiers  officiers ,  à  force  d'ar-? 
gcnt  ou  de  preseus  ,  les  premières  placer 
qui  ne  se  donnoicnt  qu'^iu  service  çt  à  1^ 
valeur.  .  »  • 

En  cinquième  Jicu  ,  afin  de  hâter  la  îuinf 
de  ce  vieux  corps,  et  lui  (ajre  pcrdrç  ^ 
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£erté  et  son  courage,  on  n  oblige  plus  auâs>i 
sévèrement  que  Ton  faisoit  autrefois ,  Ita 
janissaires  à  demeurer  dans  leurs  chambres. 
Au  contiabre  ,  on  les  en  dispense  ,  sous  pré» 
texu  de  pauvreté  «  parce  que  leur  paie  ne 
îjuilit  pas  pour  eutreteair  et  luiic  :>uljsistec 
leurs  familles;  on  leur  permet  de  travaillet 
de  toutes  sortes  de  métiers,  et  de  faire  dëft- 
bassesses  pour  peu  d^argent,  qui  leur  foni 
négliger  Tcnerjcice  des  armes  ^  et  perdre  tout- 
à«»fait  les  peaséos  qu^iU  peuvent  avoir  pour  « 
la  guerre. 

liii  bixiciiic  lieu  ,  I  cijpuli"  de  ia  lecuiupcu^c 

et  la  crainte  des  châtimens  »  qui  servent  à 

encourager  les  homtae:>  à  faire  de  bonnes 
actions,  et  qui  les  empêchent  d^en  faire  de 
mauvajuses*  ne  se  pratiquent  plus  aujourd'hui 
à  Tégard  des  jnnlssadres^  Il  n'y  en  a  aucun 
qui  puisse  espérer  d'être  avancé  ^  s'il  ne  donne 
de  Turgent  à  ses  officiers  ,  ni  qui  puisse  ob- 
tenir dispense  d'aller  à  la  guerre  »  et  d;e  jouir 
de  ses  gages  ordinaires  ,  comme  ostorake  ou 
vétéran ,  quoique  couvert  de  blessures  et  ac<« 
'  câblé  de  vieillesse*  Les  enfans  des  oQicicrs  , 
au  contraire  ,  sont  assez  souvent  faits  osto« 
rakes  dans  le  berceau  »  et  des  soldats  jeunes 
et  vigoureux.dbpeusés  pour  de  L'argent  ou. 
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par  faveur  d'aller  à  la  guerre,  quoiqu'ils 
soient  payés  pour  cela. 

Mais ,  comme  si  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  ne  suSisoit  pas  pour  Caire  perdre  à  ces 
gens-là  le  courage  et,  la  réputation  ,  on  croit 
que  le  Grand-Kupnuii  ircnucprit  la  dernière 
guerre  d'Allemagne,  quil  conseilla  avant  sa 
mort  à  son  £is  de  continuer ,  que  pour  achever 
de  ruiner  entièrement  les  anciens  spahis  et 
les  anciens  janissaires  ,  comme  un  des  plus 
grands  biens  qui  pouvoit  arriver  à  l'empire  ; 
parce  que  la  ruine  de  ces  vieux  soldats  don-* 
jaeioit  lieu  a  uuc  nouvclic  uiiiice,  t^ui  seroit 
plus  obéissante  et  plus  aisée  à  gouverner. 

Ce  dessein  a  si  bien  réussi  dans  la  der- 
Jiière  guerre  de  Hor  g  i^e,  terminée  en  1664, 
qu'il  s'y  est  i^it  une  iuiieuse  tuerie  de  spalûs 
*  et  de  janissaires  ,  que  Ton  commandoit  en 
tous  les  lieux  d'où  on  croyoit  qu'ils  ne  de* 
voient  point  revenir.  Les  plus  vaillans  cuu- 
roient  à  leur  ruine,  pensant  £aire  voir  leur 
courage  ;  et  une  bonne  partie  des  meilleur* 
officiers  des  troupes  frondères  périrent  avec 
eux»  Cela  diminue  assurément  beaucoup  les 
forces  de  Icmpirc ;  mais  le  premier  vîsir  exé- 
cute ce  quii  s  est  proposé,  et  ce  que  son 
père,  à  ce  quon  dit,  lui  a  COûSeiUé  avant 
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que  dç  mourir.  Quoique  la  fierté  des  janis- 
saires soit  fort  mortifiée^  et  quiis  soient 

maintenant  réduits  à  souiirii  qu'on  les  gou- 
verne ,  le  sultan  qui  règne  à  présent , 
(  Mahomet  IV  )  ne  peut  pourtant  oublier  la 

peur  qu'ils  lui  ont  faite  daus  son  cnfaiice  , 

et  selon  toute  apparence  ,  il  ne  se  fiera  jamais 

à  eux  et  demeurera  le  moins  qu'il  pourra  à 
Constantiirople ,  à  cause  des  chambres  qu'ils 
y  ont  ^  et  où  se  sont  formées  toutes  les  en* 
treprises  et  toutes  les  conspirations  qui  ont 
été  faites  contre  lui,  coiitre  son  père  et  contre 
ses  prédécesseurs.,»)  * 

La  paix  de  Vaswar»  connue  aussi  sous  le 
nom  de  paix  de  Thémeswar  ,  fut  conclue  entre 
Tempereur  Léopold  et  Mahomet  IV,  le  lo 
août  1664.  Quelques  historiens  en  rejettent  la 
date  au  1 7  du  mois  suivant.  On  vient  de  voir 
les  motifs  qui  hrcnt  entreprendre  cette  guerre 
au  visir  Kupriuli  ;  mais  le  prétexte ,  dont  le 
cfivan  colora  rentrée  des  Turcs  enXransilvanie, 
fat  de  punir  George  Ragotzki,  dont  on  feignit 
de  soupçonner  la  fidélité,  et  qui,  malgré  les 
deieuses  de  la  Forte»  avoit  voulu  prendre  part 
à  la  guerre  des  Suédois  et  des  Polonais.  -Ce 
prince ,  défait  à  la  bataille  de  Fogaraz,  fut  dé- 
posé, et  Taiincc  oiiumiiiic  anira  en  Hongrie, 
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élle  obtint  d'abord  plurieur$  succès  ,'maÎ9 

la  célèbre  baïaïUe  de  Saint-Godart,  donnée  le 
premier  aoât  1664^  répandit  une  telle  conster-* 
dation  dans  Tarmcc  des  infidelles  ,  ,qu'cllc 
demanda  hautement  la  psdx,  et  se  scroii  révol-> 
tée  i  âi  le  grand-A^i&ir  .qui  la  conunandoit^  ne 
se  fût  hâté  de  traiter  avec  la  cour  de  Vienne. 

La  Tran&ilvauic  demeurera  dans  ses  an^ 
tiennes  limites.,  et  conLinuera  à  jouir  de  tous 
ses  privilèges  •*  sous  le  commandement  de  Mi-» 
chcl  Apaffi.  (  Traité  de  Vhsw.ar ,  arL  1.) 

^empereur  Léopold  pourra  fortifier  Gutta 
ctNitra,  et  on  rasera  les  fortifications  de  iiecbc- 
tbid.  {  Trahi  it  Vaswar ,  ûtL  a  et  j.) 

Les  territoiies  de  Zatmar  et  de  Zabolcb,  qui 
avoient  été  cédés  au  prince  Ragotzski ,  seront 
donnés  à  Vempereur;  et  le  grand-seigneur  rc$« 
tera  maître  de  Vaiadin  et  deNewbauscL  [Traiié 
de  Vaswar  f  arL  6  et  &.) 

La  paix ,  ou  plutôt  la  trêve  de  Vaswar,  n'a- 
voit  été  faite  que  pour  vingt  ans  :  elle  fut  renou- 
velée pour  vingt  autres  années ,  par  ie  traité 
que  Léopold  et  Mahomet  IV  signèrent  à  Cons* 
tantinopie  en  1 68 1  < 

'  Il  sera  permis  aux  deux  puissances  contrac- 
tantes de  réparer  les  forti&cations  qui  couvrent  1 
leurs  frouuèxcô,         il  leur  est  dcicudu  d>n  ' 

construire 
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coastruire  de  uouv^U^s.  {  Tr-ailé  4^  ConUanti^- 
nùple  ^  art.  &,)  f 
.  Le  grand  &âgaeur  et  le  prince  de  TmsiU 
vauie  ne  pourront  lever  aucune  contnbLiUuu 
mit  Us  territoires  de  Zatmar  et  de  Zabolch ,  t\ 
ne  pijeudrgiit  aucun  droit  sûr  les  autres  pays 
qui  appartienoent  àrempereurLéopoId.  [Traiti 
d€  C^n^ntinopU^  ari^  6.) 

Quand  la  cmrotine  de  TransUvanie  sent  va- 
cante ,  qu  il  soit  permis  aux.  états^  du  pays  d^ 
fc'as&cmblcr  selon  leurs  coutumes  anciennes 
pour  se  cUoisir  librement  un  jvrinct.  Cette 
principautié  sera  mahiccnue  dans  la  jouissance 
de  tous  ses  droiis  et  de  ses  prérogatives,  l  Traité 
de  ConslcmlinopU,  art,  f 

Les  religieux  de  la  communion  Romaine , 
%uî  SOUL  établis  dans  la  partie  de  la  Hongrie 
soumise  aux  Turcs ,  continncTont  à  exercer 
leuia  fonctions  ,  sans  ^tre  molestés  par  le« 
otikiers  de  la  Porte,  [TraiU  de  C^nUanU^io^U, 

êrt.  7  )•  • 

Le  comte  de  MontécuculU  rapporte  dans 
ses  mémoires,  q^De  les  Turcs  ne  font  jamais 
la  paix  avec  les  chrétiens ,  sans  en  demander 
gardon  à  Dieu,  et  représenter  humblement 
j  à  leur  prophète  •  qu  ils  y  sQnt  forces  par  la 
nécessité.  Maho^net  a  ^ubii  sa  teUgiQu ,  lq| 
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armes  à  la  main ,  il  a  ordonné  à  «es  sectateurs 
de  rétendre  par  la  même  voie;  et  tant  que 
les  Turcs  ont  eu  des  troupes  assez  bien  dis* 
ciplinéeb  ci  assez  braves  pour  iaiic  iicuieu- 
sèment  la  guerre  et  s^agrandir^  Us  ont  dû 
croire  qu'ils  péchcroicnt  contre  ce  précepte, 
sHls  faisoient  une  paix  définitive  avec  les 
.  chrétiens  :  et  de-là  est  née  leur  méthode  , 
.  de  ne  conclure  que  des  trêves  passagères  , 
et  bornées  à  un  certain  nombre  d^années. 

Tonte  religion  sait  se  prêter  aux  besoins  de 
la  politiqae  ;  et  depub  que  le  grand  seigneur 
et  ses  ministres  se  sont  vus  dans  la  nécessite 
d^avilir  les  milices  ,  et  n'ont  pu  ,  après  la 
guerre  de  Candie ,  r-établir  leurs  forces  de  mer, 
leur  anibluuu  miiuaiii:  a  du  peu-à-peu  diiiii- 

nuer;  et  le  moufû,  les  mollahs  et  les  imans 

ont  établi  des  principcb  plus  contormes  aa 
droit  de  la  nature  et  à  la  régie  de  la  raison. 
Depuis  plus  d'un  demi  siècle ,  les  Turcs  ne 
sont  pas  en  effet ,  des  voisins  plus  ambi« 
tieux  ou  plus  inquiets  que  les  autres  peuples 
de  l'Europe  qui  pioiciseiiL  uue  religion  de 
paix ,  d  union  et  de  charité.  Ib  commencent 
à  faire  quelquefois  des  paix  perpémciies  ;  et 
ce  qtû  doit  paroître  une  espèce  de  prodige, 
la  Forte ,  dans  la  guerre  de  1741  ,  invita  elie-r 
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mcme  les  princes  chrétiens  à  bc  réconcilier 

fear  offrit  sa  médiation. 

La  lettre  que  le  grand  viair  écrivit  à  cû 
sujet  aux  différentes  puissances  de  l'Europe , 
mérite  d'être  connue.  On  y  voit  une  doc- 
trine bien  différente  de  celle  que  le  fanatisme , 
lambition  et  le  mépris  pour  lès  chrétiens  , 
inspiroient  autrefois  aux  sultans.  Scion  le 
grand  visir  »  il  y  a  une  société  générale  entrt 
les  hommes  ;  les  états  ne  sont  que  les 
membres  divers  du  même  corps ,  et  la  guerre 
est  un  remède  auquel  il  ne  faut  avoir  recours 
qu'à  la  dernière  extrémité  ,  et  qu'on  ne  doit 
employer  que  pour  rétablir  Tharmonie  entre 
les  parties  de  la  société.  La  paix  est  la  source 
de  toute  félicité,  elle  est  agréable  à  Dieu» 
mile  aux  hommes;  et  après  la  vie  éternelle ^ 
elle  doit  être  Tobjet  et  la  fin  que  se  pro- 
posent les  princes  qui  aiment  la  justice.  Le 
vibir  entre  ensuite  dans  le  détail  des  maux 
qui  accompagnent  la  guerre»  des  campagnes 
arrosées  par  des  ruisseaux  de  sang  »  des 
maladies  contagieuses  qui  se  communiquent 
même  aux  animaux»  le  commerce  entre  les 
nations  détruit,  des  filles  violées  ei  desho- 
Dorées.  C'est  pour  arrêter  ,  le  cours  de  tant 
de  maux  et  remplir  les  vues  de  Dieu»  dont 


i4  LËDHOITPPBLIC 

le  grand  seigueui  est  l'ombre  i>ur  terre ,  qu'il 
invite 'les  princes  chrétiens  à  se  réconcilier, 
et  leur  o£Fre  sa  puissante  médiation. 

PAIX    DE  CANDIE,. 

w  i  ' 

* 

En  1-669. 

m 

t 

Le  gouverneur  de  Candie  ,  île  c^ui  appaiie- 
noit  aux  Vénitiens  »  ayant  donné  retraite  a 
quelques  galères  de  Malthc  qui  avoieut  fait 
une  prise  considérable  sur  les  Turcs  ,  le  sultan 
Ibrahim  enueprit  pour  se  venger  d  en  faire  la 
.conquête.  Sa  flotte  y  aborda  en  1645  ,  et  son 
armée  ouvrit  la  campagne  par  le  siège  de  la 
Canee.  Tout  étoit  soumis,  et  il  ne,  restoit 
plus  qu'à  s'emparer  de  la  ville  même  de  Can* 
die ,  quand  les  janissaires  firent  perdre  la  vie 
à  Ibrahim.  Son  successeur ,  occupé  de  la  guerre 
de  Hongrie     négligea  d'abord  cette  entre^ 
prise  ;    mais  après  la  paix  de  Vasvvar  ,  il 
comprit  qu  U  falloit  chasser  enuérement  les 
Vénitiens  de  Tiie,  s'il  vonloit  conserver  ce  qu'il 
y  avoit  acquis. 

Mahomet  IV  fit  les  plus  grands  préparatifs 
pour  assiéger  Candie  ,  et  les  Vénitiens  se  dis» 
posèrent  à  une  vigoureuse  résistance.  Le  siège 
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de  cette  place  esc  uo  des  plus  mémorables  que 
prétente  Thistoire.  Elle  résistoît  depuis  près 
de  deux.  an&  et  demi  à  toutes  les  forces  de 
1  empire  Ouoinan  ;  les  Tuici  ,  lassés  de  faire, 
des  efforts  inutiles ,  ne  demandoïent  qu'à  aban<^ 
donner  leur  entreprise  ;  et  le  grand-visir  éioît 
prêt  de  céder  à  des  murmures  qui  annon^oient 
uae  révolte  ,  lorsque  Candie  «  s'il  en  faut  croire 
le  prince  Démétrius  Cantîmîr  ,  se  rendit ,  le  5* 
septembre  1669»  à  la  ruse  d'un  interprète  de 
la  cour  Ouomane  ,  qui  profesboit  la  icii-giou 
chrétienne.  "  . 

Cet  homme,  que  1  historien  appelle  Panajot, 
ayant  obtenu  de  Morosini  ,  gouverneur  de 
Candie ,  une  conférence  secrète  ,  feigait ,  dit-* 
on,  la  plus  vive  douleur  de  la  sîiuatlun  où  sc!^ 
trouvoient  les  Vénitiens  ,  et  des  succès  que' 
la  providence  accordoit  aux  infidèles  pour 
punir  les  chrétiens.  Après  s'être  insinué  de  la 
sorte  dans  1  esprit  du  gouverneur-,  Panaj^ot  lui 
révéla  que  le  roi  de  France  ,  qui  r^gardoit  les- 
Vénitiens*  comme  ses  mortels  ennemis ,  ne 
faisoit  semblant  de  les  protéger  que  pour  les 
perdre  ;  qu'il  envoyoit  une  flotte  au  secours  de 
Candie  ;  mais  que  son  perfide  amiral  avoit 
ordre  de  remettre  là  ville  aux  Turcs  dès  .qti*il 
y  seroit  entré,  et  d'en  envoyer  la  garnison 
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prisonnière  en  France  ;  c*ctoit  pour  ce  service 
signale  que  les  Français  vouioient  à  la  lois 
resserrer  les  nœuds  de  leur  anciet^ne  alliance 
avec  la  Porte .  ec  se  venger  dç  leurs  ennemis* 
Je  ui  ancic  Liop  long-temps  sur  ceiic  auecdoie 
ridicule.  Peut-on  croire  que  Moroslni  ait  été 
la  dupe  d'une  fourberie  ^i  niai  imaginée,  et 
qui  n^auroit  pas  trompé  le  paysan  le  plus  gros- 
aier  de  la  Lombafdie  ? 

Candie  se  rendit,  parce  qu  elle  ne  pouvoit 
plus  se  déféndrç  ,  et  que  la  garnison  avoit 
épuisé  toutes  les  ressources  de  l'art ,  du  cou- 
rage  et  du  désespoir.  La  république  de  Ve- 
nise augmenta  sa  gloire  en  succombant ,  et  la 
Porte  perdit  sa  réputarion  en  triomphant , 
parce  que  ses  succès  vinrent  trop  tard  et 
furent  aciiCtcs  trop  chércuiçut.  Les  V'caitiens 
sont  bien  vengés  de  la  perte  qu'ils  ont  faite. 
La  guerre  dâ  Candie  a  ruiue  la  maiine  des 
Turcs  ,  et  depuis  il  leur  a  été  impossible  de  la 
rétablir.  Us  ont  perdu  devant  Candie  plus  de 
deux  cent  mille  hoipmcs ,  et  c'e&t  à  cette  épo- 
que que  leur  milice  «  perdant  son  .  ancienne 
discipline,  a  été  infectée  de  tQus  les  vices  que 
Ricaut  lui  reproche» 

Il  y  aura  une  trêve  de  trente  ans  entre  la 
-^république  de  Venise  et  la  Porte.  Les  Vénitien» 
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abandonneront  au  grand-seigneur  Candie  , 
Suda  ,  Spinalotiga  ,  le  cap  de  Carabuses  et 
1  mes.  (  Traité  ou  capiiuLaùon  '  dé  CandU  ^ 
art.  f  et  2.) 

Les  Vénitiens  posséderont  sur  la  côte  de 
Dalaiatie  la  ioneresse  de  CUssa  avec  quelque 
territoire  voisin  ,  pour  servir  4e  retraite  aux' 
C^indiots  qui  voudront  abandonner  leur  pays» 
l  Traité  de  Candie  ,  article  4.  J 

La  république  de  Venise  ne  paier\pas  à  la 

Poitc  de  contribution  plus  furie  que  par  le 

passé ,  i  raison  des  îles  de  TArcbipel ,  qui 

lui  appartiennent  »  et  elle  sera  exempte  de 
toute  charge  pouf  les  îles  de  Céphalonie  et 
de  Zaute.  (  Traité  ds  Candie  »  articule  5.  j 

PAIX   DE  ZU&AWNO, 
■ 

En  167 6. 

Dorosesko  ,  chef  ou  hetman  des  Cosaques» 
Saporovi,  s'étant  mis  avec  sa  nation  sgus  la. 

protection  de  Mahomet  IV  ,  les  Polonais  , 
dont  ils  étoitnt  en  quelque  sorte  vassaux ,  en 
iiiient  indignés;  et  pour  les  châtier  de  cette 
infidélité  »  envoyèrent  sur  leurs  terres  des 

troupes  avec  ordre  de  les  ravager,  La  Porte 

F  4 


BC  plaignic  c^vcc  la  hauteur  qui  lui  est  ordi- 
baite  »  el  n'ayant  reçu  aucune  satisfaction  »  le 
sultan  se  hâta  d.  aller  au  secours  de  ses  nou« 
veaux  sujets.  Il  entra  dans  la  PodoUc  en  167  2  . 
Assiégea  et  prit  le  17  août  Timportante  pfeice 
de  Carniniec  ,  en  neuf  jours  Je  tranchée  ou* 
verte  ;  fit  attaquer  Limberg  dans  la  Russie 
noire  t  çt  consterna  à  un  tel  point  les  Polo- 
nais divisés  ,  eii  s  avançant  jusqu^à  Bouczacx  » 
que  la  paix  y  fut  signée  le  1 S  octobre  1 67 1. 

Miclicl  KoribuL ,  loi  de  Pologne  ,  cécloit  une 
j^artie  considérable  de  la  Podolie  à  la  Porte  t 
et  s'engagea  de  lui  payer  un  tribut  annuel  de 
vingt-deux  mille  ducats  ^  et  de  traiter  les  Co* 
saques  comme  amis»  La  république  »  revenue 
de  sa  première  terreur  ,  ne  voulut  point  rati* 
fier,  ce  traité  honteux  ;  les  hostilités  recommen^ 
cèrent,  et  le  10  novembre  167  ^,  les  Polonais, 
commandés  })ar  leur  général  Jean  Sobieski^ 
forcèrent  les  Turs  dans  leurs  rctrantliemc&s 
près  de  Chociin  ,  et  les  défirent  entièrement, 
JtieUjtcuscmeni  pour  la  Pologne  ^  Michel  Ko« 
ribut  rnouiut  le  jour  même  que  se  donna  la 
bataille  de  Choczin  ;  et  la  gloire  dont  son 
général  s'étoit  couvert  ,  réunit  les  suffrages 
tn  sa  faveur  et  le  porta  sur  le  trône%  Sous  un 
toi  guerrier  et  habile  à  manier  les  esprits  • 


Digitized  by  Google 


D         L  '  E  U  R  O  P  E*  Sfl* 

la  république  ,  moins  divisée  qu'elle  oc  Tavoit 
été  autrefois  ;  fivcM  état  de  dtttvfe  ses  aran^' 
tages,  et  elle  força  le  grand  seigneur  à  conclure 
un  nouvcaa  traité  à  Zurawno  sur  le  Boiid- 
thène  ,  le  iS  octobre  1676. 

Le  traité  de  Bôucaaca ,  fait  entre  Michel 
Koribut  et  Mahomet  IV  »  sera  regardé  comme 
noa-avciiu;  ei.  le  tribut  atinucl  de  vingt-deux 
mille  docats  est  aboli.  (  Traité  de  Xurawno  « 
urliclê  5.  / 

Camiaiec  est  cédé  amc  Tares  avec  une  ccr* 

taine  étendue  de  la  Podoiic  ,  dans  laquelle 
Mnt  comprises  les  places  de  Taslevecz  et  de 
Méjibos.  Les  Polonais  resteront  les  maîtres 
de  la  partie  de  l'Ukraine  ou  pays  des  Cosa* 
ques ,  qui  est  sur  ta  rive  droite  du  Boris**»  - 
thène  j  et  ia  Porte  possédera  Cominra  et  l'autre 
partie  de  rUkraîne^,  qui  «voit  appartenu  à 
Doro^eskû  ,  ou  plutôt  aux  Cosaques  bapo^ 
rovi.  (  Traité  de  Kjlrawno  ,  article  s.  )  Cette 
partie  est  celle  qui  est  située  sur  la  tive  gauche 
du  Boristhèiie  ,  et  qui  appartient  aujourd'hui 
à  la  cou? «de  Russie^ 

Pour  bien  entendre  cet  article  »  il  faut  jse 
tappeler  que  les  Cosaques  ne  furent  pas  loufi^'*- 
teaips  sans  se  repetitir  de  s'être  mis  sans  ia 
prutcc-cioii  de  la  Fui  le  ,  dont  le  gouvemcmerât 
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est  beaucoup  plus  dur  que  celui  des  Polonais. 
Dorosesko  les  engagea  à  se  doaner  au  czar  , 
qui  les  rc^uL  avec  plaisli  au  lioiiiLic  de  ses 
sujets.  Cette  seconde  désertion  des  Cosaques 
Sapoiovi  fut  l'origine  d'une  guerre  qui  s  alluma 
entrer  la  Russie  et  Templre  Ottoman  »  dans  le 
moment  que  ia  paix  de  Zmawno  étoità  peine 
conclue.  Il  ne  se  passa  rien  de  remarquable 
dans  cette  guerre»  qui  fut  terminée  en  1679  , 
par  Tabandon  que  Mauumet  iu  au  czar  de 
la  partie  de  TUkraines  qu'il  s'étoit  réservée 
en  .traitant  avec  les  Polonais,  On  peut  voir 
dans  le  second  chapitre  de  cet  ouvrage  les 
articles  dont  la  Pologne  et  la  Russie  sont 
convenues  au  sujet  de  rUkrainc. 

Je  remarquerai  en  passant  «  que  c^étoit  un 
avantage  bien  médiocre  pour  un  état ,  que 
de  tenir  les  Cpsaques  sous  sa  protection.  Tar« 
tares  d'origine  et  incapables  de  discipline  ,  ils 
faisoient  souvent  plus  de  mal  à  leurs  amis  qu'à 
leurs  ennemis.  Us  ont  suscité  à  la  Pologne 
,  mille  guerrcii  cracllc^  ,  ei  ccuc  republic^ue  ne 
vi^  en  bonne  intelligence  avec  la  Porte  «  que 
depuis  qu  elle  ks  a  détruits.  Le  czar  Pierre 
premier  s* est  vu  forcé  à  prendre  le  même 
parti  à  Tégard  des  Cosaques  de  la  rive  gaucue 
du  Boristhéne  ;  ce  n'est  qu'en  les  nunant  qu'il 
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a  pù  arrêter  le  cours  de  leurs  révoltes  et  de 

leurs  séditions. 

Les  chrétiens  aaiont  le  libre  exercice  ùc  iciii 

religion  dans  les  territoires  qui  sont  cédés  aux 

U  urcs  ;  et  la  garde  du  Saiut-Sépulciire  de 
Jérusalem  sera  rendue  aux  religieux  francis** 
cains.  (  Traité  de  Tjirawno  ^  articles  /^cù  S*  ) 

La  Porte  et  le  Kam  de  la  petite  Tartarie 
promettent  de  défendre  de  toutes  leurs  forces 
les  posse&sious  de  la  republique  de  Pologne. 
Us  sVngaocnt  même,  si  elle  y  consent  »  de 
lui  faire  restituer  lej  provinces  qui  lui  ont  été 
enlevées  par  les  Moscovites.  (  Trniti  dt 
rawno  ^  arlicU  6.^  Il  paroît  que  ^  par  cette 
dcniicrc,  claïuc ,   le    ^laiid  seigneur  vouloit 

« 

porter  les  Polonais  à  faire  une  diversion  en  sa 

faveur  ,  et  attaquer  les  Moscovites  ,  avec  les-» 
quels  ils  n  avoient  fait  que  des  traités  de  trêve 
en  leur  cédant  Kiou ,  Smolensko  ,  etc.  Voyez, 
le  second  chapitre  de  cet  ouvrage.  La  répu- 
blique de  Pologne  étoit  trop  épuisée  pour 
entreprendre  une  nouvelle  guerre;  et  la  Porte, 
en  faisant  deux  ans  après  sa  paix  avec  la  Russie  » 
ne  songea  point  aux  rcbiituiions  qu'elle  avoit 
en  quelque  sorte  promises  aux  Polonais.  . 

On  ti;ouvc  dans  la  nouvelle  histoire  ullo- 
mane  du  prince  Démétrius  Cantimir ,  un  traité 
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tout  différent  de  celui  sur  lequel  j'ai  travailiétf 

II  ne  seroit  pas  ditâciie  «  je  crois  «  de  prouver 
que  cette  pièce  est  supposée  ;  un  lecteur  in- 
telligent s'en  apercevra  à  la  simple  lecture. 
Que  signifie  ce  tribut  annuel ,  dont  il  eu  pailé 
dans  le  dix-huitième  article ,  et  que  la  repu* 
blique  de  Pologne  se  charge  de  payer  au  Kara 
de  la  Tartarie  Crimée  ?  Les  Polonais  n'ont 
jamais  été  tributaires  de,  ce  prince.  Ëst-il  na^ 
turel  qu'ayant  soutenu  une  guerre  opiniâtre 
pour  se  laver  de  la  honte  du  traité  de  Bouczacz , 
ils  soumcttcn]. ,  malgré»lcurs  succès  ,  à  des 
conditions  encore  plus  humiliantes  ,  et  qu^ils 
accordent  au  Kam  des  Tartares  ce  qu'ils  re- 
fusent au  grand  seigneur  ? 

r  xV  I  X    DE    C  A  R  L  O  W  I  T  Z  , 

En  1699.  > 

La  paix  conclue  à  Carlowitz»  le  26  janvier 
1699,  P^^  médiation  de  Guillaume  III , 
roi  d'Angleterre  ,  et  des  Provinces-Unies  , 
termina  la  guerre  que  les  Turcs  avoicnt  com- 
mencée en  i683  ,  en  entrant  en  Hongrie  pour 
favoriser  les  mécontens  de  ce  royaume  ,  qui 
ne  pouvoicnt  résister  aux  forces  de  kt  maison 


« 
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<i'Autriçhe.  Le  coniie  de  Xekeli,  leur  chef» 
avoit  traite  avec  la  Porte  ;  il  s'cngagcuii  i  lui 
payer  ua  tiibut  annuel  de  quarante  mille  du- 
cats ;  et  le  grand  seigneur,  qui  Favoit  reconnu 
poar  prince  de  Hongrie  ,  se  déclaroit  le  pro* 
lecteur  de  la  Ubeite  de  ce  royaume  »  et  $'obU« 
geoit  à  la  défendre  de  toutes  ses  forces. 

Le  grand-visir  ,  plein  de  projets  de  grandeur 
et  de  conquêtes  ,  tels  que  les  auroient  pu 
former  les  premiers  sultans  dans  le  cours 
constant  de  leurs  prospérités ,  et  lorsque  la 
chrétienté  paroissoil  incapable  de  leur  ré-; 
sister,  eut  a  peine  mi&le  pied  en  ^Hongrie , 
que  dédaignant  de  pacifier  ce  royaume  ,  et 

de  réduire  les  places  t)ue  ks.  partisans  de  la 

maison  d  Autriche  tenoient  eu  leur  pouvoir ,  il 
projetta  d'ouvrir  la  campagne  par  le  siège  de 
Vienne.  Ou  a  soupçonné.  Cara  Mustapha 
d'avoir  voulu  fonder  dans  Toccident  un  nouvel 
empire  t  dontilse  seroit  fait  déclarjer  souverain; 
et  il  connoissoit  assex  peu  rEinpire  pour  croire 

que  la- prise- de  Vienne  lui  soumettroit  TiUle* 
ûiaguc»  ^ 

Tekeli  représenta  au  visir  que  cette  ville 
étoit  trop  éloignée  des  hontières  de  Tempirc 

Ottoman  ,  pour  qu'elle  dût  ciic  le  premier 

objet  de  la  campagne  ;  qu'il  ne  s'agissoic  pas 

» 
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de  faire  une  guerre  dHnvasion ,  dont  le  début 

cst<pie$que  toujours  hcuicux  ,  mais  dont  les 
suites  ne  manquent  jamais  d  être  funestes  ;  que 
pius  l'armée  ottomane  étoic  nombreuse ,  plus 
le  succès  du  siège  de  Vienne  seroit  douteux  ; 
qu'il  seroit  impossible  de  traîner  à  sa  suite 
toutes  les  choses  nécessaires  à  sa  subsistance  ; 
et  cependant,  que  n^étant  pas  maître  de  ses 
derrières  »  les  garnisons  des  places  qu'on  auroit 
négligé  de  réduire  ,  assiégeroicnt  en  quelque 
sorte  elles-mêmes  les  assiégeans  ,  intercepte** 
'loient  leurs  convois  ,  ei  les  cxposeroient  à 
périr  par  la  faim.  En  supposant  Vienne  rendue  , 
il  rspréseuta  qu'il  scroit  impossible  aux  Turcs 
de  la  conserver;  tandis  que,  se  repliant  sur 
eux-mêmes  »  ils  seroient  occupés  à  réduire  la 
iiongrie» 

<4  Vienne  ,  fait  dire  à  Tckeli ,  le  prince 

Cantimir,  est  regardé  comme  le  boulevard  de 
la  chrétienté;  la  foi  chrétienne  est  à  deux 
doigts  du  naufrage  si  vous  en  êtes,  les  maîtres. 
21  me  semble  voir  déjà  tous  les  princes  chré- 
tiens s*unir  au  premicr  bruit  du  siège  de  cette 
ville  ;  ils  sacriiieruut  leurs  sentimcns  particu-* 
licrs  au  devoir  de  leur  religion  :  ils  feront  une 
ligue  contre  voùs«  Je  n'excepte  pas  même  le 
rui  de  France.  Il  est  votre  allié  ;  nuils  croyez* 
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VOUS  qu'il  voulût  que  son  alliance  fût  un  ache- 
inînemcnt  à  la  destruction  du  christianisme  ? 
Non ,  sans  doute*  SU  est  bien  aise  de  Thumi* 
liation  de  l'empereur  d'Alitniajae  ,  c'est  uni* 
quemcnt  pour  le  mettre  hors  d^ëtat  de  traverser 
ses  vasies  projets  ,  et  aiia  d'agrandir  ses  états 
sans  opposition  de  sa  part.  Mais  rien  n^st  plus 
éloigné  de  sa  pensée  que  de  vous  avoir  pour 
voisins  ;  il  ^ali  trop  bien  quelle  distance  il 
y  a  entre  votre  puissance  et  la  sienne.  D^un 
autre  côié  ,  considérons  les  électear's  de  rEm- 
pire,  '^ons  savons  que  souvent  ils  ^'efusent 
d  assister  Tempereur  »  ou  du  moins  ils  ne 
Taidenc  pas  selon  Tétendiie  de  leur  pouvoir  : 
pourquoi  ?  C^cst  qû'ils  sont  jaloux  de  ce 
piince  qui  est  leur  chef:  ils  craignent  de  le 
mettre,  par  leàrs  propres  forcés  «  en  état  d*atr 
tenter  à  leur  liberté.  Mais  dès  quHls  verront 
que  sa  ruine  peut  entralnef  la  leur  /  ils  hasar- 
deront tout  pour  sauver  ses  domaines  et  cou- 
servci  LCtlc  barrière  ,  qui  seule  peut  assurer 

le  repos  de  leurs  états»  Je  dis  plus',  si  jamais 
cette  ressource  leur  est  enlevée  ,  et  que  leur 
pays  soit  en  proie  aux  Ottomans  par  le  ren« 
versement  de  ce  rempart ,  ils  aimeront  mieux: 
encore  se  jetter'  entre"  les  bras  du  roi  de 
f  iwce*  Ils  le  feront  empereur  ;  et  si  ce  titre 

M 
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lui  est  uiac  fois  offert,  j'ai  peur  qu'unissant  à 
ses  propres  forces  les  foibics  débris  de  TAHc- 
siague  abattue ,  ce  mouar^^ue  ne  vous  pa- 
roisse trop  formidable.  C'cit  ici  .où  la  pru- 
dence doit  vous  servir  de  guide  ;  prenez  garde 
que  raideur  que  vous  avez  de  peidre  tout-à- 
fait  un  ]M  i|iqc  qui  vous  est  bien  inférieur  ,  ne 
vous  aveugle  jusqu'à,  vous  empéi^h^rdc  voir 
sous  ses  ruines  un  autre  euuLUii  plus  pui*>bant 
prêt  à  se  montrer.  Vous  lui  mettre»  dans  les 
mains  »  sans  y  penser,  dcs.ariii.es  dqnc.il  ne 
âaura  que  trop  bien  se  servir  à  votre  préjudice. 

La  Hongrie  vous  appelle  ,  et  fait  ivoire  de 
recevoir  la  loi  clc  vûuo  ,  apiès  avoir  ,  peudau: 
deux  siècles  «  résis té  :à  toute  vojpre  puissance. 
Ce  royaume,  le  seul  de  tous  .ceux  qixi  vous 
confinent  ,  qui  a  pu  arrêter  le  cours  de  vos 
victoires,  vous  pouvej^  aujOàM:d'liui  y  trouver, 
pui  la  soumissica  volonuirc  des  états,  ce  que 
les  sultans  n'ont  pu  obtenir  par  les  armes*  La 
plus  grande  partie  me  rccouuoit  i  c^ux  qui 
tiennent  encore  pour  Ten^ereur  d' Allemagne 
n'attendent  quel  le  moment  favorable  pQur 
secouer  le  joug.  Aidci4es  i  se  sous^^iiiç  i  1* 
tyrannie  ,  et  bientôt  vous  aure^  lieu  df  vous 
applaudir  de  ct^tte  démari*|ie  «  car  la'  îj^angiie 
ne  sera  pas  plutôt  d'intUiigeuce  iivct:  vou^, 

que 


Digrtized  by  Google 


>    ïx  %   L*  B  t)  R  o  r  E*  97 

que  vos  projets  uluiieurs  deviendront  d'une 

exécution  plus  facile.  Elle  .  vuui>  fournira 
en  abondance  deis  vivres  ponr  vos  armées  ; 
les  convois  marcheront  en  sûreté  par  l'ex- 
pulsion des  garnisons  Ennemies  ;  et  vous 
y  .étziblirez;  des  magasins  »  que  vous  trouve-^ 
rez  à  portée  pour  quelq^u'expédition  que  ce 
fioit. 

Au  reste  ;  il  me  semble  qu'on  peut  se  dis- 
penser de  faire  marcher  à  la  fois  toute  cette 
armée  que  je  vois  ici  assemblée  ;  se  seroit  la 
fatiguer  sans  raison  ,  de  la  mener  à  chaque 
siège.  Le  grand- vi&ir',  s!il  le  juge  à  propos» 
se  ticndroit  aux.  environs  de  Bcigtade  ou  de 
Budç  avec  le  gros  de  Tarmée  ;  sa  présence 
tieudroit  .les  rebelles  en  respect ,  et  prévicn- 
droit  de  nouvelles  désertions.  £n  cas  que 
1  ennemi  se  montre,  il  iroit  le  combattre  et- 
le  vaincre;  s'il  se  tient  renfermé' dans  les 
villes  et  les  forteresses  »  vous  avez  les  Xajiares 
et  les  autres  troupes  aiaiees  a  ia  icii^tic  ,  qui 
feront  le  dég&t  dans  les  provinces  d'Autriche  , 
d'Allemagne,  de  Moravie,  de  Boliêmp  et  de 
'Silésie.  Ils  ruineront  les  moissons  ,  emporte-* 
terqnt  les  grains  ,  ou  brûleront  les  magasins , 
afin  d'empêcher  l'ennemi  de  former  aucun 
Cprps  d^armée  considérable ,  ni  cette  année  , 

Mabiy-  Tome  VL  G 
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ni  la  suivante  ;  ou  de  l'obliger  &  $e  déhzhdcr 
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IndcpcndauiiiicuL  de  ces  fortes  considfcia- 
dons»  qui  dévoient  engager  Gara  Mustapha  à 
.ne  pas  songer  au  siège  de  Vienne  ,  le  nouveau 
prince  de  Hongrie  ,  Tekeli ,  avoit  tin  intérêt 
personnel  et  tiès-puis^ant  de  s'opposer  à  cette 
entreprise.  Si  les  Turcs,  battus,  échouoient 
devant  Vienne  ^-il  prévoyoit  que  leur  retraite  , 
au  Li  u .  Ci  5  de  la  llungrie  encore  pleine  de  places 
et  de  châteaux  dévoués  à  Tempèrent  ,  <  seroit  et 
très-difficile  et  tiès-périlleusc.  Il  prevoy bit  qu'ils 
seroient  obligés  de  se  retirer  sur  les  terres  de 
la  Forte;  que  son  parti ,  cédant  à  la  consterna^ 
tion  générale ,  seroit  ruiné ,  et  que  ses  parti- 
sans les  plus  zélés  ne  songeroient  qu^à  leur 
acwoinuiodcuicntpai  ticulier.  Si ,  au  contraire ,  le 
visir  réussissoit  à  subjuguer  TAutriche  »  Tekeli 
sentoit  que  la  Hongrie  ,  enclavée  de  toutes 
parts'dans  les  états  du  grand  seigneur,  n'auroit 
secoué  le  joug  de  la  cour  de  Vienne  que  pour 
éprouver  la  tyrannie  ottomane.  Il  lui  importoit 
d'être  placé  entre  les  deux  empires  ,  pour  s'en 
iaiiL  c^uiciucnt  recLciwiici  et  ciaiudic.  il  ne  se 
fioit  point  à  la  foi  des  traités  ;  lititérêt  les  fait 
violer  par  tous  les  princes ,  et  le  divan  les  me- 
jl^ise*  Il  voyoit  le  sort  de  la  Hongrie  dans  ce-*' 
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lui  de  la  Moldavie  et  de  la  Valucliic.  Ccb  dcuxr 

•  —  -  » 

provinces  «  qui  s*étoient  d'aboi^d  mise  soas  lai 

proLcction  du  grand  seigiieur  ,  et  qui  ac  dé- 
voient lui  payer  qu'un  tribut  légers  avoientfim 
par  éirepiopgécsdanâ  TÊSclavage  eiiapauvicié* 
Tekelî  craignoit  d'être  réduit  à  la  condidon 
humiliante  d  un  vaivode  moins  puissant  dans 
SCS  états  qu'un  baeha  dans   sou  gouvciiic-^ 

ment  ;  et  que  la  noblesse  hongroise  «  perdanit 

le  droit  délire  ses  souverains  ^  ne  fût  eniiu 
obligée  d'obéir  à  Tun  des  hommes  obscurs  ^ 
que  la  Forte  place  sur  les  trônes  de  MoidaviJC 
OU  de  Valachie. 

Je  ne  dois  p^s  entrer  dans  le  détail  des  évé-*, 
nemcns  de  cette  guerre.  Après  que  le  roi  de 
Pologne  eut  fait  lever  le  siège  de  Vienne ,  les 
aiiiies  autrichiennes  ,  secondées  d<îs  Polonois  , 
des  Russes  et  sur«tout  des  Vénitiens,  eurent 
des  succès  si  constans ,  que  la  Pori;e  s'abaissa 
jusqu'à  mendier  la  paix  en  1688;  et  sans 
doute  elle  auroit  souscrit  aux  condiiionshumi*^ 
liantes  que  lui  impo soient  ses  ennemis,  ,si  1^ 
France  ne  lui  avoit  rendu  quelque  confiance 
en  commençant  la  guerre  sur  le  Rhin,  Les  Uos-» 
tilités  continuèrent  encore  pendant  4ix  .ans* 
£n  lù^h  le  congrès, ppux  ia.pai^s.  lut  en£n  ou.^ 
vert  à  GarlowisZf  place  située.çDtre  Belgrade 
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et  Péterwaradin.  Alcxaiidic  Maurocordaio  ,  in-» 
terpréte  de  la  Porte  »  fat  l*ame  de  cette  négo^ 
ciation  ;  on  le  vit  ,  pour  ainsi-dire  ,  faire  à  la 
.  fois  le  rôle  de  ministre  de  tontes  les  puissances 
intéressées  à  la  guerre.  Queiq^ue  4nres  que 
fussent  pour  le  grand  seigneur  les  conditions  -de 
la  paix  de  Carlowitz ,  ses  ennemis  en  auroienc 
encore  obtenu  de  plus  avantageuses  ,  s'il^'a- 
voit  pas  été  de  Tintérêt  de  la  cour  de  Vienne 
et  des  médiateurs  de  pacifier  promptement  la 
Hongrie,  Chaiïes  II ,  roi  d'Espagne  ,  parois* 
soit  ne  pouvoir  pas  virre  long-temps  ;  et  si  sa 
succession  rallumoit  la  guerre  en  Europe ,  il 
étoit  important  pour  Léopold  de  ne  pas  occuper 
une  partie  de  ses  forces  en  Hongrie.  (  Voyez  le 
thapitrt  oi  je  rends  compte  de  la  paix  d'Utrecht.  ) 

La  paix,  de  Carlowitz  forme  une  époque 
remarquable  dans  Thistoire  politique  de  TEu- 
rope.  EUe  a  confirme  l'abaissement  de  laPorte , 
.  lui  a  oiè  une  partie  de  son  orgueil  ;  et  de- 
puis ,  le  divan  n  a  plus  inspiré  la  même  terreur 
qu'autrefois  aux  princes  chrétiens.  Mais  cette 
paix  a  produit  encore  une  plus  grande  révo-* 
lution  dans  le  gouvernement  de  Hongrie  »  et 
la  tranquillité ,  dont  tt  royaume  jouit  depuis 
Un  demi  sièclé en  est  le  fruit. 
Jusc][uau  règne  de  I  cr^inand  I,  la  Hongrie 
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di  presque  toujours  ^  ]^v.agée  par  le  feu  des 

guerres  civiles;  ticux.  tauicâ  y  contribuèicut  : 

Téiii^biHté  lie»  la  couronne  »  et  la  liberté»  je  ne 
dis  pas  trop  étçudue,  m^i^  réglée  des  sujets. 
Loni^  LacUslas  ayant  été  tué  à  la  bataille  de 
MohaUt  ics  Hongrois  donner  eut  leur  couroiine 

ùjcau  Zajjolski ,  et  quelques  mécuiiLeuslacitiie- 

rèrent  de  leur  kàtà  àf  erdînénd  premier  »  dont 

la  feuàoie ,  Anne  de  tlongrie  ,  etoii;  tiMeet  soeur 
de  leurs  deux  derniers  rois*  X^ette  double  élec- 
tioi^  exfiiu  une  guerre,  sangiance,  et  Ifi^.  deux 

concurrens  convinrent  enfin  ,  avec  le  cga^ejn»* 

teinen(deTla  nation,  de  garder  chacun  le  pays 

dontils^etoient  emparés  ^^et  que  celui  qui  j$ur^ 
vivToit  à  Tau^e  seroit^feeonnu.pour  seul  sout  ' 
verAj^cde  ioute  la  Hongrie.  Zapolski  ne  vécut 
.  pas  long-teraps  ,  et  dès  que  i  ci diiiaud. premier 
.  fut  ^déiivré-  de  son  rival ,  il  ne  songea  «qu'à 
affermir  5on,autorité     retendant,  et  à  rendre 
sa  Caroline,  héréditaire  :  ce  projet  ambitieux 
,  fit  une  partie  de  rhérita^e  qu'il  laissa  .à  ^sa 

pOS|.çiitc. 

Queiqu'adroite  que  fût  la  conduite  de  la  cogur 

de  Yieuuc  »  les  Hongrois  ne  se  laiasérçnt  point 
uomper  ;  e|  il  le  faut  dire  à  leur  gloire*  ou  la 
frudence.  ne  pouvoit  les  servir  ;  ils  jiurent  em- 
ployer avec  succès  iecouiage.  ^uand  les  princes 
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' autrichiens  «'âvancèfiïnt  trop  ,  ils-  fiirent  côiî- 

'  trames  de  recuici;  ilsufiit  de  lire  la  capitulation 
"qùcLéopold-fut-abligé  de  jurer  en  i655  ,  avant 

•  que  d^re  élu^roi  de  Hongrie",  poiîr  juger  du 
peu  dé^progrès  que  rautorité  de  ses  prcdéces- 

-  8eur»  arvoit*  fait  sur-  une  nation  jalouàe^dc  ses 
^riviicges  ^-et  toujours  protégée  par  la  Porte  , 
ôii-par-l^prîiice*^eTî»ansilvanîc.  ' 
'"-^Leopoldne  tarda  pas  à  violer  ses  cngagemeus, 
ét*  la  guerre  terminée  en  1664  P^^  le  traité  de 
Vasv^âï  V  -dont  jt  vicils  de  r'endfe  -  compte ,  lùi 
'ayant  mumi  roccà.sion  de  remplir  là  Hongrie 
4^:  tïôupes  étrfengere^  et*  d^occuptr*  Icô^rtnci- 
pales  places ,  ilMntit  trop  Tavantagc  qu  ilavoit 
•êiàtififés  a^jcts  p<>ûr  '*e«pcctcf  l«<lrs  lois. 'Les 
'^Hon^^ois  6e  piaignircni>  mais  inutileiueut;  la 
coi^r  de  Vienne  ri'étoit  pas  fâchée  d'exciter 
pprml^elix  quelque  soulèvement; 'élit  voùloit 
*âc  [ai F€  un ^ titre  de  leur  révolte  ,  et  lés*  t^i^ucr 
éîi 'peuple-  cotlquift.'6Vë(au  tnilidude  cette  fer- 
mentation que  se  fgrmale  parti  des  njcÊôïitens, 
dont  le  comte  de  Tekeli  fut  le  chef,  et  qui, 
"en  i68â  t  appela  les  Turcs  à  son  sé:coU^; 

On  juge  aisément  que  Ic^  Hongrois  fureiit 
lés  premières  victimes- des  disgrâces:  qu  éprou- 
vèrent les  armées  ottomanes.  Lcopold  étoit 
uti  prince  hi^main  quoiqu austère;  tot^s  iejj 
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historienç  lui  rendfint  justice  ;  mais  la  cruauté 

de  se$  miniscres  ne  pouvait  sç  lasser  de  ré« 
pandre  du  sang ,  que  quand  leur  avarice  ne 
trouveroit  plus  d'héritage  à  confisqucri^  Le 

tnbL;uu.i  u  Epérics  nous  olue  un  tableau  plus 
effrayant,  que  les  proscriptions  de  Marius  et 
de  Sylla.  Au  milieu  de  cette  consternation 
générale,  les.  états  de  Hongrie  furent  assem- 
blés à  Presbour^^  en  ibSj  »  et  cousentiieat 
à  iciidic  leur  couiouilc  hérédiiaiic  eu  laveur 
des  princes  de  la  maison  d^  Autriche  «  à  con- 
diiiou  cependant  que  le  rojaume  continuerait 
à  jouir  de  ses  anciennes  immunités* 

La  çai^f:  de  Carlowitz  mit  le  sceauàcctj:c 
lévolutioa.  Il  éiuiL  iinpo^iiblc  qvie  içs  Hon- 
grois  pussent  résister  aux  forces  dç  la  maison 
d'Autriche,  ils  n'avoicnt  rien  à  attendre  de 
la  Porte  liiimiliée  ;  et.  la  Transiivanie  »  où 
s  etoient  autrefois  formés  la  plupiirt  des  oia- 
gpç  q^i  avoicnt  .menacé  la  cour  de  Vienne  , 
etûit  devenue  une  de  ses  provinces» 


HAISOH   DAUTRICBE.    LA  FORTE. 

La  princ'rpauté  de  Transiivanie ,  selon  ses 
auciciiues  bornes  ,  dcmcurcta  sous  la  puis- 
sance de  Tempercur  Léopold  ,  et  deviendra 
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un  de  ses  ciuriiaines.  (  Traité  de  Carlçwitz , 
^tre  Léopold  ci  filustapha^  art.  i.  )  Cet  anide 
pourroit  soutiiir  de  grandes  difficultés  ,  et  je 
doute  fort  que  le  traité  de  Garloivitz  soit  un 
titre  capable  de  légitimer  la  possessiou  de  la 
maison  d'Autriche  :  car  enfin,  il  n'est pennis 
ni  de  donner  ,  ni  de  recevoir'  par  on  traité 
le  bien  d'une  puissance  avec  laquelle  on  ne 
contracte  pas»  Le  grand  seigneur  n'^avoit  qu'un 
simple  droit  de  protection  sur  la  Transi!  vaiiie, 
et  Ton  vient  de  voir  que  rindcpendânce  de  cette 
principauté  avoit  été  reconnue  en  1664  parle  \ 
tiauc  de  Vasvvai,  CL  en  iboi  pai  ic  uaiLc  dcCoas* 

tanttnople.  Pourquoi  donc  les  ministres  .du 

sultan  la  cédent-iis  purement  "et  simplement 
'  comme  ils  auraient  pu  céder  une  de  ses  pro<« 
vinccs?  Pourquoi  la  cour  de  Vienne  ne  fait-elle 
pas  concourir  à  cette  donation  les  états  de  Tran^ 
silvanie  ?  J'aurai  occasion  de  parler  ailleurs  de 
'  cette  politique  injuste  qui  dispose  du  bien 
d'autrui,  et  qui  n^est  dêveoue  que  tfop  com^ 
mune  en  Europe^  ^ 

'D'ailleurs»  fc  droit  de  Tempereur  Léopold 
a  d'autant  moins  de  force  *  que  par  les  traités 
Je  Vienne  et  de  Balas-Falva  de  1686,  dont  i 
je  rendrai  compte  dans  le  sepdème  chapitre 
de  cet  ouvrage,  ce  prince  avoic  lui-mçmc 
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garanti  autlicntiquemcnt  aux  Transilvains  leur 
liberté,  leurs  privilèges  et  leur  indépendante, 
La  cour  de  Vieinnc  dira  que  Michel  Âpaffi  » 
dernier  'prince  de  Transilvànic  /  avoit  fait. 

■ 

Léopold  son  héritier  ;  mais  un  prince'  électif 

a-t-il  quelque  droit  de  résigner  sa  couronne? 
C'ëfit  en  conséquence  de  la  'nullité  du  pre-* 
mier  article  de  la  paix  de  Carlowitz  »  que 
les  Trîtnsïlvaîtts  ,  it  cVoyant  toujours  libres' et 
indépendans  élurent  en  r}  (>4  François  Rakolski 
pouj:  leur  souverain,  et  le  proclamèrcut  avec 
les  formalités  oidinaires.  Tout  ce  quil  y  eut  ^ 
de  mécontens  en  Hongrie  se  retira  en  Tran- 

"  silvaniè.  On'  prlt  les  armes  ;  les  circonstances 
étoient  iavorablcs  «  la  cour  de  Vienne  em- 

"ployant  bCb  princ  ipales  lui  ces  en  Italie  ,  en 
Atlèmagne  et  dans  les  Pays-Bas  pour  soutenir 
SCS  droits  à  la  succession  d'Espagne.  Cette 
guerre  fut  terminée  par  le' traité  de  Zatmar 
le  2^  avril  17  11.  Cette  paix  ne  légitime  point 
encore  les  droits  ''de  '  K  inaîson  d'Autriche  , 
parce  que  l'Empereur  Charles  VI  ne  traita 
pas  avec  le  priuce  cl  les  tiuib  tic  iiiinsil- 
vanîe ,  mais  seulement  avec  quelques  gentils- 
hommes ,  qui  n'étoient  autorisés  par  aucun 
pouvoir.  Ce  qu'on  appelle  le  traitéde  Zatmar» 
à  proprement  parler  t  n'est  point  un  traité  , 
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♦ 

ce  n^«st  qu'un  acte  d* amnistie,  par. lequel  un 
souverain  pardonne  à  âe&  sujets  rebelles  ,  et 
consent  d«  mettre  ei;i .  oubli/  leur^infidclité. 
Depuis  tous  ,  ces,  (rainés  insufii&ans«  la  cour 

de  Vienne  a  acquis  les  droits  les  .plps  légi- 
times sur  la  Transilvanie  ;  .cette  province 
aime  le  gouvcrpejcnkenj;  squs  lequel  ,elle  vie  » 
et  a  donné  k  ,ses  maîtres  des  preuves -non 
équivoques  de  ses  vrais  seutimens* 

Le  uiauJ  seigiicur  possédera  le  bciunat  de 
Temeswar  avec*  tous  ^es  districts  ;  c'cst-à- 
dire  ,  qu'il  occupera,  tout» le  t/^rr^toire  qui  est 
borné  au  midi  par  le  Danube,;  au  nord  par 
le  Mérich  et  une  partie  dç.  l^ransilvanie  ; 
à  TorienL  par  la  Valachie  ,  et  à  Toccident 
par  ^la  Teyssa  ou  le  Tibisc,.  Toutes  les  îles 
.  du  Tibisc  et  du  Mérick  resteront  sous  la  do- 
minatîon  de  la  maison  d'Autriche.  Les  sujets 
des  .deux,  puissances  contractantes  pourront 

•  ,  % .  »      #  .     t  , 

librement  naviguer,  commercer  ,  pêcher  ,  $cc. 
sur  ce$  deux  jivicfes'.. et  il  est  dçfendù  d'en 
dctuuiiicï  les.  eaux  j  sous  quelque  picLcxic 
.  que  ce  soit.  L'empereur  pourra,  détruire  les 
Mortifications  de  Karomsebes  ^  Lugas,  Lippa, 
Csanad ,  Kiscanisia ,  Betsche  ,  Betskerck  et 
Sablia'.  Le  .grand  5çig»eur  .ne  pourra  les  ré- 
tablir ni  en  construire  de  nouvelles  sur  lc§ 
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bords  du  Tibisc.  ni  da  Mcrich.  (  Tirutié  de 

,  Carlùwiu  »  arU  2.  )     •     .      .  ,  -  . 

L  ciupct  cur  Lcopold  irajuai<!ia  aucune  iiou-» 

I  vclic  fortification,  à  Titui place  située  sur 
;  k  Tij^îsc.  (  TraUé .  de  CarLomii ,  ar/.  3,  ) 

I  .   De  Titul  on  tirera  une  ligne  droite  au 

i 

I  Danube;  de-.là»  w  eu  tirera  une  iiecondejufr» 

I  qu'à  Aloiovig   bui  le  Bossiit  ;  et  cci  deux 

;  lignes  seiviroat  réciproquement  de  facumcs 

aux  deux,  étajts.  Les  lûitiiicaiiaos  de  Morovig 
I  /seront  rasées.  La  Save^  depuis 'T-embouchtAre 
:  de  ru^a  j^uâqu'à  - celle  du  ;Bosâttt  »  servira 
I  de  hmite  ^u:v  deux.  pui:>i)auccs.  Les  îles  de 
la  Save  seront  communes ,  el  la  liavigation 
y  sera  libre.  Les  foriificai  ions  3c  Biod  3eront 
démolies;  mais  comme  cette  ittuatton  est 
favorable  au  commerce ,  Tempereur  pourra  y 
bâtir  une  ville  qui  ne  sera  cnccinî.c  que  d  une 
simple  muraiUe.  L'Unna  servira  de  limite. à 
rcmpirc   ottoman^  du  cote  de   la  Croade. 
(  Traité  de  Cariowitt  ,  ari.  4  it  S.) 

Chacune  desL  puissances  contractantes  s'en* 
gigc  à  ne  donner  aucun  a^ylc  aux  sujets  re- 
belles et  mécontens  .de  Tautre  ;  Us  seront 
traiies  comoae  dcs  bandiu  et  des  voleurs  pu* 
blics  par  le  prince  sur  les  terres  duquel  ils 
&t  iç,x^ïtiQni.{  ïraiU  de  Carloffù^  ^  ^r^*  9«) 
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''Les  Hongrois  qui  se  plaignoient  de  la  cour 
de  Vienne  avoient  coutume  de  $e  retirer  soi 
-les  domaines  dn  grand  seigneur  ,  de  deman- 
',der  sa  pioiecûon  et  de  traiter  avec  lai.  Cet 
article  a  été  très^propre  à  entretenir  Tesprlc 
:de  soumission  dans  la  Hongrie  et  la  Trassil-* 
-vanxe*  L'article  suivant  ne  depiùt  pas  moins 
à  Tune  et  l'autre  nation.  Il  y  est  dit  que  les 

•  fiunilles  hongroises  et  transilvatnes  qtti  se 
'sont  réfugiées  pendant  la  guerre  sur  les  terres 

•  de  rempire  Ottoman  sctont  transportéea  lok 

•  des  frontières  et  que  si  quelqu'une  de  cts 
'iamilles  'vouloit  revenir  dans  son  ancienne 
'  pairie ,  il  y  stia  regardé  comme  un  mécon^ 

•  tent ,  CL  puni  en  couséquence. 

:  :  Après  la  paiit  ,  le  comte  .de  .Tekeli  fvt 
envoyé  par  le  sultan  à  Nicomédie  ,  et  la 
Porte  pourvut  honorablement  à  sa  siibsis*< 

'  tance.  Il  disoit  quelquefois -  an .  prince  Can- 

•  limir  :  u  Que  pouvons-nous  faire  ,  mon  frère? 
il  a  plu  k  Dieu,  de  nous  assujédr  à  un  maître 
dont  les  actions  ne  répondent  que  trop  au 
croissant  qu'il  porte  dans  son  bouclier.  Si 
le  faux  prophète  des  Mahométans  s'est  trompé 

-  en  presque  tous  les  points  de  sa  doctrine, 
^  je  trouve  qu'il  a  rencontré  fort  juste  én  don- 
nant pour  armes  un  croissant  à  ^es  ^ec^ateurs» 
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H  me  paroit  en  cela  avoir  été  animé  d^xm 
esprit  prophétique  et  avoir  connu  d^avan^ 

ce  imconstancc  qui  fait  le  propre  caractère 
de  cette  nation  ,  vice  dont  le  croissant  est 
rcmblême.  99 

Les  deux  empires  tiendront  snr  leurs  fron-*» 
tières  resp^iciivcs  dci»  comimosancs  pour  ac- 
commoder  et  juger  toaa  les  différends  qui 
pourroient  y  naître  et  troubler  rkarmonie 
de  la  paix.   On  pupira  avec   sévérité  tous 
les  vagabonds  qui  y  commettront  qnelque 
violence.  L^empereur  çt  le  grand  seigneur 
uauronc  plus  à  leur  service  de  ces  troupes 
communément  appelées  Pribek  ,  qui  ne  re*- 
çoivcnt  point  de  solde  et  qui  ne  Vivent  que 
de  butin.  Leurs  familles  ne  seront  point 
souffertes  sUr  les  frontières  ;  on  les  transpor- 
tera dans  rimériéur  de  Téut.  (  Traiii  de  Car^ 
lûwiti ,  art.  i  l  ei  g.  )  ^ 
Les  ministres  que  la  maison  d^ Autriche 
enverra  à  la  i^orte  jouiront  des  mêmes  privi- 
lèges qui  oni  été  accordés  à  ceux  des  puis- 

• 

sauces  les  plus  amies  ,  et  Von  ne  pourra 

arrêter  les  courriers  qui  marcheront  par  leur' 
Ordre,  (  Traité  de  Carhwitz^  orL  17.  )  Totifr 
ks  articles  qu  on  vient  de  lire  seront  fideie-* 

« 
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« 

ment  observés  pendant  l'espace  de  vingt-cinq 
ans.  {Traiié  de  Carlowiiz^  qrL  so.  } 

POLOGNE^     LA  PORTE. 

Les  anciennes  limites  seront  rétablies  entre 

la  Moldavie  et  laPodoiie;  c'est-à-dire,  que 
le  Niestcr  leur  servira  de  séparation.  (Traite 
de  Carlowiti  entre  La  Pologtie  et  la  Porie , 
art.  2.  )  -, 

Les  Turcs  évacueront  Caminiec  ;  les  forti*  | 
fications   de   cette  place  demeureront  dans 
rétat  où  elles  se  trouvent  actuellement;  et 
le  grand  seigneur  renonce  à  tous  les  droits 
qu^il  peut  prétendre  sur  la  Podolie  ou  sur  j 
r Ukraine.  {  Traiié  de  Carlowiti  f  art.  3.  ) 

On  défendra  à  tous  les  sujets  de  la  Porte 
de  faire  des  courses  sur  les  terres  de  la  répu* 
blique  de  Pologne.  Les  magistrats  et  les  of- 
ficiers que  les  deux  puissances  tiennent  sur 
leurs  frondèrcs  respectives,  seront  punis  s'ils 
ne  châtient  pas  avec  sévérité  les  perturbateurs 
du  rçpos  public.  {Traité  de  Carlowiti ^art^  4») 

Il  y  aura  un  libre  commerce  entre  Jeux 
nations.  Les  Polonois  ppurront  transporter 
•leurs  marchandises  dans  ies  domaines  de  h 
Pofte  ,  et  les  y  ven4re  ou  les  échanger  contre 
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d'autres  marchandises,,  pourvu  qu'ils  paient 
les,  droits  accoutumes.  (  Traité  dé  Carlowiiz  , 
art.  8.  ; 

La  Pologne  'refusera  tout  asyle  aux  sujets 
fugitifs  du  grand  seigneur  et  des  Veivoldea 
de  Valachie  et  de  Moldavie.  La  Porte  prend 
les  mêmes  cngagemens  à  Têgard  des  sujets 
de  la  république.  £n  un  mot»  les  deux  puis* 
sîrnccs  .  contractantes  se  rendront  récipro- 
quement les  mécontens  et  les  rebelles  qui 
voudront  exciter  quelques  querelles  entr'elles. 
(  Traité  de  Carhwitz  ,  art.  lou  ) 

LES  TARTARES, 

Les  Tartares  sont  compris  dans  la  paix 
.de  la  Porte  avec  la  maison  d'Autriche  et  la 
couroune  de  Pologne.  S'ils  font  quelque  course 
sur  les  terres  de  ces  deux  puissances ,  on  les 
forcera  à  rendre  leur  butin  et  ils  seront  sé- 
vérement  punis.  (  Traité  de  Carlowtlz  entre 
la  Porte  et  La  maison  d'Autriche  ,  art.  20» 
Traité  de  Carlowitz  entre,  la  Porte  et  la  Po^ 

\ 

lûgne  ,  art.  4.)  . 

On  ne  se  donne  guère  la  peine  de  traiter 
directement  avec  les  Tartares  de  Crimée  et 

les  lar lares  uogais  j   ou  ne  bauioii  compter 
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sur  leurs  engagcmens  ;  et  il  n'y  a  que  la 

Porte  ,  par  le  droit  qtfcUe  a  de  coxifirmer 
et  de  déposer  leur  Kam ,  qui  puisse  les  con- 
UQÎr  dans  le  devoir.  En  16 Jo  »  le  ^^^r  Alexis 
Michalewicz  fit  cependant  un  traité  avec  le 
Kam  d^  la  petite  Tartarie.  Celui-ci  s^engageoit  | 
à  ne  plus  faire  de  course  en  Ukraine  ni  en  | 
Russie  p  à  n'oublier  aucun  des,  titres 'du  czar  i 
en  lui  écrivant  ,  et  à  ne  donner  aucan  secours 
direct  ni  indirect  à  ses  ennemis*  Le  czar  à  ' 
son  tou^  promettoit  d'envoyer  tous  les  ans 
des  présens  au  Kam,  ti  de  lui  payei  aussi  j 
-tous  leï  ans  60  mille  Impériaux.  Je  crois 
qu  il  n'e^t  pas  nécessaire  d'avertir  mon  Icc-  | 
teur,  que  la  Russie  s'est  affranchie  depuis 
de  ce  tribut. 

VENISE^     LA  FOaTS. 

Le  grand  seigneur  cède  toute  la  Morée  a 
la  république  de  Venise.  {  Traité  de  Carlo^ 
witi  entre  Us  Vénitiens  et  la  Porte,  art.  1.^' 

Les  Vétiitiens  évacueront  Lépante.  La 
par<tie  du  château  de  Romélie  qui  regarde 
Lépante  ,  sera  démolie ,  de  même  que  la 
forteresse  de  Prévésa,  (  Traité  de  Carhwitz  , 

11$ 
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lis  resteront  en  possession  des  îles  de 
•Mante  et  de  Leacate.  Ils  occuperont 
le  cap  de  Peraccia,  mais  sans  pouvoir  s  e-, 
tendre  dans  la  terre  ferme,  (  Traité  de*  Car^* 
lowiiz^  art.  a  ). 

Les  golfes  de  Lépante  et  d^Engia  sont  libres 
aux.  deux  puissances  coniraccames  ;  leurs 
sujets 'pourront  y  nasiii^ucr  et  "y  coinmcicer 
sans  être  inquiétés,  et  elles  ne  donneront 
retraite  dans  ces  golfes  à  aucun  pirate.  (  Traité 
de  CarhwiUj  ari.  5  ).•    ■  ; 

I^s'  fiujcu  de  la  république  de  Venise  ne 
paie  ront-poînc-  ' dans  les  îles  de  rArchîpel  lé 
karatche  ni  les.  autres  impôts  qui  ont  été  créei 
pendant  la  gueiic.  Le  grand  seigneur  consent 

à  n  exiger  '  dans  Tavenir  aucun  tribut  de  la 

république  pour  l  ile  de  Zante  ,  et  lui  donne 
celle  d^Êgtna 'adjacente  àlaMorée.  (Truite  dt 

m 

CarlùWiU^  art,  H  et  i  ).  - 

Depuis  la  forteresse  de  Chntn  ,  sur  les 
frontières  àt  la  Oéotie  autrichienne ,  jusqu^i 
celle  de  Vcrlica;  de  celle-ci,  ;i  la  forteresse 
de  Sing  ;  de  'cette  dernière à  celle  de  Zà« 
duaria  ;  de  celle-ci  ,  à  \  ergorax;  et  serabla- 
Wement  de  Vergorax  aux  forteresses  de  Ctclut 
et  de  Gabella  ;  on  tirera  des  lignes  droites, 
qui  serviront  de  limites  aux  deux  puissances; 
Mably.  Tome  VL  H 
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la  république  de  Venise  possédant  tout  le 

territoire  qui  est  compris  entre  ces  lignes  et 
'  la  jner.  Le  territoire  ,  k  une  Ueue  de  ditt&uce 
de  cbaquc  forteresse  appartiendra  aussi  aux 
'  Vénitiens.  De  même  ,  si  dans  les  lignes  qui 
servent  de  limites  ,  il  se  rencontre  quelque 
forteicsbc  nui  appartienne  au  grand  seigneur, 
on  lux  forment  une  banlieue  eu  dcmireercle , 
prise  en  delà  des  lignes  ,  et  elle  s  étendra 
à  '  une  lieue  sur  les  terres  de»  Vénitiens. 
(  T raité  de  Carlowiiz ,  art.  8.  ) 
.  On  lèvera  tous  les  obstacles  qui  empê* 
choient  la  communication  entre  la  république 
de  Ragusc  ci  les  terres  du  grau^I  scigucui. 
(  Truiié  de  Carlo  wili,  arL  g.  )  , 

4(  La  ville  et  seigneurie  de  Raguse  ,  dit 
Ricaut ,  commande  à  un  petit  territoire  qui 
^'étend  ie  long  de  la  mer  et  ne  coiuient  que 
i|uciques  villages.  On  Tappeloit  anciennement 
Epidaure  ;  ayant  été  ruinée  par  les  Gotbs  , 
ses  habitans  la  rétablirent  après  que  les 
Barbares  se  furent  retirés  »  et  lui  daiméreot 
un  nouveau  nom- »  ..aussi  biea  quuue  nou- 
velle face*  Sou  gouvernement ,  en  forme  de 
république ,  est  plus  ancien  que  celui  de  Ve- 
nise j  clic  s'est  conservée  plutôt  par  adresse , 
en  recberchaut  Tamitié  de  quelque  ^puissant 


« 
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protecteur,  q^e  par  ses  propres  forces.  £Ue 
mfaercha  cellâ  du  Turc  ,  ^vam  qull  fat 
maiue  d'aocunc  partît  TAurope^  et  elle  Ta 
iôujouis  couacrvée  depuis.  On  dit  que  cclà 

2tii|;iciHse  qu'elle  estime  saiate  ;  qui  ,  piié« 
wyaac  U  gmiKdMf  ftittirb  de  Templre  d«s 
Turcs  9  lui  dit  que  ruaique  moyen  de  con^ 
server '  la  repubUqu<2  libre  duiaat  plubicuis 
«èdtt,  étoit  de  $é  ôDomettrà  iéa  ptas^beu** 

r 

reux  de  tous  les  princes ,  et  à  celui  qui  de* 
vdil  colbquém  ki  HieiU«tire*panie  dft  numde. 
hm  Ragusots  ci^ireût  ce  conseil  et  envo^- 

rent  aussi- tôt  dcu)w  ambaiisadcuis  au  sultàa 

Otchan  ,  qui  tenoil  m  etànt  à  Bnué-,  '  aVant 

I  rume  entière  de  Tempirc  des  Grecs.  Ces 
;  mliamidews  itti- firent 'des  prêsens^  et  \iA 
idadiroait  des  lettres  t  par  lesquelles  ceux  de 
Ra^use  lai  mandoieut  qu'ils  désiroicnt  Jcve-» 
nir  êtê  tr^tàîre»  «  et  fortifier  ieUr  foible  lé* 
publique  de  son  assistance  et  de  sa  protection.. 
;  Le  snkan  re^t  fort  bien  "cés  ambassadèùb  l 
Ules  traita  d'autant  plus  favorableiaent,'qiic 
la  giaiidc  distance  des.  lieux  ne  leur  devoit 

pis  bâté  cniadre  seis  armes  /  etfit  unè  Kgué 
avec  ceux  de  Ragusc  ,  à  des  conditions  fort 
nilcofHd^srLe  tribut  «fat  réglé  ù  cinq  céirti 

H  9 


liÔ  LS     DMOIT  PUBLIC 

seqaÎQS  par  aa.  Orchao  leur  promit  $a  pro* 
tectîon  ,  leur  accorda  -tou$  les  privilèges  ei 
toute»  les  ii&mtt.9itét  qu'ils  lui  demandèrent , 
çt  sigpa  ,  selon  la  cuutuiujp  dc.cç:»  temps-là, 
les  articles  de  leur  traité,  avec  sa  main  toate 
caiicre  lieinpi^e  dans  de  1  eacie  et  appliquée 
^ur  le  i^apier.  Cette -manière  de  aiguer  csl 
aujourd  kut  en  une  si  grande  vénération  par* 
mi  icô  TuiLs  ,  que  les  gables,  de  Mui^e  ie  sont 
parmi  les  Juifs  et  Id^plua  «alntes  '  relique» 
pafmi  )eâ  clifetiens.  •  - 

Depuis  ce  tenips-l4 1  on  a  toujours  coiftt* 
tixxç,  d'^ 'Voyer  le  tribut  ^au  mois  de,  ji4iUet , 
p^r  çleux  aiiibassadeuis  qui  de|B^ig:çuti  pC]|- 
dant  un  a.n'  à  la  porte  du  grand.,  seigneut  » 
et  qui  âont  reiev&$«J.'âanée;  suivjaQte  f^r  dci^ 
^res  ,  qui  apportent  le  même  ti-ibut,  auquel 
on  ajoute  des  pré&ens  p04r  le  premier  vi^ir^ 
pùui  ie  uLici  Uci  eunuquc5;dci  icuimcs,  pour 

la  sultane  mère;, et  pour  les  autres  sultanes; 

de  sorte  que  tou^  ce  a  «joint  à  la  depeusc 
des  ambassadeurs.,  se  mon  te. a  vingt  mille 
^e.quifis  par  aa*  Cf s  peuples  étoieut  fort  pau« 
vrea  avant  la  guerre  entre  les  Vénitienb  et 
l,es  Turcs,  et  léauii&'à  d'étranges  extréroiiés 
povr  trouver. de  quoi  payer  leur  tribut,  Mail 
depuis,  cette  guerre  .  leur  yiUe  e^tdovcniii 
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XLfi  caflfil ,  par  oà  les  manu  Factures  de  Venrse 
ti  de  toute  i'itaiic  passent  en  Turquie;  ce 
qui  leur  pioduit  .dc:i  dioi^s  si  considérables; 
qu'ils  en  paient  leur  tribut  commodément  » 
et  ont  encore  des  fonds  de<  reste  pour  d  au-» 
très'  dépenses  publiques.  C*est  pourquoi  on 
Bc  garde  plus  auj'^urd'hai,  comme  on  faisoit 
auirelois ,  les  ornemens  des  amba^sridcais 
pour  servir  à  ceux  de  Tannée  suivante.  On 
ieur  donne  uu  équipage  tout  neuf  aux.  dépens 
de  la  république  ;  savoir  ,  un  bonnet  de  ve* 
lour»  noir  et  une  robe  de  satin  cramoisi  »  qui 
n'cioit  doublée  aupaïa  aut  que  de, fouines  , 
mais  qui  Test  à  présent  de  martres  sibeiines. 
Ce  qui  fait  quon  les  traite  honnêiement  à 
la  cour  du  grand  seigneur  ,  où  on  les  appelle 
ordinairement  doubrai  Vencduk  ,  c'e^t^à-dire  i 
les  buiis  \  cuiiiens. 

Cette  petite  république  s'est  toujours  con« 
lervéc  par  ia  déférence  et  par  l'adresse  qu  elle 
a  eue  à  se  mettre  bien  avec  ceux  qui  la 
peuvent  protéger  ,  et  en  souffrant  patiemment 
les  injures  qu'elle  reçoit  .sans  en  faire  jamais 
k  personne;  ce  qui  fait 'que  les  Italiiên)S'le« 
appellent  par  raillerie  /a  setle  banddierrc  ou 
les  Kpt  ianHiirêi ,  voulant  faire  entendre  par* 
i^r  que  pour  X  con&erver  ia  qualité  dt  té-^  ^ 
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publique  libre ,  ils  veulent  bien  être  les  esclaves 

de  tout  le  monde.  A  propos  de  quoi ,  il  est 
bon  «le  remarquer  ki  sur  qiiell  {mncipes  de 
poUti^ue  leur  gouvcmemejat  est  établi,  il  est 
tellement  fondé  ^ur  la  défiance  ,  qu'il  ne  s*en 
voit  point  de  semblable.  Leur  principal  of* 
ficier  ,  qui  est  comme  le  doge  de  Venise  , 
$t  change  tous  les  «ok ,  et  les  antres  offi«» 
ciers  toutes  les  semaines.  Le  gouverneur  du 
principal  x:hâtcau  de  la  ville  ne  Test  que 
vingt-quatre  heures  ,  et  le  sénat  tn  nomme 
touà  les  soirs  tin  autre,  que  Ton  va  prendre 
dans  la  mie  on  il  ae  promène  sans  qnHl  en 
sache  rien  ei  tans  aucune  cérémonie.  On  lui 
jette  un  liiouchoir  sur  la  tête ,  ou  le  mène 
comme  uii  aveugle  dans  le  cbâtean ,  et  per* 
^onne  ne  peut  savoir  qui  doit  y  commander 
cette  nuit-là.  Par  ce  moyen.»  ils  rendent 
inutiles  toutes  les  conspirations  que  l  on  pour« 
roit  faire  pour  trahir  la  ville.  Les  faabitans 
fiàisotent  aatrefidsa  nn  grand  trafic  dans  les 
parliez»  occidentales  de  r£urope,  et  on  dit 
<tne  ces-  grasdts  'ct  vastes  eêra^ws  ^  qne  Ton 
appelle  argûéeSi  si  fameuses  par  la  grande 
chaarge  qu'elles  portent ,  ont  été  appelées  ainsi 
•pfar,  ophniption  dà  mot  Ragvstes ,  qot  vient 
de  celui  de  Ràguse*  Cette  ville  a  un  pori 
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qui  €81  platot  un  ouvrage  des  luxâmes  qaè 
de  la  nature,»» 

Les  forteresses  de  Castelnovo  et  de  Ri- 
sano  ,  près  du  golfe  èt  Cataaro  ,  *ont 
laissées  aux  Vénitiens.  (  Traite  de  Carhviti^ 

Il  est  permis  aux  contractans  de  réparer  et 
d'augmenter  les  forteresses  qu'ils  possèdent, 
mais  ils  ne  pourront  en  construire  de  nou- 
velles tur  leurs  frontières.  Chacun  d^ux 
^  eagage  réciproquement  à  refuser  u>ut  asyle 
aux  sujets  fugitifs  etrebelles  de  1  autre.  (  Traité 
de  Carlêviu  ,  art*  1 9  «M  9. 

Il  est  d'usage  entre  les  princes  chrétiejcis 
de  se  rendre  à  la  paix  tous  les  prisonniers 
qu  ils  ont  faits  pendant  la  guerre  ;  et  cet 
usage  est  trop  connu  pour  que  j'en  aie  fait 
«n  article  exptès  ifons  les  pacifications  dônt 
j'ai  rendu  compte*  U  nen  est  pas  de  même 
avec  les  Turcs.  La  Porte  quelquefois  ne  rcnA 
qu  autant  de  prisonniers  que  la  puissance  avec 
qui  clic  tralic  lui  en  renvoie  ;  ou  bien  elle 
ne  donne  la  liberté  qu'à  ceux  qui,  n^ayant 
point  encore  été  vendus,  appartiennent  au 
praad  seigneur.  Il  est  pertftis'  aux  autres 'de 
se  raclieter  ^  et  si  leurs  maîtres  exigent  des 
rançoiiî  trop  cunslueiables  ,  1  aliaire  est  por^* 
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tée  devasK^lc  juge  ordmaire»  on  au  divan 

qui  eu  décide. 

AUSSI LÀ  FORTS* 

Le  czar  Pierre  premier  ne  fit  à  Catlowitr 

quune  trêve  de  deux  ans  avec  la  Foue;  elle 
fut  signée  le  s5  déccm'bre  B69S.  Ce  prince 
xeâta  maitre  d'Asoii  »  dont  il  avoit  cojisi4^* 
rabicmeni  augmente  les  furulicaduab  \  ses 
sujets  eurent  la  liberté  de  cqmmerce  aur  les 
terres  du  grand  seigneur  »  qui  s^cngagea  à 
n)e  plus  permettre  aux  Tartares  de  &ire  des 
cour&es  en  Russie.  Les  Turcs  ne  sentirent 
rimportaiiLC  de  la  place  qu  ils  avoient  cédée 
au  czar  ,  que  quand  son  ambassadeur  arriva 
.  au  port  de  Constajutixiople,  accompagné  d*une 
escadre  de  vaisseaux  dc^  guerre.  La  porte 
comprit  qu  elle  avoit  perdu  Tempire  de  la 
mci  iNuiic  ,  CL  c|ue  5a  capilaie  même  n'é toit 
pas  en  sûreté*  £Uc  prolongea  cependant  en 
17  OQ  la  trêve  de  Cariowit^  «  qui  était  prête 
à  expirer.  Le  czar,  lié  avec  le  roi  Auguste 
4c  Pologne,,  et  que        projets  contre  la 
Sucdc  Qccupûiciit  euticrcmcut,  eui  Tart  de 
jgagner  les  principaux  ministres  du  divan ,  et 
il  obtint  tout  ce  quil  voulut  de  ^Fi^itCi  ca 
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promettant  de  ne  plus  avoir  vaiascaux  de 
guerre  sur  la  mer  Noire. 

Le  grand  seigneur  renouvclcra  tous  les  pri^ 
vtléges  qu'il  a  accordés  aux  catholiques  ro<* 
nains  ^  qui  vivent  dans  ses  états.  Les  moines 
poarroiit  réparer  leurs  églises  et-  fidre  leurs 
iÎDiictions*,  sans  (Stre  sujets  à  aucuae  avanie, 
m  payer  aucun  tribut.  (  Traité  de  CariowUz  , 
tntrt  la  maison  d' Autriche  et  la  Porte  ^  art*  i3« 
Traiu  de  Cario  wUz  ^  entre  la  Pologne  et  la  Forte , 
en.  7.) 

PAIX   DE  PRUT.. 

En  1711. 

Toute  l'Europe  avoit  vu  avec  étonuemcnt 
que  les  Turcs  n^enssent  pas  profité  des  succès 
de  Charles  XXi  pour  rompre  avec  la  Russie  ; 
et  on  ne  pcnsoy.  pas  cju  apièo  la  bataille  de 
Pttltowa  ;  ils  osassent  attaquer  un  ennemi  vic-« 
torieux.  Pierre  -  ic  -  Grand  ,  qui  connpissoit 
I  niicux  la  Porte,  savoît  qu'on  ne  s^y  corwluit 
poiat  pat  les  maximes  ordinaires  de  la  poli* 
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tique;  que  les  intérêts  de  Téut  y  sont  ton|our3 
sacrifiés  à  ceux  des  miwtrcs,  et  qu^un  caprice 
et  une  boutade  décident  souvent  de  ses  en^ 
treprises.  Ce  prince  ne  ^e  flatta  pas  que  sa  vie* 
toire  imposât  au  grand  seigneur.  Il  fit  tout  ce 
que  la  prudence  pouvoit  lui  inspirer  pour  pro- 
longer une  trêve  nécessaire  à  Texécutiou  des 
projets       ii  avoit  formés  de  faire  des  cou-» 
quêtes  sur  la  mer-Baltique.  Il  répandit  de  Tar- 
gent  dans  le  divaii  ;  et  tandis  qu  il  ne  négligeoit 
rien  pour  le  corrompre  ,  il  laisoit  les  plus 
grands  prépaiatifs  de  guerre  sur  le  Tanais , 
tidus  ic  dessein  d'intimider  les  Turcs,  et  de 
donner  plus  de  poids  aux  raisons  de  ses  par- 
tisans ,  ou  de  faire  une  vigoureuse  défense ,  si 
les  ministres ,  dévoués  à  la  Suède ,  se  rendoient 
les  mutres  des  délibérations. 

Le  comte  de  Poniatouski ,  qui  s'étoit  attache 
à  la  fortune  de  Charles  XII ,  fut  assez  adroit 
pour  faire  passer  jusques  dans  les  mains  du 
sultan  Achmet  III  un  mémoire  où  il  dévoilj^ît 
1  infidélité  de  son  visir  .et  de  ses  principaux 
officiers ,  et  ic;>  accusoit  d'être  les  auteurs  des 
disgrâces  que  le  roi  de  Suède  avoit  éprouvées 
dans  sa  dernière  campagne.  Le  sultan  voulut 
éclaÎTcir  la  vérité  de  cès  faits ,  et  y  ayant  réussi: 
«4  II  est  indigne  de  la  foi  des  musulmans  »  dit*il» 
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a.  son  vUir  en  le  déposant,  de  tromper  le  roi 
de  Saède ,  et  rhonneur  de  Tempire  Ottoman 
ne  doit  pas  ctre  ftiti«i  prostitué  à  la  risée  des 

iii  fi  délies,      Aehmci  vouloit  la  guerrç.  4<  Le 

czar^dit-'il,  à  son  nouveau  visîr  ;  s'abandonne 

sans  réserve  à  ses  projets  extravagans.  A  voit 
les  aérions  qa*on  lui  attribue ,  on  diYoit  qu'il 
aspire  »  comme  un  autre  Alexandre ,  à  la  con- 
quête de  tout  Tutiivers*  Il  faut  châtier  cet  in- 
&deUe;  ne  iuî  donnons  pas  le  temps  de  se 
leadic  iormidable,  ou  il  ne  scia  plus  en  noue 
pouvbir  de  le  réduire;  et  en  xras  que  nous 
ayons  la  guerre  contre  quelqu'autre  puissance  , 
il  est  à  craindrè  qu^il  ne  fasse  contre  flous  une 
fâcheuse  diversion.  9> 

Le  nouveau  visu  ,  Cuprluli  Nuuman  ,  voyoit 

avec  chagrin  les  progrés  des  forces  de  la  Rus* 

sie  ;  mais  il  désiroit  la  paix,  parce  qu'il  sentoit 
rimpuissanee  où  étoit  TEmpire  d^entreprendre 
une  nouvelle  guerre.  11  remontra  au  sultan , 
dit  le  pHnee  Candmtr ,  qû^il  étoit  ftnpossible 
de  lever  sur  le  petlp)e  de  nouveaux  impdts  , 
sans  offenser  les  lois  et  la  religion  ;  qu'on 
léveroit  une  armée  conformément  à  la  volonté 
ér  sa  hautesse  ,  mais  non  aussi  nombreuse 
quVUe  sembloît  le  désirer ,  et  que  cette  araiée 
àtioïc  d*uft  plus  grand  service,  puisqu^eik 
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Scroit  soudoyée  d'un  a^gcnt  levé  légidmenQcni.  ■ 
Pour  moi ,  ajouta  le  visir,  je  n  ai  point  d^autre 
conseil  à  donner;  et  si  par-là  j'ai  le  malheur 
de  déplaire  ,  je  suis  prêt  de  céder  la  place  de 
visir  à  uu  autre  »  qui  caieudra  micus.  Tart  î 
d^opprimer  le  peuple.  5» 

Il  n'eu  fallut  pas  davantage  pour  faire  ôtex  : 
le  sceau  de  Tempiie  à  Cupriuli  ;  et  son  suc- 
cesseur »  instruit  par  cet  exemple  à  plaire;  à 

I 

son  maître ,  se  bâta  de  tout  dispo&er  pour  faire 
la  guerre;  elle  fut  déclarée  à  la  Russie  en  1710;  ^ 
naaisCbarles  Xll  u'eut  qu'une  joie  bien  courte« 
Le  lecteur  se  rappelé  dans  quelle  situation  le 
czar  Pierre  se  trouva  réduit  Tannée  suivante 
avec  son  armée  sur  la  rivière  de  Prut,      re«  ! 
traite  lui^étoit  coupée;  les  vivres  ne  pouvoient  1 
plus  venir  à  son  camp  foudroyé  par  Tartiikrie 
ottomane;  toutes  les  ressources  paroissulciit 
interdites.  Dans  cette  conjoncture  faule  ,  la 
femme  de  Pierre  entama  une  négociation  avec 
le  visir ,  ou  ,  seloTi  quelques  historiens  »  lut 
oifrit  d'acheter  la  paix,  à  uo  prix  capable  de 
tenter  sou  avarice.  Soit  que  ce  mii  iscrc  se  fût 

en  effet  laissé  cortompte  »  soit  quUl  ne  aongeftt 

qu'à  se  venger  des  hauteurs  insultantes  de 
Charles  XII  »  la  paix  fut  signée  iè  91  juillet 
17 1    et  çUe  fut  approuvée  d'Achmct,  qui  avoit 
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pris  le;  armes  plus  par  prudence  que  par  am* 
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bidon.  Les  cxmdttions  du  traité  de  Prut  éiotent 
mortifiantes  pour  la  Russie ,  et  ie  czar  échappé 

du  danger.:çie  se  pressa  pas  de  les  exécuter.  La 
Porte,  toujours  excitée  par  les  éiçissaites  de 
Charles  ^11  »  au  lieu  d'en  venir  à  uae  rupture , 
se  contenta,  dîè  faire  des  menaces.  Elles  pro«- 
daisirent  leur  effet,  La 'paix  de  Piut  fut  con- 
Urinée  par  un  second  traité ,  signé  à  Constan- 
tinople  le  16  avril  1719.  '  '  ' 

La  forteresse  d'A^off^ivec  son  territoire  et 
ses  dépendances  seia  rendue  à  la  Porte  dan» 
le  même  état  où  elle  étoit  avant  le  sié^.  (T rahé 
de  Pi  ut.  article  premier,  ) 

Les  fatieresaes  de  Satgantock  de  Kaminki 
et  le  nouveau  fort  élevé  sur  ia  rivière  de  Samar 
aerom  déinolU-,  sans  qu^on*  puisse*  jamais  les 
rétablir.  Les  nutnicions  de  guêtre  qui  sont  dans 
la  place  de  Kaminki  seront  laissées  à  la  Porte. 
(  Traité  de  Prut,  art.  ^.  )  • 

Le  czar  ne  demandera  rien  à  la  Pologne  ;  il 
se  contentera  des  cesstens  que' cette  couronne 
lui  a  faites  sut:  la  rive  -gf^cbe  du  Boristhéne , 
(Voyez  le  troisième  ciiapiiic  de  cet  ouviage  ,  ) 

tt  il  ne.se  milera  en  aucune  façon  des  Cosa- 
ques qui  ne  lui  sont  pas,  soumis.  (  Traité  di 
QmUMinople ,  4rt.  $.  Trmti  di  Prut ,  ar^  3.  ) 
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Les  Russes  pourront  librement  commercer 
dÀns  tous  les  élat^  du  graud  seigueur  ;  mais*  le 
czar  ne  tiendra  point  d^ambissadcur  ordinmire 
à  la  Porte.  (  Tr^U  de  Prui^  arL  4.  Traité  de 
Co?isimiinc^U ,  art,  4^/6.)  ' 

On  ftseta  tous  les  forts  qui  sont  constmits 
entre  Âsoff»  dernière  place  de iempiie  Otto* 
man ,  et  le  cKateau  de  Circaski ,  dernière  place 
du  domaine  du  ç&ar»  On  ne  pourra  élever 

aucune  nouvclic  fûiuUcaUou  caue  ces  deux 

forteresses..  Le  grand  seigneur  sera  libre  de 

rétablir  celle  qui  est  au-delà  du  Tanaïs  »  vis- 
à^viç  AsofiF,  et  il  assurera  leur  commnmcBtiott. 
{  Trailé  de  ConstantmapU  »  «r^«  4*  ) 

Le  czar  ne  s'ingcicia  ^lus  dans  les  affaires 
du  gouvernement  poloneâa.-  Il  retirera  les 
troupes  qu'il  tie^t.  en  Fologue  ;  et  désonnais 
il^  ne  pourra  y  en  faire  rentrer  ^  à  mioins  que 
Us  Suédois  ne  passent  sur  les  terres  de  la  ré*» 
public^uc  poux  porter  la.gucrrc  uan^  la  Russie; 

^li-e«  cas-^là  morne»  il  sera  obligé  d'évacuer  la 

Pologne  dè§  que  la  Suède  n  y  aura  plus  d'armée: 

(  Traiti.de  Comttmiimpk        1  :  \ 

i  Ju.es  traites  de  £rut  et  de  Constantinopls 

fcouL  faiu.  pour -vbiè'-^i^q  ^^^^  •  ^  comiiicucer 

du  r6  avili  i|ia,  (  Traité  dê  CanstaktinêpU ^ 

0tU  7-)  \  \, 
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PAIX  DE  PASSAROWITZ, 

En  1718. 

Lm  sitoaiion  de  TEurope  ^  ats  cammcncement 

de  ce  siècle*  a  oŒcrt  à  la  Fquc  Toccasioa  b 
plu»  favorable  de  9'agrandir;  mai^  les  mal- 
heurs de  U  guerre  de  1673  et  le  uaiié  d^ 
Carlowîtz  ,  en  lui  faisant  connoîtrc  sa  foi- 
blesse ,  lui  avpient  6ié  ^pa  ambition.  Les  vie- 
tuircs  de  Charles  XII  rcpanJolcnt  uuc  cous- 

■ 

lernadon  géoérale  dans  le  Nord ,  et  toutes  les 

puissances  du  -Midi  s'ûoieut  unies  pour  arra- 
cher  au  duc  d'Anjou  la  succession  de  Char- 
les Ué  De  «quelque  coté  que  ic  gtaud  seigneui: 
ciit  porté  la  gucric  en  Hongrie  ou  en  Russie, 
il  ctoit  s&r  du  succès*  Il  trouvoit  des  aUiés 

I 

tout  laits  dans  la  France  et  dans  la  Suéde;  ces 
dcu«  coufOttnes,  eu  ne  défendaiu  que  leurs 
jatéiêts  «  auroien(  cooiUattu  pour  lui  ;  et  ses 
ennemis  «  occupés  d^une  grande  guerre ,  n^au» 
roieat  pu  lui  opposer  qu  uaa  foibie  paj:tie  de 
leurs  forces.  La  circuiioLaacc  ctoit  d'autant 

plus  heurease  «  que  la  Hongrie  «  remplie  de 

inécuutcns«  n'éioïc  point  encore  accoutumc:c  | 
au  jottg»  et  que  les  Xransilvains  avoient  essayé 

*  I 
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de  le  secouer,  en  se  dunaant  pour  prince 
François  Rakotski. 

On  vient  de  voir  que  la  Porte  eut  la  mal- 
habile té  d'attendre  que  Charles  XII  eût  en* 
tièrement  été  défait  à  Pukowa,  pour  rompre 
avec  la  Russie.  Lilc  fit  encore  la  uicmc  faute  ; 
et  ce  ne  fut  qu^aprês  la  conclusion  de  la  paix 
d*Utrecht  et  des  traités  de  Rastadt  et  de  Bade 
tjurVe  divati  résolnt  la  guerre  contre  la  répu- 
biique  de  Venise,  et  attira  sur  lui  les  forces 
la  niaijQii  d'Autriclie.  Le^  aniico  Oiiuuianos 

'  furent  malbeareuscs  »  et  là  paix  fut  faite  à  Pas^ 

sarowitz,  le  21  juillet  1718,  par  la  médiation 
,  de  rAnglctcrrc  et  des  Pràvînccs-Unies* 

MAISOK  D'AUTRICHE,  LA  PORTE. 

La  Porte  cède  à  Tcmpcrcur  Thémçswar  et 
^n  bannat ,  de  même  que*  toute  la  partie  de 
la  Vaiachie  qui  s'étend  jusqu  a  TAlauta.  Cette 
rivière  servira  de  bornes  aux  deux  empires  de 
•ce  côte  ;  la  navigation  en  sera  libre  aux  deux 
puissances  ,  et  leurs  sujets  pourront  également 
y  pêcher.  (  Traité  de  Pûssarùwitt^  art  i.  ) 

On  établira  les  limites  des  deux  empires  d'iJL 
lieues  att-des«u8  derembouchure  du  Tîmoch; 
'  de  frorte  qu  Isperlecbanea  et  tout  son  territoire 

restent 
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restent  au  grand  seigneur  ,  et  que  rempereur 
4oit  maitrc  de  Ressova.  De-ià  tirant  vers  le^^ 
i^oiitagncs  de  Parakin,  la  vilic  de  ce  nom  sera 
cédée  à  Tempereur  ,  et  la  Porte  conservera 
Risna*  De  cet  endroit  »  on  tirera  une  ligne 
droite  'jusqu^à  Istolaz  ;  on  e^  formera  une 
seconde  d  istolaz  à  Bedka  en  passant  entre 
Schabak  et  Bilarza  ;  ensuite  contournant  le 
territoire  de  Zokol ,  on  ira  par  une  ligne  droite 
à  iicUina  sur  la  Drinne.  Le  grand  seigneur  * 
possédera  tout  ce  qui  se  trouve  à  Torient  de 
CCS  lignes  ;  tout  le  territoire  qui  est  à  locci* 
dent  appartiendra  a  la  maison  d^Autriche. 
(  Traité  de  PassarowiU,  art*  2.  ) 
\      La  Save,  depuis  i  eiuljuuchure  de  TUnna 
jusqu'à  celle  de  Drinne  ,  est  cédée  4  rem*- 
pereur  ,  de  mêtne  que  les  iles  de  cette  rivière , 
et  tous  les  forts  qui  y  sont  construits.  (  Traité 
,dc  Pas^arowiti^  art*  3.  ) 

La  maison  d'Autriche  possédera ,  sur  la  rive 
de  rUnna  Jassenowitz  et  Dobise ,  ainsi  que  le 
nouveau  Novi,  à  Toccasion  duquel  il  y  avoit 
eu  des  différens  entre  la  cour  de  Vienne  et 
1  la  Porte  »  lorsqu  en  conséquence  de  la  paix  de 
\  Carlowiu  il  fut  quesdon  de  fixer  les  limites 
des  deux  puissances  dans  la  Croatie.  (  Traité 

\  àc  Passarowitz,  art,  4     i>.  ] 
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A  l'égard  des  limites  des  deux  empires  dam 
lit  partie  de  la  Croatie ,  qui  est  voisine  de  la 

Moilaquic ,  cliacuii  des  coniiactans  retiendia 
les  places  et  le  territoire  dont  il  est  en  pos* 
se&sion.  Ni  i  un  ni  Tautre  ne  pourra  élever  de 
nouvelles  forteresses  ;  «mats  il  lui  est  permis 
de  réparer,  munir  et  même  augmenter  celles 
qu  il  possède  actuellement.  (  Traiû  de  Passa" 
rûwùi ,  arL  6.  ) 

Voyez  plus  haut  les  conventions  arrêtées 
entre  la  cour  de  Vienne  et  la  Porte  par  les  ar* 
ticles  g  et  1 1  du  traité  de  Carlowitt  :  elles  sont 
renouvelées  dans  les  articles  g  et  14  du  traite 
de  Passarowitz. 

1  ûus  les  prisonniers  publics  seront  rendus 
sans  ranç  on.  Ceux  qui  ont  été  vendus  à  des 
particuliers  pourront  se  racheter.  S'ils  ne  peu** 
vent  cuavcnic  avec  leur  maître  du  prix  de  leur 
rachat ,  le  juge  du  lieu  en  décidera  et  leur 
rendra  la  liberté  en  les  obligeant  seulement  de 
rendre  à  leur  maître  ce  qu'ils  lui  auront  coûté» 
{  Traiti  de  Passarowiiz  »  art.  1  a.  ) 

Cette  paix  durera  vingt-quatre  ans.  Le  kam  . 
de  Crimée  et  toutes  les  autres  hordes  y  sont 
compris  sous  les  mêmes  conditions  dont  j'ai 
parlé  plus  haut.  {Traité  de  Passarowiiz,  art.  20.) 
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VENISE^    LA  PORTE. 

La  forteresse  d'Imoschi  restera  aux  Véni-* 

liens ,  et  la  Morée  aux  Turcs.  La  république 
possédera  en  Dulmatie  et  en  Albanie  Tisco- 
vatz  y  Scernizza  «  Unista  ,  Prploch  ,  £rxano  et 
tous  les  autres  lieux,  ouverts  ,  fermés  et  for-, 
tifiés  dont  elle  est  actuelleihent  en  possession. 
Un  lirera  une  ligne  droite  de  chacune  de  ces . 
placc:j  à  Tautrc  ,  et  tout  le  territoire  qui  s'cLenài  a 
de4à  jusqu'à  ia  mer,  appartiendra  aux  Véni- 
tiens. Chaque  forteresse  aura  une  banlieue 
d'une  lieue ,  prises  sur  les  terres  de  Tempiré 
Ottoman ,  ou  de  la  republique  ,  suivant  la 
puissance  à  laquelle  elle  appartiendra.  [Traité 
di  PassaraWitXy  artitU  premier,  ) 

Les  Vénitiens  seicmt  mis  en  possession  de 
Vile  de  Cérigo  dans  TArcfaipel ,  et  ils  conser* 
veiont  Butrinto ,  Frevesa  et  Vauua.  {  Traiu  de 
Pussarowitz,  art,  5  et  . 

On  préviendra  avec  soin  tout  ce  qui  pour* 
ïoit^cau5er  quelque  rupture  entre  les  contrac-» 
tans.  On  punira  tous  les  vols  »  violences  et 
bngandages  qui  se  conunetttontstïl' leurs  fron- 
tièics  respective^.  Si  les  commissaires  qui  y 
résideront  ne  peuvent  s'accorder  sar  qaelquA 
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diirérend  ,  ou  le  soumettra  à  Tarbitragc  des 
ministres  que  la  maisoa  d'Âutriche  «  TÂngle* 
terre  et  les  Provinces-Unies  tiennent  à  la  Porte. 
(  Traiii  de  Passaronitz^  art.  8.  ) 

Les  contractans  pourront  rétablir ,  réparer 
et  munir  les  forteresses  qu'ils  possèdent  ac- 
.  tnellement;  mais  il  ne  leur  est  pas  libre  d>n 
cûiiûUuiic  de  uouvciies*  La  Porte  s'engage  à 
ne  point  relever  les  fôrts  qui  ont  été  démolis 
par  les  Vénitiens  ,  et  ceux-ci  éleveront^ur  les 
côtes  de  la  mer  toutes  les  fortifications  qu'ils 
jugeront  nécessaires  à  la  sûreté  du  pays.  (  XraiU 
de  Poisarowiu  »  art^  la,) 

R  A  O  U  S  £• 

Le  neuvième  ardcie  du  traité  de  Carlowhz^ 
entre  la  Porte  et  la  république  de  Venise ,  sera 
exécuté  selon  sa  forme  et  teneur*  Four  ne  poxal 
couper  la. communication  de  la  république  de 
Raguse  avec  les  domaines  du  grand  seigneur» 
les  Vénitiens  évacueront  Popovo  ,  Zarine  , 
OttovQ ,  Subzi  et  les  autres  lieux  voisins.  On 
laissera  aussi  une  libre  communicadon  entre 
les  terres  de  la  Porte  et  de  'Ragase  «  du  côté 
de  ia  forteresse  de  Kisana.  (  TraiU  de  Passai 
rowUz  >  nr^  a .  ) 
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Les  catholiques  romains  jouironl  ,  dans 
toute  rétendue  de  l'empire  Ottoman  «  de  tons 
les  privilèges  anciens  qui  leur  ont  été  accordés.  ' 
Ils  s^assembleront  dans  leurs  églises ,  les  répa- 
reront,  et  même  pourront  les  rebâtit  sans  qu^on 
exige  d'eiix  aucune  contribution  pécuniaire , 
ni  '  qu'ion  les  gene  dans  Texercice  de  leur 
culte,  (  Traité  de  Passarowiu  ^  entre  la  maison 
d'Autriche  et  la  Porte,  art.  i\.  Traité  de  Passa-- 
ro  wili,  entre  la  république  de  Venisê  ei  la  Porte  ^ 

ait,  10.  ) 

Les  sujets  de  la  maison  d'Autriche  ne  seront 

point  molestés  en  passant  sur  les  domaines  du 
grand  seigneur  pour  aller  en  pèlerinage  dan» 
les  saints  li^ux.  (  Traité  de  cpmmerce  de  Passai 
rowitz,  art,  ïû. } 

m 

.PAIX    DE  BELGRADE, 

£n  1739* 

Le  lecteur  doit  se  rappeler  qu'étant  ques- 
tion, en  1733  ,  de  nommer  un  successeur  à 
Auguste  II »  qui  venoit  de  mourir»  la  cour  de 
Russie  £t  entrer,  dans  le  royaume  de  Pologne» 

I  S 
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ujie  armée  coiisidéiaLle  pour  appuyer  les  de- 
mandes et  les  créatures  de  1  électeur  de  Saxe« 
La  Porte  regarda  cette  démarche  comme  une 
contravention  formelle  au  traité  de  Constan* 
tinople,  du  i6  avril  17111»  dont  je  viens  de 
rendre  compte  à  Tarticlc  de  la  paix  de  Pml* 
Le  grand  seignear  s*en  plaignit  ;  mais  quand 
on  vit  qu'il  se  boni  oit  à  des  rep resta utions  » 
on  crut  que  ses  ministres  avoient  pensé  d  une 
manière  fort  opposée  sur  la  conduite  qu'on 
,  devoît  tenir,  sans  pouvoir  convenir  de  rien 
entr  eux.  On  pensa  que  le  divan ,  pour  conci- 
lier tous  lci>  sculimciis  ,  avolt  pris  un  parti 
mitoyen  ;  et  que,  ne  voulant,  pat  crainte  et 
par  orgueil ,  ni  en  venir  à  une  rupture  ouverte, 
ni  demeurer  sans  vengeance,  il  permit  aux 
Tartares  de  faire  des  courses  dans  l'Ukraine. 
J'ai  été  instruit,  depuis  la  première  édition  de 
cet  ouvrage ,  que  c^est  sans  Tordre ,  et  même 
sans  l'aveu  de  la  Porte ,  que  les  Tartares  se  ré- 
pandirent  sur  quelques  cantons  des  domaines 
de  Russie  et  les  pillèrent.  Les  Turcs  ,  à  ce 
qu^on  m^a  assuré,  étoient  assez  portés  à  faire 
la  guerre  k  la  cour  de  Pétersbourg;  mais  ils 
craignoient  que  les  difFércns  élevés  dans  la 
chrétienté  ne  fussent  trop  tôt  terminés ,  et  ils 
se  souvenoient  du  to»t  que  leur  avoit  fait  la 
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paix  de  Riswick.  ht  divan  pressentit,  dit-on, 
la  cour  de  Fiance;  il  lui  proposa  de  s'engager 
à  continaer  la  guerre  contre  Tempcreur  Chax^' 
les  VI,  juaquà  raccommodement  de  la  Porte 
a\  Ce  la.  Russie  ,  ou  du  molus  ,  de  iic  iiaiter 
avec  ce  prince  (fu*à  condition  qu  il  s  obligeroit 
de  ue  donner  aucun  secours  à  la  czarinc.  La 
France  n^ayant  pas  fait  de  réponse  satisfaisante, 
le  grand,  seigneur  se  détermina  à  dissimula: 
Vinfraction  dont  il  s'étoit  plaint. 

La  czarine,  de  ion  côté  ^  tembla  ne  pas  faire 
attcntiùu  à  l'injure  que  lui  faisuicnt  ic^  IcU- 
tares  ;  mais  dés  que  cette  princesse  vit  la  paix 
rétablie  entre  la  France  et  la  cour  de  Vienne  , 
elle  fit  à  son  tonr  des  plaintes  ;  et  n'étant  pa$ 
écoutée  ,  elle  déclara  la  guerre  au  grand 
seigneur.  L'empereur  Charles  VI ,  qui  n'avoit 
encore  fait  aucune  réforme  dans  ses  troupes , 
6c  lidta  de  les  faire  passer  en  Hongrie  pour 
aSbiblir  les  Turcs ,  en  les  contraignant  de 
partager  leurs  forces. 

Il  en  faut  convenir ,  la  polidque  de  la  Porte 
est  inconcevable.  Puisque  la  crainte  de  voir 
tiop  tôt  Unir  les  querelles  élevées  au  sujet  de 
rélection  d'un  roi  de  Pologne ,  l'avoit  portée 
à  ne  se  point  venger,  du  mépris  que  lui  tcmoi- 
gnoit  la  cQur  de  Russie  »  pourquoi  le  divan , 

I  4 
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après  la  pacification  générale  de  la  chrétienté , 
xelusoit-il  de  châtier  les  Tartares ,  et  par  ce 
icfus  ,  ObuiL-ii  allumer  utie  guerre  moius  iié- 
cessadre  à  son  honneur ,  et  dans  de$  circoiis« 
tances  moins  favorables  ? 

En  attaquant  plutôt  la  Russie  »  le  grand 
seigneur  étoit  sûr  de  n  avoir  pas  d'abord  sur 
les  bras  les  forces  de  la  maison  d'Autrickc , 

^et  il  en  pouvoit  profiter  pour  avancer  ses  af- 
faires. Peut-être  que  son  exemple  eût  encou- 
ragé la  Suède  à  se  venger  dés4ors  de  la  cour 

'  de  Pétersbourg  ;  peut-être  que  les  esprits  se 
seioient  aigris  ;  peut-être  que  la  France  ,  vou- 
lant profiter  du  mauvais  état  on  cette  diversion 
auroit  jette  ses  ennemis  ,  se  fût  rendue  plus 
difficile  sur  les  conditions  de  la  paix.  Le  fen 
étoit  allumé  dans  1  Europe;  un  rien  pouvoit  y 
causer  un  embrasement  général ,  et  la  Porte 
en  auroit  profité*  Elle  n^avoit ,  an  contraire , 
rien  de  pareil  à  espérer  après  la  signature  des 
préliminaires  de  la  paix* 

Les  Russes  eurent  des  succès;  mais  les  Au- 
trichicns  ruinés  ,  sans  s'être  presque  présentés 
devant  rcnnemi',  se  trouvèrent  hors  d'état 
de  s'opposer  aux  entreprises  des  infidcUes.  Le 
JDanube  n'étoit  plus  une  barrière  capable  de 
lés  arrêter;  dans  ces  circonstances,  le  roi  àç^ 
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France  vint  au  secours  de  rempereur ,  en  lui 
ofiraot  ses  bons  offices  et  sa  médiation.  Le 
comte  de  Wallis  eûtra  aussitôt  en  coufétetice 
avec  le  grand  visir;  et  le  comte  de  Neaperg» 
chargé  de  suivre  cette  négociation ,  signa  la 
paix  dans  le  camp  des  Turcs ,  sous  Belgrade. 

On  appiii  à  la  luis  cctu  importante  nou- 
velle *  et  que  Tempereur  avoit  fait  arrêter  et 
enfermer  ses  plénipotendaires.  Un  événement 
si  peu  attendu  fit  craindre  pour  les  convenu 
tions  de  Belgrade  î  on  crut  d'abord  que  Char« 
l^s  VI  rcfuseioll  de  ics  raiidci;  mais  ce  prince 

rassura  les  esprits  parle  rescrit  qu'il  fit  publier, 

et  dans  lequel  il  déclaroit  son  dessein  d'ob- 
server religieusement  tous  les  articles  de  la 
paix ,  quoiqu'il  punit  le  comte  de  Wallis  et  le 
comte  de  Neuperg ,  pour  avoir  eu  la  témérité 
d  étendre  leurs  pouvoirs  ,  et  de  contrevenir 
même  aux  ordres  qui  leur  avoient  été  formelle^ 
ment  donnés* 

jamais  écrit  n  a  peut  -  être  prêté  un  plus 
vaste  champ  aux  réQcxious  du  public.  Plus  les 
pladntes  de  la  cour  de  Vienne  étoient  graves  • 
moins  les  deux  généraux  qu^elle  avoit  fait 
arrêter  setnbloient  avoir  besoin  d'apologie.  On 
ae  concevoit  point  que  Wallis  et  Neuperg 
eussent  trahi  leur  devoir  dune  façon  si  -^lo^- 
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sîère  ,  sans  avoir  songé  à  se.  mettre  à  Tabri 
du  chacimeut  qu  ils  mericoicnt  ;  les  uns  plai- 
gnoicnt  leur  ni.alhcar  ,  les  autres  blâmoicnt  la 
trop  grande  clémence  de  Tempereur.  Ceux-ci 
ne  peusoicnt  pas  que  les  afiaires  de  la  cour  de 
Vienne  Fussent  assez  désespérées  poMT  la  forcer  ^ 
d'acUeter  la  paix  à  des  conditions  aussi  dures 
q.ic  celles  de  Belgrade;  ceux.-ià  voyoient  déjà 
les  Turcs  sur  la  frontière  de  TAutriche  »  et  re*  | 
garduicnc  Tabandou  de  quelques  provinces 
comme  le  salut  du  reste  de  la  Hongrie*  Enfin, 
on  soupçonnoit  le  conseil  de  Vienne  d'avoir 
voulu  une  paix  nécessaire  ,  et  d'en  sacrifier 
les  ministres  à  sa  réputation,  et  pour  se  justifier 
devant  la  czarine  qu'on  abandounuit« 

Cette  princesse  ,  qui  craignit  de  voir  retom- 
ber sur  elle  les  troupes  Ottomanes  qui  avoicnt 
fait  la  guerre  sur  le  Danube,  se  prêta  d'autant  , 
plus  volontiers  à  des  propositions  d^accommo- 
dément ,  qu  elle  pouvoit  se  flatter  de  faire  une. 
paix  glorieuse  ;  elle  fut  conclue  sous  la  média- 
Ûon  de  la  France ,  ui^4nois  après  celle  de  1  du* 
pereur,  c'e:3t-à-dire ,  le  19  octubre  lySg. 

MAISON  B'AUTaiCH£>  LA  FOAT£.  ; 

L'empcicur  ecd:   Belgrade   au  grand-sei--  ' 

gneur;  xaai^  toutes  les  fortifications  de  cette 
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place  seront  démolies,  en  y  comprenant  les 

ouvrages  élevéi»  sur  les  rives  gauches  du  Da- 
nube" et  de  la  Save,  La  Porte  conservera  les 
arsenaux,  les  casernes  et  les  magasins  à  pou<- 
drc  ,  et  il  uc  ^îiia  point  touché  aux  autres  édi- 
fices publics  ou  particuliers.  Le  grand  seîgnent 
entrera  encore  en  possession  de  la  forteresse 
Sabarsch ,  après  qu'on  en  aura  fait  sauter  les 
fortifications.  (  Traité  de  Belgrade  ^  arL  i  4ù3,) 
LaValachié  autrichienne,  où  Ton  rasera  le 
fort  de  Périscham,  passera  sous  la  domination 
Ottomane,  de  même  que  la  Servie  et  toute  la 
partie  du  Bannat  de  Thémeswar,  qui  s'étend 
du  Danube  jusqu'aux  montagnes  qui  sont 
au  Nord  de  cette  province  ;  et  depuis  les  Fron- 
tières occidentales  de  la  Valachic  jusqu'au 
Zerna,  qui  se  jette  dans  le  Danube  vis-à-vîs 
de  Semendria.  Il  est  arrêté  que  si  les  Turcs 
peuvent  détourner  le  cours  de  ce  ruisseau  et 
le  faire  passer  à  Touest  d'Orsova ,  cette  place 
appartiendra  au  grand  seigneur  ;  mais  ou  ne 
l<ttr  donne  qu'un  an ,  à  compter  du  jour  de 
la  signature  du  traité  «  pour  consommer  cet 
ouvrage.  (  Traité  de  Belgrade ,  art,  2  ,  4  d  5.  ) 

L'empereur  conservera  Meadia ,  en  s'obli- 
geaui  à  en  détruire  les  fortilications  et  de  ne 
le  j  ;  mais*  rétablir»  Il  ne  sera  permis  à  aucuti 
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des  deux  coAtractani  de  bâcif  de  nouvelles  for^ 

teresses  ,  mais  Tun  et  1  autre  pourra  icparer 
celles  qu'il  possède  acmellement.  (  Traite  de 
Bil'grade ,  art.  9,  j 

Le  Danube ,  depuis  Fembonchure  du  Zcrna, 
en  remontant  jusqu'à  celle  de  la  Save,  et  cette 
liyièrc,  acpuis  ocit^^iade  jusqu'à  Wivar  ,  servi- 
ront de  limites  aux  deux  puissances ,  et  leurs 
sujets  auront  une  égale  libcriê  d'y  pêclier,  na-' 
vÎQ-uer.  et  commercer.  Les  frontières  autri* 
chiennes  et  ottomanes  resteront  les  mêmes  que 
par  le  pas  c  ,  dans  la  Bosnie  et  dans  la  Croatie  ; 
la  cour  de  Vienne  et  la  Porte  s'en  tenant  à 
cet  cga^d  aux  articles  dont  elles  sont  convenues 
par  la  paix  de  Passaro  wîtz.  (  Traité  de  Belgrade, 
mrL  *]  et  &.) 

Le  traite  de  Ijclgradc  contient  encore  plu- 
flSeurs  autres  articles.  Dans  les  uns  oa  rapelle 
le  traité  de  commerce  de  Passarowiu ,  et  Ton 
convient  de  la  police  qui  sera  observée  sur  les 
'frontières  respectives  des  deux  empires  pour 
y  entretenir  la  paix  ;  dans  les  autres  on  règle 
les  privilèges  dont  les  catholiques  romains  et 
les  sujets  de  la  maison  d  Autriche  jouiront  sur 
les  domaines  du  grand  seigneur.  Je  ne  m'arrête 
pas  à  ces  conventions  ;  elles  ne  contiennent 
^uc  ce  qu'on  a  déjà  vu  ,  quand  j'ai  rendu 
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compte  des  traités  de  Carlowitz  et  de  Passa- 
xQvntx* 

I  « 

RUSSIE^     LA  POaTB» 

Dans  tous  les  actes  que  la  cour  de  Russie  et 

laPorcepasseiouL  ensemble,  le  grand  scigneuv 
I  donnera  à  sa  majesté  czarienne  le  titre  d'em- 
pereur«  (  Traité  dê  Belgrade ^  art.  is.  Ccnvm^ 
tion  de  CoiuluntinopU  ^  du  S  sej/lembre  17  41, 
art.  i.)  Cet  article  est  regardé  comme  bien 
I  plus  important  à  Consiantinople ,  que  dans  le 
reste  de  TEurope  :  tput  le  monde  sait  la  difie^ 
r&acc  que  les  Turcs  imaginent  entre  la  qualité 
I  d'empeicur  cl  ccilc  de  roi.  Jusqu  à  Pierre  pre« 
micr,  les  souverains  de  Russie  navoient  porti 
({uc  le  dtrc  de  czars  ou  de  grands  ducs  de 
Moscovie.  En  1721  ,  les  Russes  donnèrent 
eux-mêmes  à  ce  prince  le  nom  de  père  de  la 
I  patrie  et  d'empereur  de  toutes  les  Russics. 
j  Kux  yeux  des  philosophes  »  les  titres  ne  sont 
\  que  des  chioièrcs  ;  mais  aux  yeux  de  la  multi- 
tude et  des  politiques  qui  Sdnt  obligés  de  se 
;  prêter  k  ses  préjugés,  ce  sont  des  biens  réels. 
Pierre  premier  »  ue  se-  quaUila  donc  plus  que 
d  empereur ,  et  ses  successeurs  sont  même  par-* 
venus  àsciaiicrccgnnoiti;e  pour  tels  par  toutes 
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les  puisiances  de  TEurope.  A  ^roit  combien 
les  hommes  sont  les  dupes  des  mou,  je  croi* 

lois  que  le  titre  que  les  souvciains  de  Russie 
se  sont  attribués  e&t  pour  tux  un  avantage 
leei.  Dans  de  certaines  circoastauces  ,  il  peut 
devenir  le  germe  de  n^ille  prétentions;  qnoî- 
q[u'on  ait  eu  soin  d'exiger  des  empereurs  de 
Kui>^ït,  qu'ils  li'iiifcici  oiciil  Je  leur  qualité 
aucun  droit,  aucune  prérogative  «  ni  aucune 
piecmiucuce  sur .  les  autres  souverains  de 
TEurope* 

Puisque  1  occasion  s'en  présente  ^  qu'on  me 

permette  une  ùi^-Liiou  un  peu  longue  puui 
placer  ici  trois  pièces  importantes  dans  le  céré" 
zxiunial,  et  parconséqvieat  dans  le  droit  public 
de  Tbiuope* 

« 

Déclaration  de  l'impératrice  de  Russie,  du  sti 

novembre  176s, 

s«  Le  titre  d'impérial  que  Pierre- le- G vaiiJ, 
de  glorieuse  mémoire,  a  pris,  ou  plutôt  re* 
liouvelé  pour  lui  et  pour  ses  succeçseuj* ,  i 
appartient  depuis  long-temps ,  tant  aux  souve- 
rains qu  à  la  couronne  et  à  la  monarchie  de 
toutes  les  Russics.  Sa  majesté  inipei  iale  rcgaiàe 
comme  contraire  à    solidité  de  ce  princi:  tout 

( 
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renouvellement  de  re^'ersales  qu'on  avoit  don- 
nées successivement  à  chaque  puissance  «  lors«* 
qu  elle  reconnut  ce  titre.  En  conbéquence  ,  sa  » 
majesté  vient  d'ordonner  à  son  ministre  de 
faire  une  déclaration  générale ,  que  le  titre 
d'impérial ,  éiant  par  sa  nature  même  une  fois 
attaché  à  la  couronne  et  à  la  monarchie  de 
Russie,  et  perpétué  depuis  longues  années  et 
saccessions ,  ni  elle  «  ni  ses  successeurs  à  per<« 
petuite  ne  pourront  plus  renouveler  lesdites 
rcversales,  et  encore  moins  entretenir  quelque  * 
conrespondance  avec  les  puissances  qui  refu*  * 
seront  de  reconnoître 4c  litre  impérial,  dan$ 
I  les  personnes  des  sobverains  de  toutes  les  Rus-* 
I  sies  »  ainsi  que  dans  leur  couronne  et  leur 
monaiciiic  ;  cipuui  que  cette  declaratioa  ter-' 
mine  à  jamais  toutes  les  difficultés  dans  une 
matière  qui  ne  doit  en  comporter  aucune,  sa 
majesté ,  en  se  conformant  à  la  déclaration  de 
Fierre>le*Grand;  déclare  que  le  titre  dïmpérial 
n'apportera  aucun  changement  au  cérémonial 

usité  entre  les  cours  ;  lequel  restera  toujours 

m  le  même  pied,  yi 

f 
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Déclaration  de  la  cour  de  France  ^  du  jan^ 
vier  17,63,,  en  réponse  à  la  précédente  dé^ 
claration, 

c«  Les  titres  ne  soat  rien  par  eux-mêmes  , 
ils  n'ont  de  réalite  qu^autant  qu'ils  sont  recon* 
nus ,  et  leur  valeur  dépend  de  Tidce  qu'on  y 
attache,  et  de  Tétc^ndue  que  leur  donnent  ceux 
qui  ont  le  droit  de  les  admettre  »  de  rejetter 
'  ou  de  les  limiter.  Les  souverains  eux-mêmes 
ne  peuvent  pas  s  attribuer  des  dtres  à  leur 
choix;  l'aveu  de  leurs  sujets  ne  suffit  pas,  celui 
des  antres  puissances  est  nécessaire ,  et  chaque 
couronne  «  libre  de  reconnoître  ou  de  refuaer 
un  titre  nouveau ,  peut  aussi  Tadopter  avec 
les  modiâcatioas  et  les  conditions  qui  lui  con«* 
viennent. 

En  suivatit  ce  principe ,  Pierre  premier  et  ses 

successeurs,  jusqu'à  rimpératrice  Eilisabeth , 
n^ont  jamais  été  connus  en  France  que  sous 
la  dénomination  de  czar.  Cette  princesse  est  la 
première  de  tons  les  souverains  de  Russie /à 
qui  le  roi  ait  accordé  le  titre  impérial  ;  mais  ce 
fut  buui  la  cuadidoii  expresse  ,  que  ce  titre  ne 
porteroit  aucun  préjudice  au  cérémonial  usité 
entre  les  deux  cours. 

LUmpératrice 
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L'impéiatiicc  EUsabedi  souscrivit  sans  peine 
à  cétie  condition ,  et  s'en  est  expliquée  de  la 
maaieie  la  plus  précise  »  dans  la  revcrsale 
dressée  par  son  ordre ,  et  signée  au  mois  de 
mars  1746 ,  par  les  comtes  de  Bestucheff  et  de 
WgronzQW.  La  fille  de  Pierre  premier  té- 
moigne toute  sa  satisfaction.  Elle  y  reconnoît 
que  c'est  par  amitié  et  par  une  attention  toute  ' 
particulière  du  roi,  pour  elle,  que  sa  majesté 
a  condescendu  à  la  reconnoissance  du  titre 
impcrial  ,  que  d'autres  puissances  lui  ont  déjà 
concédé  ;  et  elle  avoue  que  cette  complaisance 
du  roi  lui  est  très- agréable.  n 

Le  roi,  animé  des  mêmes  sentimens  pour 
Timpératrice  Catherine  «  ne  fait  point  de  diffi-- 
cuité  de  lui  accorder  aujourd'hui  le  titre  impé- 
rial,  et  de  lereconnoitre  en  elle%  comme  atta-> 
che  au  troue  de  fi^ussie*  Mais  sa  majesté  entend 
que  celle  reconnoissance  soit  faite  aux  mêmes 
conditions  que  sous  les  deux  règnes  précédens; 
et  elle  déclare ,  que  si  par  la  suite  queiqu*uti 
des  successeurs  de  l'impératrice  Catherine  » 
oubliant  cet  engagement  solennel  et  reci*^ 
proquc  ,  venoit  à  former  quelque  prétention 
contraiiQe  à  Tusage  constamment  suivi  eutre  les 
deux  cours  sur  le  rang  et  la  préséance ,  dès  ce 
moment  la  couronne  de  France  ^  par  une  juss^ 
.   Mably.,  lame  VL  K 
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réciprocité  «  reprendroit  son  ancien  style  et 

cesbcioit  de  dounci  le  duc  impciiul  à  celle  .de 
Russie. 

Cette  déclaration,  tendant  à  prévenir  tout 
sujet  de  difficulté  pour  Tavenir,  estune  preuve 
de  ramitié  du  i  oi  pour  Timpératrice ,  et  d^  désir 
siutcic  qu'il  a  d  établir  entre  les  deux  ccuis 
tiiy  union  solide  et  inaltérable.  99 

Déclaration  de  la  cour  de  Madrid  ^  du  6  février 
i  j  67  ,  sur  U  inunc  ^ujcli 

^4  Le  roi  Don  Carlos  111,  régnant  en  Espagne, 
sachant  qua  le  titre  d'impérial ,  ainsi  que  tout 
autre»  n  abolit  ni  ue  iixc  le  rang  des  luoaar* 
chics,  loisquc  quelque  souverain  se  ratuiLiic 
de  son  propre  mouvement,  ainsi  que  fait  le 
czar  Pierre  I,  n'a  pas  balancé,  dès  sun  avène- 
ment au  trône,  à  donner  ce  titre  à  rimpératrico 
des  Russics ,  (  Elisabeth  )  san&  avoir  égard  aus; 
leluà  t^u'cn  avoicnt  fait  les  rois  ses  prcdéces- 
^eurs.  Cette  princesse  a  répondu  à  cette  marque 
d'amitié,  en  remettant  au  marquis  d'Almo- 
dovar, ministre  plénipotentiaire  de  sa  majesté 
catholique  auprès  de  sa  personne,  une  jcvcr* 
sale  semblable  à  celle  qu'elle  avoit  donnée  au 
jroi  très-chrétieny  lorsque  ce  monarque  accorda 
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le  même  titre  à  cette  pttncesssc ,  sous  la  con^ 

dition  que  cela  n'appoi  teroit  aucun  change- 
ment au  cérémonial  usité  entre  les  deux  courf  •  * 
Alcxempie  d£U$abeth  »  Pierre  111 ,  son  neveu,  • 
renouvela  cette  rcversale ,  maïs  rimpératricc 
actuelle ,  Catherine  II ,  a  cru  devoir  y  subs* 
I  litucr  une  déclaration  donnée  à  Moscow  le 
I  3  décembre j  (nouveau  style  1762»)  signée 
i  par  le  comte  de  Woronzow,  son.  grand  cban* 
cèlier,  et  remise  au  ministre  de  sa  majesté 
catholique ,  aiabi  qu'à  ceux  des  autres  puis^ 
banccs. 

Le  roi  Catholique  cotinoit  tout  le  prix  de- 

Taniitié  de  Tiuiperatrice  des  Russics  «(Cathe^ 
rine)  et  de  la  bonne  correspondance  établie 
entre  les  deux  cours.  Pour-lui  prouver  ses  sea*^ 
àmens  à  cet  égard,  il  consent  avec  plaisir,  et 
sans  exiger  d'autres  formalités  que  la  déclara* 
liuu  ci-dessus  mentionnée ,  à  lui  accorder  le 
titre  dHmpérial ,  et  à  le  connoitre  comme  atta- 
che à  sa  peii^onue  et  au  troue  de  Russie  ;  maia 
en  mcmc-tcmps,  sa  majesté  catholique  entend, 

j  comme  elle  i'a  toujours  entendu ,  que  ce  titi« 
u  iauucra.en  rien  sur  le  rang  et  la  préséance 
réglés  entre  les  puissances  ;  et  elle  déclare ,  que 

;  à  quelque  successeur  au  uône  de  Russie ,  ou- 
bliant ces  engagemens,  venait  à  former  quel*  -  ^ 

!  « 
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^'eatiepri&6  qui  y  lut  conuak^,  4ês  ce  mo« 
meut  le  monaïque  ùLi^ia^uc  cl  les  empires 
de  sa  domioatioA  repfendroieot  leur  ancien 
style  »  et  refuseroient  de  donacr  le  titre  d'im- 
périal à  la  Russie.  91 

Tout  dépend  des  circûn&taai;e»  ;  mais  j'ea 
revicuii  au  tiaitc  de  Belgrade. 

JLa  cour  de  Pétersbourg  retiendra  Asoff  dont 
eUe  $'cst  emp^ée  ,  mais  ou  en  démolira  toutes 
les  fortifications.  (  Traité  de  Belgrade,  Mriicle  i . 
CQWVinMH  de  CùmtanUnopU  ^  article  i^)  Lors- 
que cette  convention  fut  sigpée  en  LJ41  ,  les 
ouvrages  d* Asoff  subsistoient  encore.  U  en 
coûtoit  à  la  Russie  de  démanteler  cette  place., 
qui  lui  donnoit  Fempire  de  la  mer  Noire.  Elle 
^tioavoit  tous  les  jours  quelque  prétexte  cou-^ 
veau  pour  éluder  Tcxécution  de  ses  promesses, 

et  les  demandes  de  la  Porte.  Ses  lenteurs 

étoient  approuvées  par  le  conseil  de  Vienne, 
qui ,  se  âattaot  de  pouvoir  réparer  ses  pertes 
si  on  reprenoit  les  armes  contre  la  i:^orte ,  étoit 
bien  aise  de  voii  bub^ister  une  cause  de  rup- 
ture »  et  qn^ttne  paix  qui  lui  étoit  desagréable 
ne  fut  point  consommée.  Bientôt  la  cour  de 
Pétersbourg  eut  lieu  de  se  rependr  de  sa  poli- 
sique  ;  la  mort  de  Ciiarles  VI  et  de  Timpéra-* 
irice  Anne  Ivvanonaw  changea  caticiment  la 
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simation  des  affaires*  ht%  Russes  oe  fmrent 

plus  se  parer  de  la  Luiibidération  quc-Ieur  don- 
noit  TalHance  de  h.  maison -ë' Autriche  pottr 
imposer  aux  Twcs;  car  la  reine  de  Hongrie» 
-occupée  -dans  le  spm  de  T Altemagne ,  ne  devcrit 
pas  songer  ià  se  faire  de  aouveam  e.miemiÀ« 
D'ailleurs  ,  ils  étbicnt  cux-^mêmcs  menacés 
d^ime  «gaetM  ^de  la  pàrt  de  ia  Suéde  »  et  ils 
craignirent  que  cette  puissance  ne  portât  le 
grand  seigfftut  à  ne  phis  demander  Texécutton 
du  traité  de  Belgrade ,  mais  à  se  venger  par  la 
Yoie  des  armes  des  tefus  qu^il  aroit  éprouvés 
jusqu'alors.  Heureusement  pour  la  Russie ,  le 
grand- vîsir  n*avoit  aucun  uiteict  de  souhaiter 
la  guerre.  Le  comté  de  Romanzow  signa  la 
convention  que  je  viens  de  citer,  et  qui  con- 
firme tous  les  ardeles  de  la  paix  de  Belgrade. 

li  est  permis  à  ckacun  des  contractans  de 
fortifier  une  place  sur  le  Tanaïs*  Les  Russes 
renoncent  à  la  liberté  d'avoir  des  vaisseaux 
dans  la  mer  Noire.  (  Traité  de  Belgrade  , 
art.  i  €i9.} 

Le  grand  seigneur  défendra. aux  Tartares  de 
Êdre'des  courses  sur  les  domaines  de  laRussie; 
s'ils  contreviennent  à  cet  ordre ,  ils  seront 
scvcrcmcnt  punis ,  après  avoir  été  forcés  à  ré- 
parer les  dommages  qu'ils  auront  commis.  Les 

K  3 
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Tartares  de  Cubardic  ne  dépendront^  ni  de  la 
.porte,  ni  de  la  cour  de  Pétersbourg,  (Traité 
de  Belgrade ^  article  j^ei  ù,) 

Leg  deux  puissances  contractantes  se  ren- 
dront de  l^ooBe  foi  tous'  1^8.prisoQniers  qu'elles 
'ont  fait?  1  une  sur.i-autrc ,  à  l'exception  de  ceux 
-  qui  aoTOui  changé  de  religion. d|es  prisonniers 
qui  ont  épé  vendus  à  des  particulier^»  â^roQt 
,  libres  de  se  racheter,  en  rendant  à  leurs,  maîtres 
le  prix  de  leur,  achat.  (Traité  de  Belgrade  ^ 
art»  7»  Convention  de  Constantipqplç^  art.  ijj. 
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^CHAPITREVÏ. 
PaciJicaUon  de  Rpwick* 

O  N  a  vil ,  par  Jcs  remarques  que  j'ai  mise», 
à  la  t.ét^  4u.  quacrici^e  chaplue,  qu'elle  fut  la 
conduite  imprudente  du  ministère  de  France 
après  la  pacification  de  Nimegue ,  et  les  dispo- 
sitions où  se  trou  voient  la  plupart  des  puis- 
sances de  r£uTope.  Louis  XIV  fuç  instruit  de 
kurs  démarches  les  plus  scciètcs  ,  et  de  la 
ligue  conclue  à  Augsbourg  qui  en  ètoit  le  ré- 
sultat. L'inquiétude  qui  agitoit  la  chrétienté, 
ctoit  4c  nature  à  ne  pouvoir  cUc  calmée  par 
des  ne  go  dations.  Pour  avoir  la  paix .  il  faut 
l'aimer  et  eu  counoître  le  ptix;  et  Loui$  JCIV 
vouloît  être  craint  par  des  princes  qui  vou-» 
loient  se  venger.  Tandis  xjue  la  irancc ,  ju- 
geant de  1  avenir  par  le  passe  ,  ne  doutoit point 
des  avantages  que  lui  vaudroit  là  guerre  »  ses 
ennemis  comptaient  leurs  fôrces  ,  et  n'avoient 
que  des  espérances  de  succès»  Voilà  les  véri- 
tables causes  de  la  guerre  de  i68^.  Les  droits 
de  Madame,  duchesse  d'Orléans,  sur  la  suc*? 
(cssion  de  $0x1  frère  Télecteur  palatin  ,  ctceùa^ 


l5«  LE    DROIT     PUBLIC  . 

du  cardinal  de  Furstembcrg  sur  rarcbevéché 
de  Cologne  ,  contre  le  prince  Clément  de  Ba- 
vière ,  soa  compétiteur  »  ne  servirent  que  de 
prétextes.  Pou#  déconcerter  les  projets  de  ses 
ennemis  ,  Louis  XIV  jugea  qu'il  falloh  les 
prévenir;  il  étoit  temp§  de  faire  une  irruption 
en  Allemagne  pour  suspendre  les  progrès  des 
Impériaux,  en  Hongue,  etieiever  lacoaûance 
des  Turcs  après  la  prise  de  Belgrade.  Mais  je 
crois  qu^on  a  eu  tort  de  dire  que  le  conseil  de 
France  soiigcoit  à  empcclier  la  descente  du 
prince  d^Orange  en  Angleterre.  Ce  projet  de 
«descente  étoit  encore  un  mystère  quand  les  | 
^  Français  commencèrent  la^  guerre  sur  le  Rhin;'  | 
d'ailleurs  »  ce  n'étoit  point  en  s^emparant  de 
Keyscrloutre  et  en  assiégeant  Philisboui  g,  mais  ! 
en  portail  tune  armée  dans  lés  Pays-Bas  mêmes, 
qu^on  pou  voit  arrêter  les  Hollandais  chez  eux, 
et  servir  utilement  Jacques  II.  ^  i 

Il  y  avoit  déjà  plusieurs  années  que  la 
guerre  se  faispit.  avec  des  efforts  cxtraorai- 
naires  de  part  et  d^autre  ;  et  les  succès  des 
armées  françaises  qui,  dans  toute  autre  con- 
joncture ,  a^roient  suffi  pour  porter  les  alliés 
à  rechercher  »  ou  du  moins  k  nt  pas  rejetter 
la  paix,  n'ctuicnt  propres  qu  à  les  irriter  dans 
une  gue^e  que  la  haine  et  la  jalousie  seules 
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leur  avoient  fait  entrcpreaJic.  En  voyant  que 
le  vainqueur  s  aifoibUssôii  par  des  avantages 
acheté»  trop  chèrement,  les  vaincus  se  roidis- 
soient  contre  leurs  disgrâces ,  et  suppartoîcift 
patiemment  la  décatience  de  leur  commerce  et 
le  mauvais  état  de  leurs  finances  épuisées. 

Depuis  qu'on  cntrctcnoit  des  armées  une  '^ 
ou  deux  fois  plus  considérables  que  celles 
qu*on  avoit  eues  avant  la  paix  des  Pyrénées , 
cinq  ou  six  campagnes  dévoient  réduire  aux^ 
abois  les  états  les  plus  riches  en  hoinmes  et 
en  argent.  La  France,  quoique  victorieuse, 
étoit  réduite  à  chercher  des  expédiens  et  de$ 
ressources  pour  faire  la  guerre;  signe  certain 
qu'elle  n'étoit  pas  constituée  pour  faire  d'es 
conquêtes,  et  que  ses  ennemis  avoient  tort  de 
crahidre  qu'elle  ne  subjuguât  l'Europe/ 

Heuieusement  Louis  XIV,  dont  Tàge  et  le 
gout  pour  la  piété  comraençoient  à  refroidir 
Tambition  »  se  lassa  d*une  guerre  qui  accabloit 
ses  sujets ,  et  dont  il  avoit  lui-même  senti  de 
prcs^lcs  inconvéniens  en  se  voyant  fbfcé  de 
renoncer  à  des  objets  précieux  pour  sa  magni- 
ficence. Apres  avuii  allarmc  tous  ses  voisiurS, 
et  éprouvé'  combien  leur  crainte  lui  suscitoit 
d'ennemis ,  il  crut  qu  il  falloit  les  rassurer  pour  ^ 

jouir  du  repos  qu'il  clierchoit.  Il  ne  négligea 
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rien  pour  doiuiôr  du  poid$  aux  avances  qu'U 
-vouloit  faire  ,  et  empêcher  cependant  que  ses 
ennemis  n'en  abusassent  ;  U  pressa  ensuite  le 
roi  dç  Suède  d'offiir  53,  mcUiaLiou  ,  et  déclara 
en  même  t^mps  le$  conditions  auxquelles  il 
étoitpiêt  à  fairo  la  paix;  mais  TEurope  éioit 
accoutumée  à  le  craindre,  et  plus  il  donna  de 
preuves  d.e  modération ,  moins  il  persuada* 

Personne  ne  voulut  croire  que  les  démar- 
ches de  la  cour  de  France  fussent  sincères  ; 
tout  le  monde  soupçonnoit  quelque  piégée 
caché  sous  ses  offres  :  les  uns  croyaient  qu*en 
se  paraiu  d'une  fausse  générosité  ,  Louis  XIV 
tic  vouloit  en  effet  que  continuer  la  guerre; 
qu  il  ;feiguoit  de  demander  ia  paix,  pour  attirer 
dans  son  parti  les  puissances  neutres  et  rendre 
odieux  ses  ennemis;  les  autres  accusolent  ce 
piincc  de  ne  chercher  qu  à  distraire  les  alliés 
des  soins  de  la  guerre ,  et  ralentir  leur^  prépa* 
ruiifs.  Après  avoir  débauché  quelques  princes 
de  lalliance  générale,  la  France,  selon  eux, 
,  devoit  prohier.  de  raâoiblisscment  des  alliés , 
et  les  accabler  séparément,  sous  prétexte  de  les 
punir  du  peu  de  cas  qu*ils  auroient  fait  de  ses 
avances^ 

m 

Les  personnes  qui  pensèrent  que  Louis  XIV 

^ésiioit  âincéreiuent  la  paix,  en  conclurent 
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nécessité  où  etoicul;  les  alliés  de  s'unir  plu6 
étroitemcat  et  de  faire  up.  dernier  effort.  La 
jF rance  »  disoU  -  on  ,  ne  yeut  point .  d'wft 
guerre  trop  longue ,  pçïi4ant.  laquelle  ^es  qxip 
nemû  s'aguerrissent  et  se  font  di^s  c^pit^A^^ 
et  des  soldats;  t<}.i^di^  que  voyant,  au  çfftk^ 
traîrè,  dépérît  ses  anciennes  .tfjOiipcs ,  elle  est 
obligée  de  les  remplacer  pas  de  nouveiU» 
levées  :  elle  ne  veut  la  paix;  que  pour  re-* 
prendre  haleine*  Si  vons^  nif  iç^ez  pas  enr 
(ièrement  son  commerce  et  sç^  •Çgances»  .qi^i 
sontje- ncrf.de  ses  forces,  elle  IfS  rétablira 
pro,mptem<k1njt  ;  ,et  en  ,|jcs  .ré(ab»lisBant  »  cllf 
formera  de  n^iuvcUej)  «yatrçj^r^s^s  çontyc  cic^ 
princcs^qul  ne  se  nr.ouveroTit'pa^^^ms:  ainçit 
la  paix  ne  prodnira  que  jia  guci];ret  a-u  lieu,  que 
la<gaerre  présenté  prodaka  une  paix  durable  ; 
si  les  alliés  sont  'asscs^  sages  po.ur  ne  pas 
lasser,  et  consentir  à.  posçf  les  aimes  fjuç 
quand  les  Français,- instruits  par  leur  propre 
expérici^ce  ,  seront  dégoûtés  de  leur  ambition 
par  ]eui;s  disgrâces ,  ou  convaincus  que  leurs 
victoires  les  ont ;iûnés.  ,  .  *, 

Les  ofiies  que  Ljcuis  XIV  fuà  ses  ennemis, 
^prés  la  campagne  dç  iHg.j,  furent  donc  in- 
fructueuses-; on  redoubla  ses^  eâqrt^  de,  pfirt 
et  d'autre  ;  la  guerre  se  fit  avec  une  nouvelte 
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chaleur  ;  et  ce  uc  fut  que  trais  ans  après  que  la 
paix  sigrtée  à  Turin ,  le  29  août  1 6g6  ,  cntr'c 
•cette  QCxit  et  celle  de  Versailles ,  ec  confirmée 
itnsuitè  par  tous  tes  contractans  de  Ryswtck , 
^viat.%ft  qnclque  sorte  le  sigtittl  de  la  paix 
';^îiéLaile.  Conformément  ^-premier  article  de 
ce  'traité ,  ie  dhc  de  Savèî^  força  les  alités 
«qu'il  abandonnoU  »  de  cotiseatir  à  une  sus- 
pension d  aimes  pour  Tlialie  ;  il  les  menaçoit 
xle-joiodre  Éé&  tf dupes  àcellies  ée  la  France; 
'cffpour  eont^ervcr  le  Milancz,  lés  Espagnols  c^ 
4és  Impériaux  coiisemirent  à  ce  quHI  exigeoit. 
Louis  XIV  réunit  alors  toutes  ses  forces  sur 
iéïlhîn  et  dans  lies  Pays-Bas  :xt  fut  un  avan<- 
taigé  conshiël^ié-;  sës  ennéfiiis -fte -pouvoicnt 
iplus  se  flatter  de  Tcntamer  de  ce  côté-là;  et 
IcscotiqbèéesicfuHly  feroît,  ctknt  plus  à-jabicns 
seaade  que  celles  d'Italie,  les  alliés  dévoient 
ciraîndrc  ^oHl  fit  vonlôt  les  conserver",  s*îl8 
s^opiniâtroient  à  reiiiser  la  paix« 

Les  conférences  de  Ryswick  couimencèrciiL 
îê  g  mai  f6fg^ .  Cette  négociation  ne  fut  point 
épineuse;  il  étoit  moins  question  de  discuter 
de  grandes  affaires  que  de  'hfiter  ht  marche 
ieïite  des  allies  qui  désiroient  la  paix  ,  mais 
iqni  se  flattotent  qu'en  muliipliant  leà  réftia  ét 

w 

l'es  difficultés,  la  France  se  relàcheroic  encort 
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de  quelques-unes  de  ses  prétentions.  Le  20 
juillet,  le  conseil  de  Versailles  leur  fit  remettre, 
un  mémoire  qui  contenait  les  articles  de  la 
paix,  que  le  roi  signeroit,  pourvu  qii'iLs  fus- 
sent acceptés  avant  la  fin  du  mois  d'août. 
Cette  démarche  n'ayant  produit  aucun  cfTet, 
les  plénipotentiaires  de  France,  déclarèrent  «  le 
prcnriicr  septembre,  à  l'ambassadeur  de  Suède  « 
qui  faisoit  les  fonctions  4c  médiateur  «  qa« 
leur  maître ,  libre  de  se&  cngagemens  par  l  obs* 
ttnatton  des  alliés  à  rejetter  la  paix,  étoit  en 
droit  de  profiter  des  succès  qu'il  avoit  eaa 

depuis  rouveiluie  du  congres,  cl  d  exiger  des 

conditions  plus  avantageuses  que  celles  qu'il 

avQic  d'abord  demandéeâ  ;  mais  que  »  touché 
des  maux  que  causoit  la  guerre  ,  il  vouloit 
bien  encore  se  relâcher  sur  quelques  articles. 
Ils  ajoutèrent  que  ce  sacrifice  qu'il  faisoit  à 
U  tranquillité  publique  t  seroit  le  dernier-  dç 
sa  part;  et  que  si  ses  .proçosiilons  n'ctoicnt 
pas  acceptées  le  90  du  moifi,  i{  se  réservoit  U 
droit  d'en  proposer  de  nouvelles  en  profitai^ 
4e  tou9  ses  avantages.  Les  alliés  se  rendirent 
CQ&n.  L'Ë&p9.|;ne  »  1  Angleterre  et  les  Pro- 
vinces -  Uiues  signèrent  la  paix  le  90  sep^ 
tembre  1697  ^  et  Tempereur  et.  l'empire  le  io 
ûu  u^uis  iluivaAt» 
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Aucune  paix  n'a  été  plus  critiquée  que  celle 
de  Kyawick ,  et  lien  ne  prouve  mieux  que 
ces  critiques ,  combien  TEurope  étoit  encore 
éloignée  des  saines  idées  de  politique  :  au  lieu 
de  prodiguer  à  la  France  les  éloges  que  mé-^ 
xiioit  sa  modération  ,  on  ,1a  crut  deskonorce 
pour  avoir  rendu  à  ses  ennemis  des  conquêtes 
qu'ils  n  étoient  pas  en  état  de  lui  arracher  ;  et 
les  i  iiioçais,  pour  justifier  la  prétendue 'mul- 
,  lesse  de  leur  gouvernement  »  le  calomnièrent 
les  prerulers.  Ils  publièrent  que  la  cour  de 
Versailles ,  moins  occupée  des  intérêts  de  la 
guerre  présente  que  de  la  succession  des  vastes 
et  riches  royaumes  de  Charles  II ,  n'avoit  songé 
qu  a  rompre  la  ligue  formée  contr'elle.*  lis 
dirent,  et  on  répéta  dalis  toute  Uuuropc ,  que 
Louis  XIV  »  portant  ses  vues  dans  l'avenir  * 
employoït  tour  à  tour  ia  ruse  et  la'  force  ;  et 
que  sHl  avoit  fait  quelques  sacrifices  à  ses  en-» 
laemis,  ce  n'eioit  que  pour  leur  inspirer  une 
fausse  sécurité ,  et  se  mettre  lui-même  en  état 
de  s'emparer  de  TEspagne. 
*  Il  est  ccrtciin  que  ce  prince  vouloit  la  paix , 
parce  qu'il  étoit  touché  des  maux  que  causoic 
la  guerre  ;  peut-être  avoit-il  compris  que,  dans 
la  situation  respective  des  puissances  de  TEu-  * 
ropc  et  avec  leurs  gouvernemcns ,  leurs  lois  , 
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leurs  mœurs  ,  leur  commerce  ,  leurs  iinanceâ  » 
le  moyen  le  plus  prompt  cl  le  plus  sûr  Je  se 
rainer ,  c^étoit  de  vouloir  ^  dominei  par  la 
forQC.  En  renonçant  aux  avantages  que  lui 
avoient  procurés  ses  armes  ,  il  n'avoit  point 
^dautrc  objet  que  d'ailermir  la  tranquillité  pu- 
blique i  et  de  dissiper  les  craintes  que  le  passé 
avoit  données  pour  Favenir.  Bien  loin  d'avoir 
l  idéc  d'envahir  la  succession  cnlièrc  de  Char- 
les Il ,  il  étoit  disposé  à  entrer  en  négociation 
I  sur  cette  matière  »  et  à  se  contenter  de  quelques 
provinces  peu  importantes. 

Le  public  possède  aujourd'hui  les  mémoires 
du  marquis  de  Torcy ,  et  tout  le  monde  peut 
s  y  instruire  de  la  vérité.  Il  seroit  ridicule  de 
soupçonner  ce  ministre  de  vouloir  en  imposer 
I  a  la  postérité;  sa  probité  n'a  jamais  été  équi- 
voque ;  s'es  écrits  respirent  la  candeur  et  la 
,  bonne  fui  ;  et  qui  ne  sait  pas  que  le  men-* 
i  songe,  quelqu'adroit  qu'il  soit«  se  décelé  tou- 
,  jours  de  quelque  cote  ï  D'ailleurs,  le  marquu 
de  Torcy  ne  savoît-îl  pas  que  les  pièces 
concernant  la  succession  d'£spagne»  et  qui 
Sûut  aujourd'hui  seerèics  ,  dcviendroicnt  un 
'.  jour  publiques ,  et  déshonoreroient  sa  mé- 
moire en  députant  contre  lui  «  s'il  trahissoit 
la  vérité  ? 
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Oû  n  auia  pas  de  p-wiiic  à  ajouter  foi  au 
marquis  de  Torcy,  si  on  fait  auentio&  à  la 
conduite  de  la  cour  de  France  dans  le  moment 

« 

même  qu'on  la  croyoit  occupée  des  vues  les 
plus  artificieuses  «  et  qiijon  Taccusoit  d'acheter 
et  de  remuer  toute  la  cour  de  Charles  II  en 
ËiveuT  du  duc  d'Anjou»  C'eût  été  la  politique 
la  plus  bizarre ,  pour  ne  pas  me  servir  d  uo 
terme  plus  fort ,  que  de  négocier  à  la  Haye  et 
à  Londres  un  partage ,  tandis  qu*on  auroit 
corioaipn  ,  ù  prix  d'aigenC,  les  principaux  mi- 
nistres  d'Espagne,  et  qu'on  étoit  sûr  de  faire 
appeler  le  duc  d^Anjou  à  la  succession  de  la 
monarchie  entière.  Quel  eût  été  le  fruit  Je  cette 
conduite  frauduleuse  ?  D'affoiblir  à  la  ibis  le 
testament  de  Charles  II  et  le  uaite  de  partage; 
d'irriter  les  ennemis  de  la  France  ,  et  de  mul- 
tiplier ks  obstacles  que  devoit  rencontrer  Teié* 
vallon  du  duc  d'Anjou.  J  ai  encore  une  obscr- 
vadon  à  taire;  le  conseil  de  Versailles  sembla 
être  pjris  au  dépourvu  quand  il  reçut  le  testa- 
ment de  Charles  II;  il  délibéra  sll  Taccep- 
teroitou  le  rejetteroit.  lies  opérations  n'eurent 
rien  de  systématique  ctdc  suivi;  et  la  manière 
molle  dont  il  entreprit  enfin  la  guerre  en  i  yof  i 
prouve  clairement  que  si  Louis  X.IV  n'avoit 
pas  renoncé  à  tous  ses  droits  sur  la  successien 

Espagnole  » 
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espagnole,  quand  il  fit  la  paix  de  Ry^wick,  il 
-  $oag6oit  plutôt  à  négocier  qu'à  recourir  à  la 

■ 

voie  dc$  ariucs.  » 

On  n'a  reproche  injustement  à  U  France  ,  ' 
que  sa  modération  en  traitant  ia  paix  dç  Rys-> 

wick;  et  on  puuvuit  Tïiccusdr  ,  avec' justice 
d'une  imprudence  et  d'une  précipitation  qui 
dévoient  ne  iaire  de  paix  qu'une  Ueve .  in^ 
certaine  et  passagère.  On  dirpit  que  Ics  .mi^ 
iii:>tres  qui  négocièrent  ia  paix  de  Ryswict^ 
ii'ctûient  occupés  que  du  désir  impaticin  de 
(aire  poser  les  armes  aux  puissances  beiiigé-» 
laates  ,  et  durent  que  Iç  tiaitèie  pUs  prompte- 
ment  conclu  scroit  le  meilleur.  Puisque  lea 

I  vues  de  Louis  XIV  étoieot  droites ,  qu'il  étuiiiL 
las  de  la  guerre  et  vouloii  aiacociTicut  la, 
paix ,  pourquoi  ses  ministres  ,  en  terminant  le» 

I  (^uerellçs  qui  avoicnt  allumé  la  guerre  ,  ne  son-ç 
gèrent-ils  donc  pas  à  prévenir  celles  dont  Is^ 

I  mort  procbame  de  Cluries  II  et  sa  succession 
ineiiaçoiciit  i'iLurope  ?  Pourquoi  n'cniaméreiit-. 

^  ils  pas  à  Ryswick  la  négociation  du  partage 

l  quil&  commeuccrent  biçniÔL  ^près.à  Loudre* 
et  à  la  Haye  ? 

Il  est  vrai  que  trois  4ns  .auparavant,  dan$ 
les  pTcmieis  pour-parlers  de  paix,  la  France 
oifrit  ;ic  remettre  cette  atfaire  à  Tarbitrage  du 

!     Mably.  Tomi  VL  '  h 

I 
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roi  de  Suéde  ;  mttis  ccttor  première  démarche 

ne  fut  pas  soutenue  ;  et  dans  la  sui(e ,  on  ne  fit 
rien  qui  put  y  avoir  rapport.  Il  est  cependant 
assez  vraisemblable  que  les  airaiigemcns  prk 

,  par  les  traités  de  partage  ,  ou  quelqu'équîva- 
lent»  aurgient  lait  partie  des  articles  de  Ry^<* 
wick  i.i  la  Fiavj.cC  i  eut  voulu.  Ceimiac  ou  aur:it 

'été  persuadé  par  cette  dcmarcbè  de  son  désir 
pour  la  paix  et  de  la  droiture  cic  ses  inten- 
tions ,  la  plupart  des  craintes ,  des  haines  et  des 
soupçons  auroient  été  dissipés.  Ses  ennemis 
auroient  agi  avec  plus  de  bonne  foi ,  ou  se 
seroienc  rapprochés;  et  Louis  XIV ,  profitant 
des  avantages  qu'il  avoit  eus  pendant  la  guerre, 
auroit  été  plus  en  état  de  réussir  alors  dans 
cette  négociation  ,  que  quand  il  l'entama  après 
fa  conclusion  de  la  paix  :  il  n*auroit»  tout 
au  plus ,  été  besoin  que  de  faire  encore  une 
campagne. 

L'Angleterre  consentit  à  ce  traité  de  par- 
tage, parce  que  les  intérêts  du  roi  Guillaume, 
reconnu  et  affermi  sur  le  trône ,  étoient  bien 
diiieieus  de  ceux,  du  prince  d'Orange ,  simple 
statbouder  des  Provinces-Unies.  Son  ambidon 
satisfaite  ,  oublioit  le  système  de  1  équilibre 
qu'il  avait  mis  à  la  mode,  et  tous  ces  projets 
d'enlever' Â  la  Franco  ce  qu*eUe  avoit  acquit 
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d^pnis  la  paix  des  Pyrénées  ;  en  un  mot  ^  et 
pri4ice  i  occupé  à  jouir  de  &a  foittme  ,  et, 
n'ayaiii  plus  le  même  besoin  t^u  autrefois  de 
s^agitcr ,  de  iaire  la  guerre  «  tle  troubler  l'£u«  • 
lope  et  de  la  soulever  contre  les  Français, 
8*étoit  fait  de  nouveaux  principes  conformes 
à. sa  nouvelle  situation.  Les  mêmes  modfii 
rauroient  déterminé  à  sôuscrire'ldans  les  con-* 
grès  de  Ryswick  aux  conditions  du  même  pap* 
tage  ;  il  rauioit  fait  dautant  plus  volontiers, 
qu'il  étoit  alors  très  -  important  pour  lui  de 
faire  reconnoître  par  ses  ennemis  son  élévation 
sur  le  trôné' ,  et  quHl  n^avoit  plus  le  nféme 
motif  aprè&  la  conclusion  de  la  paix^        -  — 
Je  sais  que  Charles  II,  plein  des  préjugés 
de  ses  pères  \  ne  dcvoit  voir  qu'avec  chagrin 
le  démembrement  de  sa  puissance;  mais  étoit-il 
impassible  de  lui  persuader  que  les  provinces^ 
qu  il  possédoit  hors  de  r£spagne  faisoieut  la 
fôiblessc  de  sa  couronne;  que  la  conservation 
de  ritalie  et  des  Pays-Bas  lui^coûtoit  des  som« 
mes  immenses  et  Texposoit  à  des  guerres  aussi 
ruineuses  queiréquei^tes  ;  que  f Espagne ,  boi>* 
née  à  elle-même  et  à  une  partie  dcjs  royaumes 
qu'elle  possède  dam  les  Indes,  pouvoit  re- 
prendre soii  ancienne  splendeur  ;^  et  par  sa 
prospérité,  exciter  la  jalousie  de  toute  l'Eu- 

L.* 
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rope  ?  Charles  II  étôit*  un  prince  licltgieux  et 
humain  ;  ii  dcvoit  être  effrayé  de  Tidée  de 
voir ,  pour  ainsi  dire  »  la  guerre  sortir  de  son 
tumbeau  pour  ravager  toute  la  chrétienté,  ti 
ruiner  peut-être  entièrement  ses  sujets.  Puis- 
que ce  prince,  conduit  par  les  seuls  motiis 
que  lui  inspiroit  sa  conscience  ,  pardonna  à  ta 
Fran'ce  Tinjure  quil  croyoit  en  avoir  reçtie, 
en  la  voyai^t  traiter  sans  son  conseniement 
sop.héritage,  est-ii  probable  que  pour  terminer 
une  guerre  dont  il  étou.  latigué  ,  il  eût  refuse 
de  consentir  aux  conventions  dont  la  plupart 
des  prétendaus  à  sa  succession  seraient  coa-  . 
venus  : 

-  .  *  *  ' 

Son  acquiescement  a  un  partage  aurou 

entraîne  celui  Je  la  cuur  de  Vieiuic.  Qu'eût 

pu  Tambition  de  Léopold  sans  alliés  ?  Son 

conseil  etoit  trop  sage  pour  lui  insinuer  de 

sacrifier  rétablissement  réel  et  solide  de  Tar- 

chiduc  Charles  à  des  espérances  vagues ,  et 

lemeuic  la  décision  de  ses  intérêts  aii 

sort  toujours  incertain  des  armes     et  qui 

depuis  près  d'un  siècle  avoit  été  constamment 

contraire  à  sa  maison.  Il  n'eût  -  point  fait 

alors  les  rcius  qu  on  éprouva  de  sa  part  quand 

on  lui  proposa  d'accéder  au  traité  de  partage. 

^Voyant  1  indignation  de  la  cour  de  Madrid 
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contre  les  articles  dont  la  France  ,  TAnglc* 
terre  et  les  Provmccs-ynies  étoient  conve- 
nues ,  il  ne  douta  point  que  par  ressentiment 
elle  ne  se  décidât  en  sa  favenr.  Témoin  des 
anciens  Senti  mens  de  ses  alliés  contre  laTiancç  >' 
il  se  persuada  qu*ils  ne  se  piqueroient  point 
assez  de  âdciité  à  leurs  engagemcns  pour  ^ 
ne  pas  Taider.de  toutes  leurs  forces  dès  qu'il 
auToit  commencé  la  guerre.  Voilà  les  raijsons 
qui  rendiicnt  la  cour  de  Vienne  iaflexiblc; 
d^autres  motifs  lui  auroiént  inspiré  d'autres 
seniimens  ,  si  la  France  avoit  eu  la  sagesse 
de  traiter  dans  le  congrès  de  Ryswick  la 
grande  affaire  de  la  succession  espagnole. 

FRANCE^  LORRAINE» 

Les  traites  de  Westphalie  et  ^de  Nimèguc 

serviront  de  tasc  au  traité  de  Riswick,  con* 
cîu  entre  la  France  d'une  part ,  et  TEmpercur 
ctrcmpire  de  Tau tre/ Tous  les  articles  aux-»-  ^\ 
quels  il  ne  sera  pas  dérogé  conserveront  leur 
force.  (  Traité  de  Riswick ,  France  ,  emp.  art,  3.  ) 

Les  traites  des  Pyrénées  ,  d'Aix-la-Chapelle , 
et  celui  que  la  France *et  FEspagne  ont  passé 
à  Nicnégue,  sont  coahimés  dans  tous  les  ar- 
ticles auxquclô  on  nefeia  aucun  changement 
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par  la  paix  4e  Riswick.  (  Traité  de  fUswick  , 

France,^  Espagne  ,  avi,  29.  ) 

L^einpereur  et  TEmpire  donnent  à  la  France  » 
I^nd^u  et  &ûa  territoire  ,  consi&tant  dans  les 
villages  de  NufdorflF,  d'Amhcin  et  de  Quicc- 
keim.  Ils  lui  cèdent  encore  Strasbourg,  de 
même  que  loutes  ses  dépendances  situées 
sur  ia  rive  gauche  du  Rhin  ,  et  tous  les  droits 
de  souveraineté  et  autres  qu'ils  ont  sur  cette 
ville  impériale.  ^  Tratti  de  Rysw,  Fr.  Emp. 
art.  16.  (Louis  XIV  possédoit  cette  dernière 
place  dcj^uis  le  3o  septembre  16S1  ,  eu  vertu 
de  deux  actes  ;  le  premier  étoit  le  traité  passé 
entre  ce  prince  et  les  préteurs  et  consuls  de 
Strasbourg ,  qui  le  reconnurent  pour  leur 
souverain  seignqur  et  protecteur.  (  Voyez  le 
chapitre  suivant.  )  Le  second ,  "c'ctoît  la  trêve 
conclue  à  Ratisbonue  le  16  août  1684,  entre 
la  Irance  et  FEmpire.  Par  aaiurc  même, 
le  premier  de  ces  actes  étoit  nul  «  aucune  loi 
ne  permettant  à  un  prince  ou  état  du  Corps 
germanique  de  s\n  séparer  sans  son  consen*» 
tement;  le.  second  ne  donnoit  de  droit  à  ia^ 
France  que  pour  vingt  ans. 

On  a  vu  dans  le  premier  cliapitre  de  cet 
ouvrage  ,  que  le  droit  de  souvciaiuete  que  le 
trairé  de  Munster  attribue  à  la  France  suites 

r 

^  Digitized  by  Google 


D  £    l'  £  U  R  O  P^E.  167 

dix  vi|.les  de  la  preiecture  »  et  sur  TÂi&ace 
entière ,  souffiît  des  difficultés  dans  le  congres 
de  Isiioiègue  de  la  paçt  de^  ministres  de  Tem- 
|>eieur  Leopold.  CcLie  aÛaiic  fut  decisivêment 
ternoiinée  par  le  quatrième  .  article  du  traité 
conclu  à  Rysvvick,  entre  la  France,  Tcmpe- 
reur  et  TEmpircf*.  Il  y  est  dit  que  tons  Us 
lieux  et  tous  les  droits  dont  sa  majesté  très-'  . 
chrétienne  s'est  emparée  au-dchors  de  TAU 
sacc  ,  >|ant  pendant  la  guerre  »  par  voie  de  fait , 
I     que  sous  le  nom  d  unions  ou  de  réunions 
1    pendant  la  paix  «  seront  restituées,  à  l'empe- 
reur» à  V£mpire  »  à  ses  états  et  membres. 
I     Les  réunions  qui  regardent  Tintérieur  de  TAl- 
sace  sont  donc  valides  ^  puisqu  elles  ne  sont 
I     pas  réclamcic^s.  Le  silence  des  ministres  ini- 
'     pèriauxe&tdans  cette  conjoncture  un  désaveu 

des   chicanes   qu'ils   avoicnt  faites  dans  le  ' 
L  ,  congrès  de  Nimègue.  C'est  expliquer  ce  que 
le  traité  de  Munster  pouvoit  avoir  d'obscur 
!      et  de  louche  à  Tégard  des  réunions  de  Tinté- 
rieur  de  l'Alsace  ;  c'est  reconnoitie  ioimeUc* 
ment  que    la   iiaucc  etoii  autorisée  par  ce 
traité  4  les  &tre  ,  ou  convenir  tacitement 
qu'on  lui  abandouae  les  droits  quelle  s'est 
'  faits.  Ne  pas  réclamer  ses  droits  en  traitant  , 
c'est  consentir  à  les  perdre  ;  voyez  ce  que  j'ai 

1-4 
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dit  plu?  haut  dç 'la  manîètc  dont  la  pmcrip* 

lion  se  forme  entie  les  ctaU. 

C'ést  par  les  arrêts  du  22  mars  et  du  g 
âoàt  1680  ,  que  la  chambre  royale  de  Brisac 
ïnit  le  roi  Je  France  en  possession  tics  droi'^ 
de  souveraineté  sur  la  Basse  et  Hame-Alsacc. 

Le  duc  de  Lorraine  seia  rétabli' dans  ses 
tètats;  et,  à  rexceptibn  de  quelques  nouveaux 
articles  dont  on  est  contenu  par  les  traiies 
de  Riswick  ,  il  les  possédera  aux  mêmes  con- 
ditions que  le  duc  Charles,  son  oncle  ,  les 
possédoit  en  1670.  (^Traité  de  Ri5w\  Fr,  Emp. 
art.  28.  )  Voyez  dans  le  chapitre  premier 
rarlicle  de  la  maison  de  Lorraine. 

Les  remparts  et  les  bastions  de  la  partie 
de  Nancy  ,  appellée  VilU-neuve ,  et  tous  les 
ouvrages  cxtéricLii  s  (Il  raiiv^ier.nc^  viWc  ,  seront 
démolis  ,  de  même  que  les  fortifications  des 
cliâtcaux  de  Bitch  et  de  Hombourg  ,  et  on 
ne  pourra  jamais  les  rétablir.  Le  duc  ne  fer- 
iTicra  la  Vilie-ncuve  de  Nancy  que  d^unc 
Mrûple  muraille  droite  et  sans  angles.  Là 
France  jouira  en  pleine  souveraineté  de  la 
foiLcrcsse  de  Sar-Louis  avec  sa  banucuç,qui 
s^élend  à  une  demi-lieue  «  et  de  la  ville  et  de 
la  prévôtq  de  Loni^wi,  en  donnaïuca  échi.i 
au  dut  de  Lorraine  une  autre  ptévôté.dc 
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même  valeur  daûs  Tun  *  dca  trois  évcchés» 
Les  troupes  du  roi  ^très-chréticu  auront  un 
libre  passage  sur  les  terres  du  duc  de  Lor- 
raine. Oa  avertir^  ce  prince  de  leur  route , 
et  les  soldats  français  garderont  .une  exacte 
discipline  ,  et  paieront  comptant  tout  ce 
qu'ils  prendront.  (  Traité  de  Ri^^ioick,  France^ 
Empereur,  art.  stg  ^  3o  ,  Sa  ,  33  et  34*  ) 

♦ 

LaFrance  restituera  à  Tempereur ,  à  TEmpir^î 
et  à  ses  états  et  membres  tous  les  lieu:c  situés- 
hors  tic  l'Alsace ,  dont  elle  s'est  emparée  par 
la  force  «des  armes  ^  ou  en  vertu  des  arrêts  du 
parlement  de  Besancon  et  des  chambres  de 
Metz  et  de  Brisac  ,  lesquels  seront  regardes 
comme  non  avenus.  Cependant, dans  tous  les 
Kcux  dont  il  s'agit  ici,  la  religion  catholique 
demeurera  dans  le  même  état  àuquel  elle  est 
ipicsciu.  (  Traité  de  Risw.  Ir,  Einp,  art,  4,  ) 
Cette  dernière  clause ,  contraire  aux  dîsposi^ 
tiuns  des  traites  de  Wcstphalie  ,  a  causé  dans 
r£mpirc  des  querelles  capables  d'en  ruiner 
l'harmome*  .  * 

Dans  sa  signification  juste  et  précise,  elle 
ordonaoit  seulement  que  les  églises  ,  cons« 
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truites  par  le  roi  de  France  dans  les  lieux  res- 
titués ne  seroieot  point. démolies ,  let  que  les 
catholiques  conûuucrcieat  à'|>ouyoir  s'y  as- 
sembler. L'électeur  Palatin  ,  rarchcvequc  dt 
Mayence  ^  et  quelques  autres  princes  étendirent 
le  sens  de  cette  clause,  et,  par  des  raihonncmcns 
forcés ,  prétendirent  en  inférer  que  les  protes- 
tais ne  pouvoient avoir  le  libre  exercice  dele.ur 
religion  d^ns  les  li.eùx  oùles  catholiques  avoient 
des  églises.  Recherchant  même  avec  soin 
toutes  \ts  villes ,  bourgs  ,  villages  et  hameaux 
où  Ton  avoit  .dit  une  ou^  deux,  fois  la  messe 
par  occasion  ,  ils  y  firent  éleyer  des  chapelles. 

On  imagine  aisément  aved  quelle  chaleur 
les  princes  prgtestans  d  Âliemagne  durent  se 
soulever  contre  ces  prétentions,  puisque  ,  de 
concert  avec  le  roi  .de  Suède  »  qui  avoit  été 
le  uicdiuteur  cic  ia  paix  ,  ils  icfiisèicnt  de 
signer  le  traité  de  Ryswick.  Léurs  plaintes 
et  leurs  remontrances  recommencèrent  en  1 7 14, 
pendant  le  congrès  de  Bade.  Ils  demandèrent 
da  révocation  de  la  clause  de  Riswick ,  et 

■ 

quoiqu'ils  fussent  appuyés  de  leurs  alliés,  des 
puissances  maritimes^,  et  que  la  France  les 

favorisât  ,  ils  ne  purent  obtenir  aucune  sa- 
tisfaction • 

Cette  querelle  s'assoupit  enfin  ^  mais  elle 
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* 

se  réveilla  en  .1735  ,  quand  il  fut;  question 

de  régler  les  prélirainairco  tic  la  paix,  qui  lut 

# 

conclue  à  Vienne  quelques  années  après.  La 

traiicc  déclara  cncuie  dans  ccttç  occasion 
qu*€lle  laissoit  la  décision  de  cette  affaire  à 
1  empereur  et  à  la  diète  de  rii.mpire  ;^  que 
par  la  clause  dn  quatrième  article  de  Riswick  » 
elle  n'avoit  en  aucune  façon  prétendu  affoiblir 
les  droits  dont  les  protcstans  d'Allemagne 
jouissent  en  vertu  de  la  pâli  ^e  Westphalie , 
et  qu'elle  n^aVoit  voulu  exiger  autre  ciiose 
que  de  laisser  subsister  les  églises  que  Louis 
XI Y  avoit  fait  bâtir  eu  faveur  des  cathor 
llqucs.  Les  princes  et  cLats  de  la  coafcGsloa 
d'Augsbourg  ne  furent  point  écoutés. 

Il  y  a  apparence  qu'ils  abandonneront  la 
poursuite  de  cette  affaire.  Ils  ont  échoué 
à  deux  reprises  ;  et  le  succès  en  seroii  d'au-- 
tant  frlcis"  difficile  aujourd'hui  ,  qu'il. faudroit 
exercer  une  sorte  de  proscription  contre  les 
catholiques  ,  en  Lj  dépouillant  de  ce  qu'ils 
possèdent.  D'ailleurs  »  lés  princes  de  la  com* 
munion  romaine  ont  à-pcu-près  relire  uc  la 
clause  de  R^rswick  tous  les  avantages  c:u'ils 
en  pouvoicnt  attendre  ;  et  ils  ne  doivent 
désotmsus  travailler  par  leur  modération  ,  ({uh 
faire  oublier  aux  protcstans  le  tort  que  leur 
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a  fait  la  paix  de  Ryswick  :  la  rclîgién  et  la 
politiq^ie  le  leur  ordonnent  également.  Cepen- 
dant les  xpro(esians  ne  cessent  pas  de  se 
plaindrè  ;  et  dàns  le  moment  m^me  on  j  écris  » 
ils  ont  porté  leurs  griefs  à  la  diète  de  Ratis- 
bonne  ,  et  en  demandeur,  la  réparation  d'une 
manière  à  faire  croire  qujl  seroit  dangereux 
de  ne  leur  pas  rendre  justice. 

La  France  donnera  à  TEmpîre  le  fort  de 
Kcli  qu  eiie  a  bâti  ,  et  fera  démolir  à  s,es  dé- 
pens celui  de  la  Pile,  et  les  antres  fortifica- 
tions élevées  dans  les  îles  du  Rhin,  à  la 
réserve  du  Foit-l^ouib.  Les  .foi tiliv-ations  de 
Ciftte  forteresse  et  de  HuHÎnguc  ♦  qui  s'étendent 
sur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  seront  détruites  , 
de  même  que  les  ponts  qui  y  communiquent. 
Les  fortifrcattoiis  ajoutées  aux  châteaux,  de 
Trarbach,  de  Kirii  et  d'Eberimbourg  auront 
le  mcme  sort ,  ainsi  que  la  forteresie  de 
Montroyai  sur  la -Moselle.  Aucune  de  ces 
fortifications  ne  pourra  être  rétablie  dans  la 
suite. par  l'un  ni  Tautrc  des  contractans.  La 
navigation  du  Rhin  sera  libre  aux  deux  puis* 
sances  :  on  ne  pourra  détourner  le  cours  de 
ce  fleuve,  y  établit  de  nouveaux  péages  ,  ni 
augmenter  les  droits  des  anciens.  (  Ttnité  de 
i%iyu:uk,  fr,  £n:p,  ari,  iS  >  2ù  cl  suivans,  ) 
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Le  roi  de  France  cède  à  rcpipereur  et  à  sa 
maison  la  ville  et  la  cita^eiie  de  Fribourg,  le 

fort  Suiut-Piene  ^,  ctUi  de  i  Etoile  ,  toutes 
les   fordficatiôns  construites   dans,  là  forêt 
Noire  et  dp.ns  le  di&uict  du  Bnsgaw ,  les  vil-» 
lagcs  4c  Lehen  y  Metz^-hausen^   Kirchzart , 
La  ville  de  Bri^ac  avec  ses  dépendances  situées 
à  la  droite  du  Rhin,  Le  fort  du  Mortier  de- 
meuTcra  au  roi  très*chrétiea  ;  mais  la  partie 
de  Brisac  situcc  'joi  la  rive  gauche  .du  Rliln , 
et  qu'on  appelle  la  ViLle-'ncme  ,  sera  démolie, 
de  même  que  son  pont  ,  et  le  fort  construit 
dans  rile  du  Rhin.  Il  ne  sera  permis  en 
aucuu  temps  de  les  xéparer*  ^  Traité  Ki^w. 
Fr.  Emp,  art.  iget  Qo,) 

Le  traité  de  Saint-Germain-en-Layc ,  du  sg 
juin  1679  ,  cuLie  la  France  et  l  éiccteur  de 
Brandebourg,'  sera  rétabli,  et  est  confirmé 
dans  tous  ses  points»  (  Traité  de  Rpw^  Fr. 
Arig,  art,' 14,  Truite^  de  Rysw.  Fr.  Holl.  art, 
i5.  Traité  de  Rysw,  Fr.  Emp^  art.  7»  )  Vbyez 
dans  le  chapiUc  quapaciac  i.  aiiiv,ic  uc  ia 
maison  de  Brandebourg*  .  ; 

L'ordie  teutonique  jouiiaide  tous  ses  pii-^ 
viléges  anciens  à  1  égard  des  commanderies 
et  des  autres  biens  qu-il  possède  dans  les 
domaines  du  roi  de  France.  Ce  prince  lui 
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accoijdcra  ips  mcanes  immunités  que  ses  pre« 
déce&seuTA  ont  données  à  Tordre  de  Malthe, 
(Traité  de  Rjsw.fr.  JLmp.arL  ii.) 

Le  comté  de  MonLbciiard  conservera  sou 
îmmédiateté  à  TEmpire  »  sans  avoir  égard  à 
la  foi  et  hommage  rendus  à  la  coin  o nue  de 
France  en,  1.681  •  Le  bourg  de  Baldenheim 
relèvera  avec  ses  dépendances  du  comte  de 
.  %lontbél*iard,  (  Traiti  de  Riswicki  Fr.  Emf^ 
art. 

E  S  F  A  G  N  £•  • 

La  France  restituera  à  la  couronne  d'Ës-  j 

pagne  la  ville  et  le  douché  de  Luxembourg  » 
le  comté  de  Chiny  et  leurs  dépendaf^ces. 
(traité  de  Rysw.  ir.  Lsp.  art.  5.  )  Les  1  lan- 
çais étoicnt  restés  en  possession  de  ce  pays , 
en  vertu  de  la  trêve  conclue  pour  vingt  ans 
àjvatisbonne',  le  16  août  iGt)i ,  cnne  la 
France  et  TEspagnc.  Tout  le  monde  sait  que 
la  cour  de  Madrid  ,  cliercliant  à  éluder  par 
des  longueurs  affectées  Tcxécution  des  articles 
d'Ont  elle  étoit  convenue  à  Nimégue ,  la 
IL'UKC  fiL  quelques  liostilitcs  ,  dont  la  trêve 
de  Ratisbonne  arrêta  le  cours*  Louis  XiV 
*nc  pouvoit  guère  trouver  de  ,  circonstaacw 
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plus  heureuses  pour  attaquer  ia  maison  d'Au« 
iiiclic  ,  mais  il  ne  voulut  pus  ,  dit-ou  ,  proU- 
ter  de  Teinbarras  où  les  Turcs  Tavoient  jetée 
en  porta^it  la  guerre  en  Hongrie. 

Par  la  paix  de  Nimègue»  la  France  y  en 
cédant  Ath.  aux  Espagnols,  avoit  conservé 
la  verge  de  Mçnin  et  Condé  qui  en  dépendent. 
£Ue  retint  encore  par  la  paix  de  Ryswick  ^ 
Aulhoin  ,  Vaux,  Gcuuuiu  ,   Ramecroix.  ,  Bc- 
tbomé ,  Constantin  ,  le  fief  de  Paradis ,  Kain  , 
Havines  ,  Mêles,  Mourcouri ,  le  mont  Saint- 
Audebert  dit  de  la  Trinité,  Fontenoy,  Mau- 
bray  ,  Hernies,  Caivelic  et  Vicrs  ,  qui  sont 
des   dépendances  d'Ath.  La  gcncialité  clcb 
|)ro\inces  de  Flandres»  de  Hainault  et  de 
Brabant,  appartiendra  au  roi  d'Espagne  ,  mais 
sans  préjudicier  en  aucune  façon  à  ce  qui  a 
été  cède  à  la  France  par  les  traités  precedcns, 
(  Traité  de  Ryswick,  fr.  Esp,  art.  j  et  lo,) 

Tous  les  lieux  ,  viUes  ,  l^ourgs ,  villages  et 
hameaux  que  le  roi  tics-chrcticn  a  réunis  à  sa 
coaronnc ,  depuis  le  traité  de  Nimègue  ,  dans 
les  provinces  de  Namur  ,  de  Luxeraboug ,  dans 
le  Brabant ,  la  Flaifdre ,  le  Hainault ,  8cc.  seront 
rendus  au  roi  d'Espagne ,  à  la  réserve  de  S 
bourgs,  villages  ou  hameaux  ,  que  la  Fiance 
reg;arde  comme  des  dépendances  de  Cixarle- 
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f  mont ,  de  Maubeuge,  et  de  quelques  autres 
villes  cédées  par  les  traités .d'Âix-ia- Chapelle 
et  de  Nimcgue.  [Traitd  de  Risw,  ir,  Esp*  arL. 

I  10.  )  Il  est  inutile  de  rapporter  ici  les  noms  de 
tous  les  iieu^i  cèdes  et  restitués  ;  le  nombre 
en  est  infini'.  En  cas  de  b<:soin  le  lecteur  peut 
consulter  le  traité  de  Lille  »  conclu ,  le  3  dé- 
cembre 1639,  cuuc  la  ri::iicc  CL  1  Eopagnc  , 
en  exécution- de  celui  de  Riswick,  pdur  le 
règlement  des  limites,      Liste  et  déclaration 
des  réunions  et  occupations  faites  par  sa 
majesté  très-cUréiienae  dans  les  provinces  de 
sa  majesté  catholique  aux  Pays-Bas,  depuis 
le  traité  de  Nimégue-     Voyez  le  corps  diplo- 
n^atique  de  Duiagui,  ou  le  ieceuil  d'actes  et 
mémoires  concernant  la  paix  de  Riswick* 

A  l'égard,  des  rentes  alFe^tcei  sur  la  géné- 
ralité de  quelques  provinces  des  Pays-Bas  , 
dont  une  partie  est  possédée  par  S.  M. 
C.  ,  et  Fautre  par  le.  roi  cathoUquç,  il  est 
co^ven^  que  chacun  paiera  sa  quote-part»  et 
qu'on  nommera  des  couimibiiaircs  pouv  relier 
la  portion  que  chacun  de  ces  deux  princes  en 
devra  payer,  t^our  ce  qui  regarde  les  rentes 
affectées  sur  tel  ou  tel  lieu  en  particulier,  le 
possesseur  en  restera  chargé,,  et  eu  paiera  ie^  ^ 
arrcvagccj  uUa  cieaucicrs  ,  de  quclc^uc  ii^iiiGii 

qu'ils 
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qu'ils  soient.  (Traité  de  Rysw.  Fr.  Esp.  arU 
s3.  ei  )  Y  oyez  le  traité  de  Lille  du  S 
décembre  1699. 

A  ^   G  L  £  T  E  R  11  E. 

La  France  reconnoît  le  roi  Guillaume  pour 
légitime  souverain  d'Angleterre  ;  elle  promet 
de  ne  le  troubler  ni  directemeut  ui  indirecte- 
ment dans  la  jouissance  de  SCS  trois  royaumes, 
et  de  ne  favoriser  en  aucune  manière  les 
jjcijioiines  qui  pourroieiiL  y  prétendre  quclr 
que  droit.  (  Traité  de  Rpw.  Fr.  Angleterre  , 
au.  4.  ) 

Le  prince  d*Orange  étoît  descendu  en  An- 
gleterre le  5  novembre  16SS»  avec  une  armée 
lie  quatorze  mille  hoiumes  ,  qui  fut  bientôt 
grossie  par  les  mécontens.  «(Jamais  ,  dit  Hume , 
un  roi  d'Anglcteirc  n'ctoit  monte  sur  le  troae 
avec  de  plus  grands  avantages  que  Jacques  II , 
et  n'avoit  eu  plus  de  facilité,  si  c'étoit  un 
avantage  ,  à  se  rendre  absolu  ,  lui  et  sa  pos- 
térité ;  mais ,  par  son  imprudente  conduite , 
ces  heureuses  circonstances  ,  ne  servirent. qu'à 
préaipiter  sa  ruine.  Les  Anglais  paroissoienc 
disposés  à  résigner  toute  leur  liberté  entre 
SCS  mair.s  ,  s  il  eût  gardé  plus  de  ménagement 
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pour  leur  religion;  et  peuL-cue  auroit-il  sub- 
jugué à  la  fois  leur  religion  et  leur  liberté  « 
s'il  s'étoit  attaché  dans  sa  conduite  aux  règles 
communes  de  la  prudence  et  de  la  discrétion. 
Quelque  téméraire  et  odieuse  que  fût  sa  con- 
duite ,  telle  est  ,  ajoute  le  moine  historien  , 
la  force  du  gouvernement  établi  »  et  Taversion 
des  hommes  pour  Touvcrture  des  cutrepriseg 
douteuses ,  que  sMl  rfétoit  pas  venu  à  la  nation 
une  assistance  étrangère,  les  atlaircs  pouvoicnt 
demeurer  long-temps  dans  une  si  délicate  si- 
tuation ,  et  le  roi  prévaloir  à  la  fin  dans  ses 
^iujei:>  téméraires  et  mal  couccvIls. 

Après  la  fuite  de  Jacques  11 ,  le  prince  d'O- 
range convoqua  un  parlement,  et  la  chambre 
basse  fit  un  acte  par  lequel  elle  déclaroit  que 
le  roi  Jacques  s  étant  eUorcé  de  renverser  la 
constitution  du  royaume,  en  rompant  le  con- 
trat original  entre  le  roi  et  le  peuple  ,  ayant 
viole  les  lois  fouaamcaïaU'.s  par  le  conseil  des 
jésuites  et  d'autres  pernicieux  es^  l  its  ,  et  s'é- 
tant  évadé  du  royaume  ,  avoit  abdiqué  le  gou- 
vernement ,  et  qu'ainsi  le  trône  étoît  vacant. 
Cet  acte  trouva  dan«  la  chambre  haute  une 
grande  oppoi>iiiou;  ^/arcc  que  les  pairs  Torys, 
qui  s'etoient  joints  aux  Whigs  pour  tempérer 
la  monaiûiie  ^  {cvenoieut  à  dire  que  la  lui 
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I  delasucceasiûa  était  sacrée,  qu  il  falloit nom- 
mer un  régent ,  que  si  la  iioctrine  de  robéi3<- 
«aacc  p^^ive  u'étoic  pas  vraie,»  il  étoit  fo4fe 

'  avantageux,  qu'elle  ic  paiiu  ua  peuple.  Après 
plusieurs  débau  «  la  chambrç  4c6  pairs  ap"< 

'    prouva  Tac  te  des  commaucfi» 

La  t«  janvier  1689 ,  le  parlement  déclarsi 
que  le  prétendu  pouvoir  de  suspendre  leâ  loi^ 
ou  rcxécuiiou  des  lois  par  rauLorUc  royale  , 
sans  le  consentement  du  parlement .  est  illégaU 
Que  le  preteudu  puuYpir  de  dispeuâer  de^ 

'    lois,  ou  de  Te^éçution  des  lois  par  Tautoriité 

I    royale  »  comme  il  a  «te  usurpé  etçx^rç^  dans 

•    ks  derniers  Lein])s  ,  est  iUê*i.u. 

Que  rélection  d'une  cour  ecclésiastique  et  dç 

'    toute  autr^  cour  es^  illégale  et  pernicieuâe» 

Que  toute  levée  d'argçnt  pour  Tusage  de  la 
couronne  ,  saus^  préusLtc  de  la  prérogative^ 
royale,  saus  que  le  pailemeut  Tait  aecuidce, 
ou  pour  un  |emps  plus  long,  et  d'une  autre 

1    manière  qu'elle  n'cât  accordée  ,  est  illégale» 
Que  c'est  un  droit  des  auj-îts  de  présenter 

\    des  pétitions  au  roi  •  et  que  tout  emprisQAne^ 

i  ment  ou  toute  poursuite  pour  te  k^'^<^t  est 
illégal;  que  lever  ou  entretenir  une  armée  dani; 
le  royaume  eu  teùips  de  pai& ,  sans  le  çousçu^ 
temçut  du  parlcmept,  es(  contraire  aux  lois* 

M  %  ^ 
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Que  les  sujets  protcstans  peuvent  avoir  des 
armes  pour  leur  défense ,  suivant  leur  con- 
diiion  ci  de  la  manière  qu^l  est  permis  par 
les  lois. 

Que  les  «lections  des  membres  du  parlement 

doiveut  êtie  libres. 

Que  les  discours  et  les  débats  du  parlement 

ne  doivent  être  recherches  ou  exaiuinés  dans 
aucune  cour ,  ni  dans  aucun  antre  Heu  que  le 
parlement. 

Qu'on  iic  doitpoiiit  exiger  ùcs  caulionnemcns 

excessifs ,  ni  imposer  des  amendes  exorbitantes, 

ai  iuiiiger  des  pciiies  trop  rudes. 

Que  les  jurés  doivent  être  choisis  sans  par- 
tialité; et  que  ceux  qui  sont  choisis  pour  jurés 
dans  les  procès  de  haute  trahison  ,  doivent  être 
membres  des  communautés. 
^  Que  toutes  les  concessions  ou  promesses  de 
donner  la  confiscation  des  biens  des  accusés 
avant  leur  conviction  sont  nulles ,  et  contraires 
aux  lois. 

Que  pour  trouver  du  remède  à  tous  les  abus, 

pour  corriger ,  pour  iortiher  les  lois  et  pour 
les  maintenir ,  il  est  nécessaire  de  tenir  sou* 
vent  des  parlemens.  99 

On  voit,  par  ce  tpùcjc  .iLiis  de  rapporter, 

que  si  la  guerre  de         n'apporta  aucua 
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changement  dans  la  situation  respective  des 
puissances  de  Tiiurope  ,  elle  cau^a  uac  grande 
révolution  dans  le  gouvernement  des  Anglais. 
A  parler  dans  la  rigi^eur  du  droit,  le  parlement 
d'Angleterre  n'avoit  pas  besoin  de  dresser  un 
article  dans  son  traité  de  paix  pour  iaire  recou-* 
noiUc  les  droits  de  Guillaume  III  pai  le  roi  de 
France;  puisqu'aucun  état  ne  peut  se  mêler 
du  gouvernement  intérieur  et  domestique  d'un 
de  ses  voisins  ,  s'il  n'y  est  autorisé  par  une 
garantie  ou  par  queiqu  acte  équivalent  ;  mais  il  • 
éioit  sage  d'exiger  ceUe  reconnoissance ,  pour 
empêcher  que  la  maison  de  Stuart  ne  son- 
geât à  troubler*  le  nouveau  gouvernement,  et 
ne  trouvât  des  secours  chez  les  étrangers. 

Jacques  U  avoit  prévu  qu'on  sacriiieroit  ses 
intérêts  au  biLir  de  la  Paix  ;  aussi  protesta-t-ii 
quatorze  jours  avant  la  signature  du  traité» 
eoiure  tout  ce  qui  y  seroit  stipulé  à  son 
préjudice. 

On  verra  dans^  la  suite  de  cet  ouvrage 
combien  la  nation  Anglaise  a  pris  de  précau- 
tions pour  fermer  le  chemin  du  trône  à  la 
maison  de  Stuart.  , 

Le  roi  d'Angleterre  premet  de  faire  payer 
exactement  à  la  reine  Marie  d^Ks  t,.  femme 
de  Jacques  II ,  une  pension  annuelle  d*enviroi> 

M3- 
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cinquante  mille  livres  sterling;  ou  de  telle 
ÊLUtre  somme  qui  iîCia  ciablie  par  acte  du  par- 
lement» scellé  du  grand  sceau  d'AnglcterrCà 
(Déclaraiion  dc^  ambdàsaa^urs  eCAn^Ulcrre  Jaiuà 
veux  de  France ,  et  insérée  dans  It  protocole  du 
minisire  médiateur.  )  Je  remarquerai  ici  en  pas-  | 
sant  que  ces  sortes  d'actes,  qui  roulent  sur 
des  points  qu*on  ne  veut  souvent  pas  insérer 
dans  un  traite,  ont  cependant  ia  même  force. 
Les  héritiers  de  la  reine  Marie  sont  en  droit 
de  demander  .les  arrérages  de  la  pension  qiû 
a  été  j^romise  à  cette  piiacesse  ,  et  doiii  elle 
Si^a  jamais  été  payée  ;  mais  quel  objet  pour  ^ 
des  princes  qui  pensent  avoir  une  couronne 
à  revendiquer  !  D'ailleurs  ,  ilspourroiciu  j^eut-  . 
€tre  ci;iindre  qu'en  fais  an  tune  pareille  demande,  , 
ion  ne  les  accusât  cic  reconauiire  les  droits  du 
iroi  Guillaume  et  de  ses  successeurs  au  trône 
d'Angleterre. 

ÏROVINCES-UNIES^ 

La  France  et  la  république  des  Provinces- 
\jnîcs  renoncciiiÂ  toute  préteniion  de  quelque 
natuf e  quelle  soie ,  qu  elles  pourtoiem  former 
ruac  sur  Tautre.  /  Traité  de  Kpw^  kr*  Pro- 
/    viKceS''Vnies^  art^  li^) 
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M'AISON     OE  SAVOIE. 

Les  articl-es  des  traités  de  Quèrasque ,  de 
Munster,  des  Pyrénées  et  de  Nimegue  ,  qui 

concerneutia  maison  ue  Savoie  ,  sout  rappelés 
et  maintenus  àans  toute  leur  force.  (  Trodté  de 
Turin  ,  arU  2,  ) 

Le  roi  de  France  cède  au  duc  de  Savoie , 
pour  en  jouir  en  toute  souveraineté ,  les  terres 
et  domaines  coinprii»  sou6  le  nom  de  gouver- 
nement de  Pignerol.  Toutes  les  fortifications 
en  seront  enticrement  démolies  ;  le  duc  de 
Savoie  s'engage  à  ne  jamais  les  rétablir,  et 
promet  de  n'eu  point  élever  de  nouvelles  dans 
rétcndac  du  pays  qui  lui  est  ccJc.  La  ville  de 
Pignerol  ne  pourra  être  fermée  que  par  une 
simple  muraille  nou  -  ténas5éc.  (  TraUé  de 
Turin  ,  article  1,  ) 

La  i'rance  restera  toujours  chargée  de  payer 
au  duc  de  Mantoue ,  pour  le  compte  de  la 
maison  de  Savoie  ,  la  somme  de  494,000  écus 
d'or  ,  coniormémeat  au  traité  de  5auit- 
Germain*en-Laye  de  i632.  (Traité  de  Rysv/. 
Fr.  Emp.  art,^  48.  j  Voyez  le  cliapitre  de  la 
pacification  de  Wcstphalie ,  à  l'article  de  la 
maison  de  &voie* 
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Les  ambassadeurs  de  Savoie  seront  traités 
à  la  cour  de  France  comme  ceux  des  tete$  , 
couronnées  ;  et  dans  les  cours  étrangères,  sans  ' 
en  excepter  ni  Rome  ,  ni  Vicniie,  ils  leccvrout 
le  même  traitement  de  la  part  des  ministres  de  | 
France.  (  Traiié  de  Turin  ,  art,  5.  )  ' 

Le  duc  de  Savoie  s'engage  à  ne  point  soufirir  | 
que  les  sujets  du  roi  de  France  »  sous  quelque  | 
prétexte  que  ce  soit  ,  s'établissent  dans  les 
vallées  de  Lucerne  ou  des  Vaudois.  Il  promet  ' 
encore  de  ne  pas  permettre^  Texercice  de  la  | 
religion  prétendue  réformée  dans  le  gouver- 
nement de  PigneroL  /  Traité  de  Turin^  art.  7  J 

Mai  ie- Adélaïde  de  Savoie  ,  femme  future  du  \ 
duc  de  Bourgogne  ,  renonce  en  faveur  des  ' 
prmces  de  sa  maison  ,  soit  en  ligne  directe, 
soit  en  ligne  collatérale  ,  à  tous  les  droits  que  - 
lui  donne  sa  naissance.  Le  roi  de  France  «  le  ' 
dauphin  et  le  duc  de  Bourgogne  approuN^eni 
et  confirment  cette  renonciation.  {  Contrat  de 
mariage  de  Marie- Adélaïde  de  Savoie  avec  Louis  ^ 
duc  de  hourgGgne  ,  article  6.  Traité  de  Turin , 
article  3,  ) 
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MAISON    DE  FARNEZE. 

Le  roi  d'Espagne  remettra  au  pouvoir  du  duc 
de  Parme  Tile  de  Ponza ,  située  dans  la  Médi- 
terranée. (  Traité  de  Rysw.  Fr.  Esp,  art.  Sa.  J 

'  PROTESTATIONS. 

Par  un  acte  passé  à  Ryswick  ,  le  7  octobre 

I    iGq']  ,  ivi  maison  d  Egmont  proteste  contre  tout 
ce  qui  a  pu  être  arrêté  dans  le  congrès  de 
Ryswick  au  préjudice  de  ses  droits  ,  sur  le 
I    duché  de  Gucldrc  ,  les  comtés  d^Egmout,  de 
Zutphen,  de  Mœurs  ,  de  Homes  »  etc.  et  la 
seigneurie  de  Maliiics  ,  posséJcs  par  le  Icoi 
'    d'Espagne  ,  les  états -généraux  des  Provinces- 
1    Unies  ,  ou  révcque  de  Liège.  Les  états  de 
i    Gueldre  et  de  Zutphen  répondirent  à  cet  acte 
par  une  contre-protestation  du  So  janvier  1698, 
I    datée  a  la  Haye. 

■ 

La  ville  dXmbden  fut  comprise  ,  de  la  part 

des  étars-gcnéraux ,  daus  le  traite  qu'ils  con- 
clurent à  Ryswick  avec  la  France.  'Le  prince 
d  Oost'Erisc  protesta  à  la  Haye  le  4  novembre 
,    1697  »  contre  cette  inclusion  ,  prétendant  avec 

raison  quà  cet  honneur  ne  peut  appartenir 

■ 
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qu'à  uuc  puissance  suuvcralnc.  Cette  ville  i 
appuyée  de  la  protection  des  Provinces-Unies, 
a  toujours  aiffccté  une  entière  indépendance» 
Ses  démêlés  avec  le  prince  d*Oo8t-Frise  ont 
fait  trop  de  bruit  pour  que  j'en  parie  ici.  Les 
*  ctats-généraux  ont  consenti  à  retirer  la  garnison 
qu'ils  y  tenoient  ,  dès  que  le  roi  de  Prusse , 
'  Frédéric  II ,  s'est  mis  en  possession  de  la  prin- 
cipauté d'Oost-Frise  ,  à  la  mort  de  son  der- 
nier souverain  »  dont  il  étoit  héritier  par  droit 
d'expectative. 

A.ia  Haye  >  8  novembre  1697  »  protestation 
de  Marie  d'Oritans  ,  duchesse  de  Néniours  , 
pour  la  conservation  de  ses  droits  sur  la  prin* 
cipauté  et  le  marquisat  de  Rothelin. 

Ryswîck  ,  Î28  septembre  1697  ,  protestation 
de  la  maison  de  la  i  remouille ,  au  sujet  de  ses 
droits  sur  le  royaume  de  Naples. 

Ryswick,  7  octobre  1697  ,  protestation  de  la 
maison  de  Montmorency-Luxembouig ,  pour 
la  conservation  de  ses  droits  sur  le  duché  de 
ce  nom. 

Le  4  novembre  1697  ,  le  duc  de  Mantouc 
fit  signifier  aux  ministres  assemblés  à  Riswick 

un  acte  ,  par  lequel  il  protestoit  contre  tout  ce 
qui  peut  avoir  été  arrêté  dans  les  traités  de 
paix.  cQulre  ses  intéreLs  et  ses  droits. 
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Le  même  jour    maison  de  Brunswick-Wol* 

Fcnbutcl  protesta  à  la  Haye  pour  la  conserva- 
tion de  ses  droits  sur  deux  prébendes  de  Vi^ 
gUâe  cathédrale  de  Strasbourg*  Elle  lui  avoient 
été  données  par  le  traité  d'Osnabruck  ,  et  elle 
iut  furent  enlevées  par  un  arrêt  de  la  chambre 
royale  de  liâsac  ,  et  par  le  quatrième  article 
du  traité  de  paix  conclu  à  Ryswick  entre  la 
rance ,  Tcmpcrcur  et  1  i-rnpirc. 
]'ai  parlé  plus  haut  de  Tacte  par  lequel 
Jacques  II»  roi  d'Angleterre  «  protesta,  dés 
le  G  bcptciiibre  1G97  ,  couLic  tout  ce  qui  seroit 
Stipulé  à  son  désavantage  dans  la  pacification 
de  Riswick. 

» 

Le  i3  décembre  1^97  ,  les  ministres  plé>- 

nipoteniiaires  de  Irance  ,  au  congrès  de 
Ribwick  ,  firent  une  protestation  générait 
contre  toutes  celles  qui  avoient  été  présentées' 

au  congrès» 
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CHAPITRE  VIL 

Traués  particuliers  conclits  entre  les  diJféretUcs 
puissances  de  r Europe ,  depuis  1672,  jus^ 
quen  1701. 

Paix    de  VERSAILLES, 

Du  i  j.  Il V  iici  1 GS5 . 

FRANGE,  GÊNES. 

XjiA  république  de  Gênes  ,  sur  la  fin  de  168S, 

donna  divers  sujets  de  mécouientemeni  à  la 
France.  Cette  couronne  Taccusoit  de  nuire  à 
quelques  branches  de  son  commerce  en  Italie  ; 
de  o  cuc  déclarée  d  une  manière  indeceiitc ,  ce 
dans  toutes  les  occasions ,  en  faveur  des  Espa- 
gnols ,  et  d'avoir  complotté  avec  eux  de  brûler 
ses  galères  et  ses  vaisseaux  dans  les  ports  de 
Marseille  et  de  Toulon.  Le  marquis  de  Scigne** 
lay  ,  seci Claire  dVtiit  uu  dcpartemeiu  de  la  ma- 
rine  ,  fut  chargé  d'exiger  une  satisfaction  sur 
tous  ces  griels  ;  et  il  se  flattoit  >  dit-on  ,  que 
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cette  expédition ,  qui  ne  pouvoit  manquer  de 

réussir  ,  lui  vaudioit  le  baioa  de  maréchal  de 
France.  Il  parut  avec  une  escadre  contidérabie 
à  la  hauteur  de  Géues  »  le  17  mai  1684.  Cc 
ministre  ofeitla  paix  aux  Génois  ,  en  les  mena-- 
çant  de  les  bombarder  ;  leur  sénat ,  qui  pou- 
voit teraiiner  cette  affaire  en  livrant  quatrç 
de  ses  galères  ^  et  en  envoyant  quatre  de  ses 
membres  à  Versailles  pour  faire  satisfaction 
au  roi  ,  et  lui  demander  sa  protection  ,  se 
piqua  malheureusement  d'une  fermeté  qui  ne 
pouvoit  durer.  11  n'auroitpas  tenté  de  mesurer 
ses  forces  avec  celles  de  la  France  ,  si  let 
grandes  terres  que  la  plupart  de  ses  nobles 
possèdent  dans  le  royaume  de  Napies  ne  Ta-» 
voient  forcé  d^avoir  des  ménagemens  extrêmes 
pour  la  cour  de  Madrid.  Les  Français  com- 
mencèrent le  bombardement  le  18  mai ,  et  le 
24  ils  hrent  une  descente  au  nombre  de  quatre 
raille  ,  et  sous  la  conduite  du  duc  de  Morte- 
mart,  dans  le  faubourg  de  SaintrPierre  d'Arène 
qui  fut  entièrement  brûlé.  Gênes  ,  presque 
détroits  ,  avoît  montré  assez  de  fermeté  pour 
que  TEspagne  lui  pardonnât  de  songer  à  son 
accoramodemcuL.  On  entra  en  négociation; 
et  la  paix  fut  conclue  à  Versailles  le  is  fé- 
vrier x-ôSS. 
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La  signature  de  Gênes  renonce  à  tons  les 
traités  de  ligue  et  d'association  qu'elle  peut 

avoir  faits  au  désavantage  de  la  Fiance  depuis 
le  commencement  de  i6S3  ,  et  désaruiera  les 
galères  qu  elle  a  éqaipccs.  (  Traité  de  Venailla, 
articks  3^/4).  11  est  iuiitilc  de  parler  ici  de 
ce  qui  regarde  la  maison  de  Fiesque  ;  mais  je 
ne  dois  pas  passer  bous  silence  le  second 
article  de  ce  traité  ;  il  est  important  en  ce  qu'il 
déroge  aux  lois  foudamci^ule^  de  ia  république 
de  Gciics. 

Le  doge  et  les  quatre  sénateurs  qui  se  seront 

rendus  à  la  cour  de  France  rentreront  à  ieiu 
retour  à  Gènes  dans  Texercice  de  leurs  charges 
et  dignités ,  sans  qu  il  en  puisse  être  mis  d'autrts 
à  leurs  places  pendant  leur  absence  ,  ni  lois- 

'  qu'ils  seront rctournés^sinon  après  que  le  temps 
ordinaire  de  leur  gouvernement  sora  ej^piié. 
Le  doge  ,  qui  se  rendit  en  France  ,  eteut  sapre- 
mière  audieace  le  i5  mzi  ià$5,  se  nommoit 
François-Marie  ImpéiiaJe  Lescari;  de  retour  a 

'  Gènes  «  on  lui  demanda  »  dît-on ,  ce  qu*tl  avoit 
vu  de  plus  rare  a  la  cour  de  France  «  et  u 
répondit  :  le  doge  de  Gencs. 

On  démode  s^il  est  sage  d^esiger  par  ua 
traité  qu'un  état  viole  ses  lois  iondaaieniaki 

et  constitutives;  et  c'est  unç  quesUoa  trè$-w« 
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portaïue  en  poiiuc^uc.        les  peuples  n'ont  .      •  ' 

rien  de  plus  sacré  que  leurs  lois  fondameii'- 
tale^  ,  «''il  esc  de  la  plus  ^^rande  imporiance 
pour  cliacun  d*cux  de  les  conserver ,  il  est 
évident  que  c'est  eu  quelque  sorte  violer  le 
druÏL  des  gens,  que  de  ne  les  pas  respecter; 
;  en  bonne  politique ,  il  nVst  jamais  permis 
i  de  donner  un  exemple  qui  peut  tourner  au 
;  désavantage  de  celui  qui  le  donne.  On  est 
'   aujourd'hui  le  plus  fort;  mais  les  circonstances 
changent,  et  demain  on  peut  èe  trouver  le 
plus  foible. 

En  1672,  il  s'éleva  quelques  différends 
entre  la  république  de  Gênes  et  le  duc  de 
Savoie^  au  sujet  de  leurs  limites  respectives. 
Les  Génois ,  qui  ne  s'attendoîent  pas  k  %ine 
rupture,  se  virent  enlever  Pieve  et  quelques 
autres  placer   peu  iinportautcs ,  mais  ils  y  . 
rentrèrent   bientôt  ,  et  s'emparèrent  même 
dOneglia,  d'où  le  duc  CUarIcs-Emanuei  les 
chassa  à  son  tour.  La  médiation  du  roi  de 
ïrancc  suspendit  ces  premières  hostilités ,  et 
la  paix,  fut  signée  à  luiin  ic  8  mais  iby3. 
Je  n'ai  point  rendu  compte  de  ce  traité  , 
qui  n  apportera  aucun  changement  dans  les 
ftâtircs  des  conttactans» 


Digitized  by  Google 


igt     ^   LE    DROIT  PUBLIC 

JinNONClATION. 

Marie-Aune-Christinc ,  princesse  électorale 
de  Bavière,  et  femme  de  Louis,  dauphin  de 
France,  fils  de  Louis  XIV,  Xaic  une  renon-« 
,  ciadoii  entière  et  générale  en  faveur  des 
princes  de  sa  maison,  à  tous  les  droits  qui 
peuvent  lui  appartenir  par  sa  naissance.  (  Con-- 
irat  de  mariage ,  signé  à  Munich  ^  le  3i  décembre 
1679,  arU  2). 

ACQUISITIONS,  CONCESSIONS. 

MAISO^^  DE  BRANDEBOURG,  FEOYINGES-* 

,         U  N  I  E  S, 

•  rrcdéric  -  Guillaume  ,  électeur  de  Brande- 
bourg, cède  en  toute  propriété  aux  états^ 
généraux ,  le  fort  de  Schenk.  (  Article  séparé 
du  traité  conclu  entre  ces  deux  puissances ,  le 
8  mars  1678,  à  Cologne  sur  la  Sprée). 

FRANCE,  STRASBOURG» 

Les  préteurs  «  consuls  et  magistrats  de 
Strasbourg  et  cette  ville  reconnoissent  le- roi 
de  France  pour  leur  souverain  seigneur  et 

Protecteur. 
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protècteuir.  (Acte  du  So  septembre  i6Si ,  entre 
JLûuis  XIV  et  Us  magistrats  de  Stra^uourg],  Cette 
cession  ,  învillhie  p&t  sa  nature  »  a  depQii  été 
ratifiée  à  la  'paix  de  Ryswick]-,  par  le  Corps 
Germaniqftté.  Voyez  le  chapitre  précédent. 

r  R  A  'n'x'êV"  e  s  p  a  g  x\  e.   -  ' 

*  •  *  i    .  *    ,  •   

Les  sujets  des  couronnes  de  France  et  d'Es* 
pa^nc  poûiront  liOTcmeitt*  navîgcr  et  pêcher 
dans  la  rivière  de  Bidassoa»  dani  son  cm- 

'  "boucliure  et  dans  -la  rade  de  ^guicn  11  sera 
^permis  aûx  Français  de  s'approcher  d« 
Fohtarabie  ,  et  aux  Espagnols  d'Andaye', 
pourvu  qu'ils 'nô-sdTéttt  point  frmés  ,  ^  oti 
qu  iis  aient  obtenu  des  gouverneurs  de  ces 
placei  la  pcrmî«sîôh  respcctIVé  dt  porter  des 
armes.   {  Cônvcniion  signée  â  Madrid-^  le  19 

,    ^ciobrè  i683.  ;     '         •  .      -m  . 

MAISON    làZ    SAVOIE,    rKOVlNC£S- UNIES. 

*  Victov-Aracdée ,  duc  de  Savoye  ,  rétablit  le^ 
VaudoiV  dé  ta  religion'  prétendue- réforinée 
dans  la  jouissance  de  tous  leurs  biens  ;  et  leur 
:   Kcorde  le  libtëî  exercice  de -leur  culte,  «de 
Mabiy.  Tome  VI.  N 
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même  qn^k  tout  autre  de  ses  sujets  qui.votidra 
Ht  retirer  et  s'éublir  dan&  le$  vallée^  des  Vau*» 
dois.  [TraiU  JaiL  à  La  Haye  le  20  octobre,  1690.  J 
'  C'est  par  ce  traité  que  le  duc  de  Savoie  accéda  à 
celui  qui  avoit  ctc  conclu  à  Vicnn*  ^  le  1 2  mai 
de  l'anuée  précédente  ,  entre  Terapereur  Lco« 
poid  et  les  Provinces-Uttie& ,  et  qui  ^t  depuis 
appelé  la  grandi  alliance ,  parce  que  tous  les 
ennemis  delà-France  le  signèrent*  Voyez  les 
1  rniai  cj  ncs  préliiniuaucâ  du  chapitre  de  la  paix 
de  Nimégue» 

Quand  Louis  XIV  révoqua  en  i6S5  Tédit  de 
Nantes ,  le  duc  de  Savoie  «  à  son  exemple  , 
interdit  dans  le  comté  de  Luc^f  ne  »  ou  vallée 
Jci.  \  audgis  ,  rexerçice  de  la  jeligioii  réforr 
mit.  Çette  entreprise,  cau^st  dea  vexations  in^ 
finies,  ,  et  ïn  icpandre  b^^iiconp  de  sang.  Il 
,fttt  bien  heureux ,  et  pour  les  ducs  de  Savoie 
et  pour  leurs  sujets  »  que  ies  i^i^ovinces- 
Unies  les  aient  rappelés  aux  principes  de  la 
vrai  politique  ;  je  dirai  méaie  aux  principea 
du  ciiiisiianii>me  ,   religion   de  pa^x  et  de 

jdiaritÀ*'  qiai  ,  par  sa  nature    déteste^  la 

.persécution  et  le  fanatisme*  Pendap^  long^ 
temps  les  réfon^iés  français  qui  Vétoienl: 
xéiugiés  dans  k$  pa)^  étrang^ea  se  sont  Eatuis 
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que  les  alliés  obtiendroient  Ittr  favenr 
UQ  «rdcle  pAreil  à  celui  qo  on,  vient  do  Uie 

conceiaaiu  la  , vallée  des  Vaudois;  mais  cei 
princes  keïafoîént  tr6p .  lu  Fmce  >  et  coa*^ 

2api3âoie0t  trop  bien  leurs  intéxèts  foxu  u^gg^ 

cler  «éfieMemettt  cette  libcîté  de  conaeieace» 

.«  A 

ALLIANCES,  GARANTIES. 

* 

les  états  que  sa  nwjesté  Danoise  possède  en 
Europe ,  Aes  r^iviaces-Uaks  lui  eovenoat  «:4 
lettTS  dépttn:»  ^  ei  deux  mois  après  que  la  req^"* 
sition  en  aura  été  faite ,  les  secoars  qui  se« 

xoai.  jugé&  nécessaires  pour  ^aidefen&e.  Si.  un 
premier  envpî  ne  suffit  pas ,  les  Provinces- 
Unies  s^gfioui  de  toutes  leurs  forces  »  et  dé« 

clarerqiuia  gucire  à  1  agressçm:.,.  .sans  pouvoir 

rien,  exiger.. xoi*d(:  JUa^emarck  pour  lea 

frais  de  cette  guerre.  (  ^fraiU  d'alliance  perfi^ 
iueUe  tntn  Ckritûu  V  €t  Us  Prwine€s*Unies , 
conclu  à  Copp^^haffU ^ sk&  mai  i6j3,  art. 

Si  Icsi  états  *  généraux*  se  ^rouvent^  le 

lïicnic  cas  .  le  roi  de  Daucmciitk  kur  cu- 


verra,  à&ax  mois  après  qu'iU  i  auront  requis, 
«bf  fiiccAm  do'  q'iisraoce  vaîstteftitf  de  guerre , 
et  de  dix  mille  àoùimas  d«  croupes  de  terre,  l 

iM'  pToviiKC:> -Unies'  lui  paieront   par  an  | 
tm  sttbcitde  de'ddoooo  mcbdalks  pour  Téqui-  \ 
peitient  et  entr^iicn  des  vaisseaux;  iioooo  | 
rischdalles  pour  la  levée  des    troupes  ci:  , 
teifre  ^  j^s^'rualadàllts  par  mois  poor  leur 
entretien.   Si   elles   ont  Lcsuin   d'un  plus 
grai^^ 'Mfèotii^'i^  iè.fôl  de  DatietAarck  leur 
fournira   vingt  mille   hommes  de  troupes 
de  te  n  e  ;  les  ctats'-généraux  doubleront  leurs 

Mb^des.  Ënfiii  le  l^Àemai^k  dtrft  télm  /  si  les 

circotistanee^  i  exigent ,  d'agir  de  toutes  ses 
féVe^  en  dêelfeffti^t  itgt  guerre.  /  Tràitiét  Cof- 
ptnhagne  ,  {trt.  3,  )  ■  '  * 

'  Lés  opérations  de  la  guerre  àcront.CQnccr- 
eéespar'les  générAùs  dies  d^x puissances,  et 
^  l'une  ne  âera  pas  libre  d  entamer  une  négo- 
ciation ,  de  leoiï'ékrre  une  tfeve  ôâ  fa  paix  dé- 
finitive» sansle  eoiïsentementdel'autfè.  (T raiU 

dt  €opj)cnhague^  art.  S  et  il,  f  - 

'  -F  a  A  N  c  k  t    s  u  i  b 

^-Ity'  auta  une  aUiànce  perpétuelle  entre  la 
France  et  la  Suède  pour  k  maintien  des  traites 
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I  de  Westphalk*  Si  Tua  des  coniiacUms^  ést 

;  att^tté  cOQtro  les  dispoatdans  .de.  cette  paix  , 

I  Tauue  lui  pxétxra  toulet  fre&  forces*  {  Traité  d§ 

;  Versailles  du  9Â  avril  1676  ,  pitn  Lams  XIV 

I     POLOGNE»    MAISOM  O'AUTHIOIHX 

« 

De  quelque  nature,  que  soienc  les  différents 
I  qui  pourroicBt  s'élirver  «ntrc  la  maison  <i*Au-« 

uiclie  et  la  rjé.publiquc  de  Pologne  ,  iU  seront 
toujours' teraiinés  k  ramiable.  It  est  permis^à 
chacun  des  contractaM-  de  iairq  des  levées 
d  hommes  chez  Tautrc  ,  pourvu  qu'il  l'en  avcr*- 
mse  auparavant,  et  que  celui-ci  ne  soit4>cint 
en  guerre*  {Traité  de  Vitnnc  du  ûï/n7  1677  » 
entre  Léef  ûli^  con^  ^^-  f  dt  ia- maîs&n  d^Au^ 
triche  ,  et  Jean  Ul^  roi  de  Pologne^  articles  i 
\  et  9,^ 

Le  gtand^eigneor- fusant  det.  moiHnemisn^' 

qui  ^luaux^çoieut  la  guerre  et  maïaçoieut  oa> 
parttcalier  la  .Hongrie  ,  les  oinses.  pîincts  fti<^ 
gnèrcntà  Varsovie  «  la  il  msrs  iin  Irai^â^ 

;  d'alliance  pcrpéiucilc  offensive  et  défen^iveî 
i  contre  le  Tnrc«  Ils  en  ^i^mandeni  la  gdranâe 
au  saisK*-siég&,     promettent  de  faire  jurer  de ^ 
leur  parx  ,  par  les  cardiuanx-Piîo  ft  Sath^xii'^ 

'    N  S 
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rentière  observation  de  tous-  les  articles  dont 
ils  convienneiu.  L'empereur  Leopold  renonce 

à  tout  ce  que  la  couronne  de  Pologne  peut 
devoir  pour  les  sommes  qu'il  lui  a  prê- 
tées pendant  la  guerre  de  Charies-Gu&uve« 
terminée  par  le  traité  d'Oliva.  Les  deux 
conuactans  annuUeni  toutes  les  prétcn* 
tions    (qu'ils    pourroicnt   former    i'uiae  sur 

rautre  en  conséquence  de  toute  convenu 

tîon  ,  acte  ou  pacxe  antérieur  que  ce  puisse 
être.  Le  reste  de  ce  traité  ne  contieiit  que- 
des  dispositious  particulières  ,  relativement 
à  la  guerre  que  le  grand  seigneur  portoit  en 
Hongrie. 

* 

■ 

* 

â 

MAISON     D*AUT%ICH£,  ÉtXTS 
DE  TRANSILVANIE. 

• 

L'empereur  Léopold  et  les  états  de  la  princi* 
pauté  de'Transilvaaie  conclurent  à  \  ieune,  le 
sk&juin  3686,  un  traité  qui  mérite  d'être  coanUt 
et  qui  ,  quatre  mois  après , .  c'est  «  â  *  dire ,  le 
octobre  de  la  même  année  «  fut  confirmé 
pfur  uu  autre  acte  pa&sé  dans  le  camp  impérial 
prés  de  Balas-Falva.  J'ai  déjà  parié  de  ces  dcua 
traités  dans  le  chapitre  où  je  rends  compte 
c^es  traites  des  pui^^^auce^  chréticuue^  avec  la 
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Porte  ;  et  j  eu  rapporterai  ici  les  articles  les 

plus  importans. 
Léopold  s^câgage  à  prendre  la  défeftse 

-de  la  Transilvaaic  et  des  territoires  de 
,  Hongrie  qui  y  ont  été  annexés  ^  toutes  les 

fois  qu'il  en  sera  requis, .Le  pruice  de  Tran- 
i  àilvaulc  commandera  en  chef  les  secours  que 
I  U  cour  de  Vienne  lut  enverra.  (  Traité  dê 

Vimne  ^  ariicU  1,  Traité  de  Balas  -  Falva  ^ 

* 

article  1  ). 

L'empereur 9  comme  roi  de  Hongrie,  déclare 
qu  il  ne  prétend  avoir  aucun  droit  ^dr  la  Tran- 
ftilvanie,  ni  sur  les  terres  qui  y  ont  été' jointes 
ou  annexées;  qu'il  a  en  prendra  jamais  ,  ni  les 
titres,  ni  les  marques  d^honneur ,  et  qu^il  ne 
se  mêlera  en  aucune  façon  de  son  gouvernement 
CLcicbiablicjuc  ni  poliLiquc.  [Ti  ailé  de  Wcnnc^ 
art.  5,6,  getii.  Traité  de  Balas-Faha ,  jr/«  3 , 
I  7  et  suivans,) 

Les  états  de  Transilvanie  conserveront  la 
liberté  de  se  choisir  un  souverain ,  selon  leurs 
pùvilcges  et  Icuis  usages  anciens.  Leur  prince 
pourra  à  son  gré  contracter  des  alliances  et 
former  des  ligues»  pourvu  qu'elles  ne  piéjudi- 
ctent  eii  rien  au  traité  actuel  de  Vienne  ,  qui 
doit  durer  éternellement*  (  Traité  de  Vimue  » 
luùdes  1  ci  Ci.) 
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Les  princes  de  Transilvanic  refuseront  asylc 
aux  ennemis  de  la  maison  Autriche ,  et  réci- 
proq^ucmcnt  cette  puissance  ne  pourra  donner 
retraite  aux  ennemisdes  princes  et  états  de  Tran« 
fiilvame.  (Traité  de  Viim^^  arU  xs) 
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CHAPITRE   VIII.  . 

Pacification  (TUtrecht;  Traites  et  négociations, 

fui  y  sont  reUtifi 

'  T  i  A  paix  de  Ryswick  fut  à  pclue  siguce  , 
-cjoe  le  comeil  de  France  sentit  la  faute  qu'il 
avoit  faite  de  ne  rien  régler  au  sujet  de  la  suc- 
cession de  Charles  II,  que  ses  infirmités  mena- 
çoicnt  d^uae  fia  prochaine.  CcUc  paix  »  qu'il 

j  avoit  tant  désirée  ,  ne  lui  paroissoit  qu'un, 
quvrage  peu  solide ,  à  moins  de  renoncer  à 
toute  prétciuioii  sur  l'Espagne  ,  et  il  étoit  fâ-r 
cheux  de  raffermir  à  ce  prix.  En  éprouvant  le% 
inconvénieas  de  la  guerre ,  on  se  lasse  quel- 
quefois de  son  ambition  au  miliev^  même  de  ses 
succès:  mais  elle  renaît  à  mesure  que  le  ca^mci 
de  la  paiA  arroibllt  le  souvenir  des  m^ux  qu  oa 
a  soufferts.  Ufalloit  se  hâter  de  prendre  un  patti; 
chaque  jour  pouvoit  annoncer  la  mort  du  roi 
d*Espagnc  ;  ia  cour  de  Vienne  le  pressoit  vive* 
locnt  de  se  déclarer  en  laveur  d'un  archiduc, 
et  il  étoii  dapgcrcux.  de  ne  rien  opposer  aux 

négociations  qu'elle  entretenoic  dans  toute 
TEufop^. 
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LouU  XIV ,  partage  entre  son  ambiiion  tt 
le  dcsir  Uc  coiuervcr  la  paix  ,  ne  put  ni  te 
flatter  de  recueillir  toute  la  succession  d'£s* 
pague ,  ni  se  résoudre  à  en  abandonner  égale* 
ment  toutes  les  parties  :  il  sentoit  que  de  trop 
grandes  prétentions  de  sa  part  aliumeroient  la 
guciic;  mais  il  espéra  qu'après  les  preuves  de 
modération  quHl  avoit  données  au  congrès  de 
Ryswicl^,  toutes  les  puissances,  lassées  de  la 
dernière  guerre ,  conscntiroietft  sans  beaucoup 
de  peine  à  donnerau  dauphin  quelque  satisfac- 
tion. On  eu  revint  à  d'anciennes  idées  de  par- 
tage qui  avoient  'été  goûtées  et  adoptées  même 
par  la  cour  de  Vienne  en  1668.  Pomponne  et 
Torcy  furent  chargés  débonder  les  intentions 
de  Tambassadeur  d'AngU^erre ,  le  comte  de 
Portland  ,  à  ce  sujet;  et  cette  négociaLiuu, 
suivie  à  Londres  et  à  la  Haye ,  fut*terminée  par 
le  premier  traité  de  partage ,  signé  à  là  Haye 
le  11  octobre  1698. 

Par  ce  traité ,  le  prince  électoral  de  Bavière, 
qui,  en  supposant  la  validité  dt  la  rcuoncia- 
f/on  de  Marie-Thérèse ,  femme  de  Louis  XIV 1 
à  ses  droits,  étoit  le  plus  proche  héritier  dt 
Charles  II,  dcvoit  en  posséder  tout  rhéritage; 
&  Texcepdon  de  quelques  états  qu*oh  en  dé* 
mcmbroit  en  faveur  du  daupLui  et  de  Tar- 
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,  chiduc  Charles  ,  second  (ils  de  Tempcrcur. 
Oà  donnoit  à  Ttltt  le  royaume  des  deux  Sîciles , 

I  les  îles  adjacentes. 9  les  places  de  la  côte  de 
Toscane,  le  marquisat  de  Final  et  la  province 
de  Gaipuscoa;  et  Tautre  devoit  jouit  du 

I  Miiaoez*  . 

'  La  mort  du  jeune  prince  de  Bavière,  arrivée 
le  i  février  1 699 ,  ne  laissa  pas  subsister  long-^ 
icrapsces  dispositions.  Onentaina  une  nouvelle 

I  négociation,  et  la  France  ,r  Angle  terre  et  les 
ProviAccs-Unies  convinrent  par  k  second  traité 
de  partage,  signé  à  Loivlrcs  le  3  mjirs  1700, 
ei  à  la  Haye  le  si  du  mcme  mois ,  d'ajouter 
aux  provinces  déjà  promises  au  dauphin  ,  les 
duchés  de  Lorraime  et  de  Bar ,  .en  cédant  le 

i  Miianez  à  la  maison  de  Lorraine,  Mais  comme 

I 

!  81  on  eût  craint  que  c^t  échange  né  fût  pas 
accepté  »  il  étoic  libre  de  donner  le  duché  d« 
^viiiau  à  l  électcur  de  Bavière  ou  au  duc  de 
I  Savoie,  à  condition  que  dans  le  premier  cas« 
!  le  duché  de  Luxembourg  et  le  comté  de 
I  Chiny  apparticndroient  au  dauphin;  et  que 
;  dans  le  second ,  ce  prince  entreroit  en  pos- 
session du  duché  de  Savoie,  du  comté  de  Nice 
et  de  -la  vallée  de  Barcelonettc^  L'ajchidnc 
Charles  devoit  posséder.  ^e..ixste.  de  la  suc«^ 
cession  espagnole.  Enfin ,  il  ct^it  rcglc  que  1* 
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couionue  d'Espaguc  et  les  Indes  ne  pourroient 

jamais  appartenir  à  an  prince  qui  seroit  em- 
•  pereur  ou  roi  de&  Romaias  «  roi  de  France  ou 

.dauphin. 

Ces  di&po&uions  étoicnt  trop  contraires  a  la  \ 
politique  que  le  roi  Guillaume  lui-iucmc  avoit 
mise  à  la  mode ,  pour  ne  pas  causer  un  sou- 
lèvement général  en  Europe»  Tous  ceux  qui 
voyoient  avec  jalousie  la  puissance  de  Louis  ] 
XIV ,  publièrent  qu  il  n  y  avoit  plus  ni  équi*  | 
liUic  ni  liberté  :  pourquoi,  uiiioit-ou,  cessons 
nous  de  craindre  la  France  ?  Ou  nous  avons 
été  insensés  de  faire  tant  d'efîoru  depuis  qua* 
rance  ans  pour  lui  axracher  tout  ce  qu  elle  avoit  ; 
acquis  depuis  la  paix  des  Pyrénées  «  ou  nous  j 
lesomnies  aujourd'hui  de  lui  accorder  par  un 
traité  plusieurs  riches  provinces.  Les  uns  re- 
giirdoieut  le  traite  de  partage  comme  le  chcl^ 
d^ oeuvre  de  la  politique  des  Français ,  et  la 
preuve  la  plus  complète  de  leur  ambition;  les 
auues  comme  un  attentat  tonuc  le  droit  des 

I 

gens  et  1  indépendance  des  nations.  On  se  ! 

demandoit  pourquoi  la  i'raucc  traitait  de,  la 
succession.de  Chaiicb  11  avec  dc5  j^uibiaiices  I 
qui  n'y  préteniloient  rien ,  et  en  vertu  dequel  | 
titre  TAngLeterreeitlesFrovinceâ-Uuiess'étoicBt 
érigées  en  juges  dans  une  querelle  qui  ne  poa* 
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voit  être  décidée  que  par  les  lois  des  Espagnols,  • 
LeB  princes  dont  elles  régt oient  le  sorts'étotent- 
iis  soumis  à  Um  arbitrage  ?  Des  nations  libres 
peuvetit-elles ,  sans  se  dégrader  elles -mémes'y 
disposer  d'un  peuple  san^  son  consentement, 
CL  le  doiiiici  u  uii  lumUc  comuic  le  troupCtxa 

d  une  ferme  ? 

Au  milien  de  tant  de  plaintes  que  la  cour  de 
Vienne  et  FEspagtie  appuyoient  de  totit  leur 
ciedit  y  il  étoit  d  autant  plus  dii&ciie  que  le 
traité  de  partage  acquît  une  certaine  autorité , 
qu'il  étosi  plutôt  l'ouvrage  du  roi  Guillaume 
que  de  l'Angleterre  et  des  Piuviuccs-Unics.  Si 
Torgncil  de  quelques  Anglais  étoit  flatté  de 
Tcspécc  d'iiommage  que  Louis  XiV  leur  avoit 
rendn  »  en  les  regardant  comme  les  arbitres  de 
VEurope  et  les  dispensateurs  des  couronnes  de 
Charles  II,  la  plus  grande  pardedc  la  natioiuie. 
voyott  dans  le  traité  de  partage  qu'un  complot 
tramé  et  conduit  par  des  ministres  vendus  à  la 
France.  Les  senttmens  de  haine  que  la  guerre 
de  1672  avoit  inspirés  aux  Hollandais  subsi»<» 
toient  ciicuic  toui  cuiicisj  et  ce  n'avoii  ctq 
qu<par  complaisance  pour  leur  suthouder-roi; 
que  les  états -généraux  s'ctoient  prêtés  à  né^ 
goder.  Guillaume  kii<»méme,  témoin  de  cette 
espèce  de  révolte  centre  sa  politique  ^  ne  s'étoit 
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^poiut  livré  au  sccuiid  tiaitê  de  partage  avec  la 
même  fecilité  quau  premier.  La  négociation 
avoit  langui  ;  après  éirc  coavexiu  de  tou&les  ar» 
tîcics ,  on  avoic  affecté  cent  délais  pour  eii  re-* 
tarder  la  signature ,  et  depuis  il  a  avoit  pas  eu 
posijible  de  convenir  des  mesures  nécessaiics 
pour  rcxécution  du  traité. 

Telle  étoic  la  dispositiou  des  esprits ,  lorsque 
le  roi  d'Espagne ,  après  avoir  consulte  lea  plus 
liabiics  théologiens,  les  plus  savans  jni^iscan* 
suites  et  le  saint-siège  même ,  sur  les  droits  de 
aes  diftérens  héritiers  »  et  Tordre  qu'il  écabUroit 
dans  sa  succe&sioa  ,  mourut  le  premier  novem- 
bre 1700.  Lareineetlea  seigneurs qM  ce  prince 
avoit  chargé  de  la  régence  ouvrirent  son  testa* 
inent«  et  se  hâtèrent  d'instruire  Louis  XIV  des 
dispositions  du  feu  roi  en  faveur  du  duc  d' Au^ 
jou,  que  ks  vœux  de  toute  la  nation  appelpiciit 
du  trône.  Charles  n  avoit  adàiis  aucun  partage 
de  ses  états;  et  conformément  à  ses  dernières 
volontés ,  la  régence  ordonna  à  son  ambassa^ 
deur,  (Caste!  dos Rios) $iiai?rancenerecevoit 
pas  purement  et  simplement  la  sut  cession 
çntière  de  r£apagne  »  de  dépêcher  un  cooriet 
à  Vienne  pour  IV  iiiiT  à  Tarchiduc  Ciiaiies* 

Le  conseil  de  Louis  XIV  se  troUva,daD4.iiii 
extrême  embarras,  t>uite . uéceS^rç  de  tou( 
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engagement  faitcûuueles  règleSj  sans  consulter  j 
les  parties  intéressées,  et  contracté  vaguement 
avec  des  puissances  jalouses  à  qui  la  prudence 
ne  permet  pas  de  se  fier.  La  France  n'avoit 
point  stipulé  dans  le  traité  de  partage jce  qu'elle 
scroit  tenue  de  faire,  dans  le  cas  que  Cliai  les  11, 
ordonnant  Tindivisibilité  de  ses  états,  appel* 
kroitàsa  succession  un  des  âlsdu  dauphin  ou 
un  archiduc*  Elle  n'avoit  négocié  que  pour  pré- 
venir la  guerre;  et  quelque  parti  qu'elle  prît,  la 
guerre  lui  paroibsuit  inéviLable  ;  il  etoitinscnsé 
d'espérer  que  l'£urope  souffrît  tranquillement 
que  le  duc  d'Anjou  recueillit  la  succession 
entière  de  Charles  II ,  et  on  ne  pouvoit  douter 
qu'il  ne  fallût  faire  la  guerre  pour  forcer  la 
cour  de  Vienne  à  céder  au  dauphin  les  pro- 
vinces qui  lui  étoient  assignées  par  le  second 
traité^c  partage.  Puisque  cette  queielic,  malgré 
les  négociations  précédentes  ,  ne  pouvoit  se 
décider  que  ps^r  la  voie  des  armes  »  le  conseil  de 
France  amia  mieux,  les  prendre  pour  acquérir 
toute  la  succession,  que  pour  en  avoir  simple^ 
ment  une  partie;  et  je  crois  qu  il  ue  se  con\« 
|>uiLa  pas  prudemment. 

(«  Si  le  roi ,  dit  le  marquis  de  Toricy  dan$ 
ses  mémoires ,  se  déterminoit  à  la  guerre  pour 
maintenir  les  en gagémexu  pris  avec  l'Angleterre 
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tt  la  Hollande  «  il  étott  indubitable  qu'il  serolt 

obligé  d'en  soutenir  seul  tout  le  poids;  mais  de 
plus ,  on  devoit  s*attendre  que  peu  de  temps 
après  qu'elle  seroic  commencée ,  ces  alliés  infi^ 
délies  s^uniroienC  aux  ennemis  de  sa  majesté , 
et  s'opposeroient  à  1  exécution  de  ce  même 
tiaiic  ,  dont  elle  auroit  craint  de  violer  les  en- 
gagemens.  5»     *  /     '  • 

Je  conviens  qu  il  ctolt  trcs-vraisemblable  que 
la  France  auTOÎt  été  forcée  de  faire  seule  la 
guerre  à  la  maison  d'Autriche,  Louis  XIV  et  16 
dauphin  irauroient  tiré  que  de  trcs -médiocres 
secours  de  Teurs  altiès  ;  TAngleterre  et  la  Hoi- 
laude  n'aui  oient  même  cherché  que  des  moyens 
de  ne  pas  remplir  leurs  en  gage  mens ,  elles 
auroient  entasse  prétextes  sur  prétextes  pour 
ne  pas  agir  :  mais  jpcut-on  penser  qu'elles  se 
Fussent  déclarées  contre  la  France  i  Torcy 
ajoute  ,  quclijucs  pages  plus  bas:  u  que  le  roi 
de  la  Grande  -Bretagne  et  les  états -  généraux 
d^s  Prov;nccs-Uuics  >  aussi  blessés  de  Tinfrac- 
tion  du  traité  de  partage,  que  slls  en  avaient 
fidellement  obsèrvé  les  engagemens,  balancè- 
rent cependant  sur  le  parti  qu'ils  pren  Jiui<.nL  î> 
Il  remarque  que  les  Hollandais  irèconniirent  k 
duc  d'Anjou  pour  rx)i  d'Espagne ,  et  qu'ils 
avoient  besoin  dû  piùs  gratid'rèpbs  pour  réta- 

blir 
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blir  Icars  affaires.  En  parlantdes  Anglais ,  il  coii« 

vient  que     ie  toi  Cjuiiiaume  n'étoit  pas  sût  ^ 
de  déterminer  à  la  guerre  une  nation  fatiguée 
du  poids  de  la  guerre  précédente,  et  quircssen* 
toit  le   préjudice  que  son  commerce  en  uvoit 

soni^ert*  On  auroit  peut-être ,  dit*il ,  représenté  . 

vainement  à  ceux  sur  qui  tombe  le  fardeau  des 
subsides  ,  que  l'Europe  étoit  en  danger  de  se 
voit  incessamment  opprimée  ,  si  le  juste  désir 

de  uiaiiitciih  sa  liberté  ne  rcunissoitlcs  princes 

et  les  états  intéressés  i  «^opposer  aux  vastes 

dcbijerns  du  roi.  L'ancien  faniùme  delà  tnonar- 
ehie  uoiverselletoochoit  moins  les  Anglais ,  que 
rhonneur  des  usces  qu'ils  seroient  obligés  de 
payer  en  cas  d'une  guerre  îiouvellc.  Enfin  ,  « 
Torcy  observe  que  révénement  de  la  mort  du 
roi  d  Angleterre  Jacques  il ,  cl  sur-tout  la  réso- 
lution que  le  roi  prit  de  reconnoitre  le  prince 
de  Galles  en  qualité  de  roi  de  la  Grandc-Breia^ 
gne  ,  changea  les  dispositions  qu^une  grande 
partie  de  ia  nation  témoignoit  à  conserver  là 
paix.  Les  sciitlmcus  des  diiicrcns  pçirtis  se  rcu^ 
nirent*  Tous  les  Anglais  unanimement  regar* 
doicnt  comme  une  oliensc  mortelle  de  la  part 
delaFrance ,  qu*elleprétendîts'attribnerlcdroit 
!  de  leur  donner  un  roi ,  au  préjudice  de  celui 
i     Mably.  TomcVL  ^  O 
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qu'Us  avoieac  eux-mcaics  appelé  e(  recaana 
depuis  plusieurs  années.  î5 

Gcs  observations  sootvraies^  et  je  crois  être 
en  droit  d'en  conclure  quc^ni  TAiiglecerrc  m 
les  Provinces-Uaics  ne  se  seroient  liguées  avec  ; 
la  cour  de  Vienne  pour  cmpêclicr  qu'cUe  a  ac-  ; 
cordâtàla  France  les  pays  convenus  par  le  traite  i 
de  partage,*  si  Louis  XIY  n'eût  pas  accepté  le  ' 
u^ca^iUiiiU  de  Cliarles  II.  ^ucU  pietextct»  ces 
puissances  auroientrelles  eu  pour  violer  leurs 
engagemensvde  la  manière  la  plus  scandaleuse  ? 
Louis  lii^lV ,  en  s^en  tenantau  traité  de  partage , 
auroii  donné  des  preuves  inc.o|it;eslabieig>  de  sa 
iiiodciuLion  ;  il  auroitfait  taiie  les  bruits  répmi- 

» 

dus  en  Europe  *  et  démonuré  qu'il  ne  s'étoit  point 

joué  deses  allies  ,  en  iicgociuutftauduleusenicùt 
avec  eux  «  tandis  qu'il  employoit  à  Madrid 
toutes  sortes  de  voies  pour  faire  appeler  sou 
peut-fils  à  la  succession  entière  de  la  monarchie 
espagnole.  Les  ennemis  de  ce  prince  aurçient 
guvcrtjcs  yeux  ;  cette  cçaduite  de  sa  pan  les 
Huroit  calmés;  la  France  n'auroit  eu- la  guerre 
que  contre  la  maison  d'Autnclie  ;  dès-iori 
elle  pouvoit  se  flatter  d''avoir  des  succès  heu^ 
xeux;  elle  n'auroit  point  vu  toute  l'Europe  se 
soulever  contr'clle. 

Mais  I  dit  le  marquis  de  Torcy ,  dés  qu  oa 
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Ttjcttotclè  lestement  de  Châties  II,  la  guerre 
dcvenoit  inju&te.  Quelle  rauoa  pour  la  déclares 
il  Espagne?  A  quel  titre  ^'emparer  d  uuc partie 
de  ses  états  ?  Quel  tort  son  dernier  maître  avoit-ii 
lait  à  la  France  ,  en  reeouiioissant  un  de  ses 
princes  pour  son  héritier  universel  ?  Et  quelU 
injure  lui faisoii la  nation  espagnole,  de  se  sou- 
mettre et  de  se  conformer  aux  volontés  équi.- 
tables  de  son  roi  ?  Elle  se  donnoit  sans  réserve  ; 
la  il  ail  te  ,  en  la  rcjcttaut ,  1  auroit  regardée 
comme  ennemie  «  sans  antre  raison  que  da 
croire  qu^il  convenoit  lûieux  à  ses  intérêts  do 
s'emparer  dune  partie  des  états  de  TEspagne, 
sans  autre  droit  que  celui  d  un.  traité  dont  ses 
alliés  avoicnt  déjà  violé  les  conditions  esscn-» 
neiles.  Si  la  guerre  étoit  inévitable»  il  falloit  la 
fiairc  pour  soutciiir  le  parti  le  plus  juste  ;  et  ccr^ 
tainement  c^étoit  celui  du-  testament,  puisquè 
k  roi  dXspaguc  rappcloit  ses  héritiers  naturels 
a  sa  succession  ,  dont  ils  avotent  été  injus^ 
tement  exclus  par  ses  prédécesseurs.  9» 

Je  demande  d'abord  pourquoi  on  a  subite- 
ment un  scrupule  de  faire  laguerreàTEspagne, 
tandis  qu'on  ne  s!en  étoit  fait  aucun  de  négo- 
cier le  traité  de  partage  sans  son  consentement  : 
mais  je  réponds  directement,  et  je  prouve,  que 
CCtLç  guerre  auroit  été  juste.  Je  ne  me  plainî 

U  a 
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pas,  puuvoitdirelaFrancev  de  ccque  Charlcsll 
a  reconnu  un  de  mes  princes  pour  son  héritier 
universel,  et  certainement  TEspagnc  ne  ma 
fait  aucune  injure  en  se  conformant  aux  volon- 
tés équitables  de  son  roi  ;  mais  je  me  plains 
que  Charles  II  ait  prétendu  m'enlcvcr  nne  suc- 
cession  qui  m'appartient  par  toutes  les  lois ,  si 
je  ne  souscris  pas  aux  conditions  illégales  qu  il 
n^a  pas  eu  droit  de  mMmposer  ;  mais  je  me 
{plaindrai  de/  TEspagne  ;  et  je  la  traiterai  en 
ennemie,  si  elle  s'obstine  à  vouloir  violer  à  mon 
préjudice  les  lois  de  la  succession.  J'ai  consenti, 
par  des  traités  que  j  ai  passés  avec  des  princes 
que  ma  puissance  allarraoit/  de  renoncer  à 
une  partie  de  mes  droits ,  et  de  mettre  un  archi« 
duc  d  Autriche  à  la  place  d*un  de  mes  princes; 
mais  si  cet  archiduc  prétend  ne  pas  tenir  de 
moi  sa  fortune  ,  s'il  refuse  avec  ingratitude  de 
m'abaiidonner  tics  piovinccû  que  je  veux  con- 
server et  que  je  ne  lui  cède  pas  «  je  lui  ferai 
la   guerre  ;  je  la  ferai  à  Tcmpereur  ,  s'il 
s^associe  à  l*injustice  de  son  fils  et  a  celle  de  . 
r£spagne* 

Cejaisonnemeût,  que  j'ai  mis  dans  la  bouche 
de  la  France ,  me  paroît  d^autant  plus  solide, 
qu'on  n'avoit  exigé  une  renonciation  de  Marie- 
Thérèse,  femme  de  Louis  XIV,  que  pourpré* 
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iienir  Tunion  des  couronnes  de  France  c'- 
d'Espagne,  et  une  ma^sc  Je  pouvoir  qui  auioit 
allarmé  le  reste  de  FEurope.  Pour  s'en  con«> 
vaincre  >  il  suflit  de  lire  Tactc  même  de  renon- 
ciation ,  ét  le  dix-septième  article  du  testament 
de  Philippe  IV  :  ces  pièces  ne  sont  point  équi'- 
voques.  (  Voyez  le  picuiici  ehapiiic  de  eet 
ouvrage  «  article  d'£spagne  )  Mais  en  y  siïppo* 
sant  queiqu'obscurité ,  quelle  autre  puissance 
que  celle  qui  les  avoit  dressées  étoit  en  droit 
de  les  interprêter  et  d'en  montrer  Tespriti'  Dés 
que  Cliaiiei)  II  avolt  reeuiiiiu  les  droits  du  duc. 
d^Ânjou ,  il  ne  lui  étoit  plut  permis  dTimposer 
des  conditions  «  et  d'appeler  un  archiduc  à  sa 
succession ,  parce  que  la  couronne  d'Espagne 
n'est  point  une  couronne  patrimoniale  dont 
le  possesseur  dispose  à  son  gré.  Si  la  nation 
Espagnole  rejettoit  son  roi  légitime,  elle  s'expo* 
soit  à  être  traitée  en  ennemie.  Quelle  plainte 
avoit-elle  à  former  contre  le  duc  d'Anjou  ?  ' 

U  est  très-vraisemblabl^  que  si  la  cour  de 
France  s'en  étoit  tenue  au  tiauc  de  partage, 
elle  n  auroit  pas  même  été  obligée  de  faire  la 
guerre  à  la  maison  d'Âutriche  ;  le  conseil  de 
Vienne  étôit  ambitieux  ;  mais  son  ambition 
auroit.  été  sadsfaite  d  acquérir  Ti^spagne,  les 
ludes  et  les  Pays-Bas  pour  raielxiduc  Cliaricj* 
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Léopold ,  instruit  par  les  disgrâces  de  ses  pères  ; 

par  les  siennes  propres ,  et  épuisé  par  la  dcr-^ 
niére  guerre,  auroit^H  été  assez  imp'imdentpour 
mesurer  ses  forces  à  celles  de  Louis  XIV  ? 
Pour  conserver  l'Italie ,  se  seroit-il  exposé  à 
faire  de  nouvelles  pertes  ?  N'ayant  d'ailleurs 
point  de  marine  ,  pouvoit-il  établir  :>uu  fils 
en  Espagne,  sans  commencer  par  accéder  au 
traité  de.  partage  ?  Il  n'auroit  trouve  pî^r-tout 
que  des  alliés  attiédie  et  réconciliés  avec 
Jbrance. 

Dès  que  la  cour  de  Vienne  vit,  au  contraire, 
que  la  France ,  eif  acceptant  le  testament  de 
Charles  II,  ne  lui  laissait  aucune  espérance 
d  etablissement.pour  Tarcbiduc  Charles ,  il  ne 
lui  rcstoit  d'autre  ressource  que  de  teuter  le 
sort  des  armes.  Elle  espéra  que  les  mêmes  sen- 
timens  de  jalousie  et  de  haipe ,  qui  avoient 
réuni  la  plupart  des  puissantes  de  TEurope 
contre  Louis  XIV,  les  attachercient  encore  aux 
intérêts  derarchiduc.  L'empereur  se  Qatta  de 
faire  revivre  l'article  de  la  grande  sdliance,  par 
lequel  on  étoit  convenu  de  ne  jamais  soufirir 
un  prince  de  France  sur  le  trône  d'Espagne.  Il 
connoissoitles  dispositions  des  princes  d'Italie, 
qui,  croyant  ne  j[fOuvoir  conserver  leur  indé- 
pendance qu'à  la  faveur  d^unc' certaine  rivalité 
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entre  le&  Français  et  les  Espagnols ,  regardaient 
Vélévadon  du  8uc  d'Anjou  comme  le  signal  de 
leur  servitude*  Quelques  raisons  que  1  Auglc*- 
terre  et  les  Provinces -Uiiics  eussent  de  préférer 
la  paix  à  la  guerre ,  le  passé  lui  apprenoit  à 
juger  de  Tavenir  ;  il  ne  doutoit  point  que  ces 
deux  Dations  ne  vinssent  à  son  secours ,  et  cpie 
le  roi  Guillaume,  à  qui  la  France  nianquoiti 
par  son  refus  «  d^exécuter  Je  traité  de  partage  , 
ne  lit  encore  la  guerre  pour  ne  pas  se  désho^ 
ïiorcr  lui'iiicmc,  en  renoiii^ant  brubc^uemeut 
aux  principes  par  lesquels  il  s'étoit  toujours 
conduit  depuis  1672.  La  tour  de  Vienne  se 
hâta  de  commencer  les  hostilités  en  Italie  ;  et 
par  cette  démarche  rendit  inutiles  toutes  ia 
démarches  de  la  France  pour  nouer  une  né  go* 

■ 

'  ci<;don  en  Hollande. 

Le  ministre  d'Angleterre  à  la  Haye  proposa 
pour  ardcles  préliminaires  au  comte  d  Avaux  » 
d  iuviter  Fcmpereur  à  entrer  dans  la  négocia-? 
tion ,  et  de  lui  donner  une  satisfaction  raison^ 
nahle,  relativement  aux  droits  qui  lui  étoicnt 
acquis  par  le  ti  uhl:  de  pav^^^ige.  On  cxigcoit  que 
Louis  XIV  retirât  ses  troupe^  des  Pays-Bas  » 
Clui  seroient  gardés  par  des  Anglais  et  Hoiian-r 
dais;  cmc  TEspagnc  s'cnç^geat  à  ne  rien  dé»* 
iiiembrct  de  se;i  états  en  laveur  de  la  France  » 


ai6        L£    DROIT  PUBLIC 

et  i  donner  aux  Anglais  dan^i  ^eà  clomaiiics 
les  mêmes  privilèges  de  commerce  dont  les 
Français  y  jouiroicnt.  Les  Provioces- Unies 
firent  les  mêmes  demandes  ;  et,  sous  prétexte 
de  se  faire  une  barrière  ,  exigèrent  en  quelque 
sorte  qu'on  lénr  cédât  tous  les  Pays<^Bas  espa- 
gnols.  Ces  propositions  annonçoienc  au  duc 
d'Anjou  une  fortune  plus  considéiable  que 
celle  que  le  traité  de  partage  assuroit  au  dau-* 
phin;  il  paroissoit  qu'on  ne  vouioit  lui  enlever 
que  les  Pays-Bas  et  les  provinces  d'Italie,  Le 
conseil  de  Louis  XIV  devoit  donc  accepter 
ces  préliminaires  ;  mais  la  libel  lé  que  Guil- 
laume et  les  états- généraux  se  réservoient  eir 
même-  temps  ,  d'expliquer  e^  d'étendre  leurs 
demandes  dans  le  cours  de  la  négociation ,  fit 
juger  que  leurs  demandes  n  étoient  pas  sin- 
cères, qu'ils  avaient  des  arrière-vues  et  vou- 
loicnt  la  guerre.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  rompre  la  négociation;  la  France,  accou- 
tumée à  faire  la  loi  à  ses  ennemis ,  n'étoit  pas 
encore  instruite  par  les  revers  à  aclieter  la 
paix  par  de  grands  sacrifices. 

L'empereur  ne  pouvant  faire  an  établisse'^ 
ment  à  raicliiduc  Charles  que  par  la  guerre  , 
on  ne  peut  point  Taccuser  d*avoir  agi  contre 
les  intérêts  de  son  ambition ,  en  commençant 
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lei  hostilités  en  Iulie  :  mais  j'ose  dire,  sans 
craiate  de  me  (romper,  que  ses  alHés  ne  co«« 

sultèrent  pas  Jes  leurs,  en  déclarant  la  guerre 
à  Louis  XIV  et  au  nouveau  roi  d'Espagne.  Il 
est  aisé  de  s'iustruire  par  le  traité  mcmc  d  ai^ 
Uance,  qu'ils  signèrent  à  la  Haye  le  7  bcp-, 
tembre  1701,  et  par  leurs  mapifestes  ,  des 
motifs  qui  leur  mirent  les  armes  à  la  main.  Il» 
se  plaignent  que  Philippe  V,  aidé  des  forces  de 
son  aïeul,  se  soit  emparé  de  toute  la  succession 
de  Charles  IL  Ils  voient,  avec  auiaui  d  indigna- 
tioft  que  de  terreur»  les  Français  dans  les  prin-* 
cipalcs  places  des  Pays-Bas ,  et  leurs  vaisseaux 
dan^  les  ports  des  Indes  espagnoles.  Les  Pror 
viaces-Unies  croient  ne  plus  avoir  de  barrière 
contre  la  France  ;  on  craint  que  cette  puissance, 
étroitement  luiie  arec  r£spagne  »  n'enlève  à 
l'Empire  ses  droits  sur  l'Italie  ;  aux  Anglais  et 
aux  Hollandais  la  liberté  de  leur  navigation  et 
de  leur  commerce ,  et  que  i  Europe  entière  ne 
devienne  ieui  cuiit^ucLe. 

Que  les  hommes  seroient  heureux  si  la  poli-« 

tique  n'avoit  jamais  que  des. craintes  raison- 
nables; ou  que  les  passions  ne  se  cachant  pas 
sous  son  masque,  naifec  tassent  point  de  lausses 
terreuis  pour  se  faire  un  prétexte  de  tout  sacri- 
fier i  leurs  caprices  l  Jamais  allâmes  ne  furent 
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moins  sages  que  celles  des  allies;  si  Tunion 
d^la  France  et  de  TËspagae  étoit  un  malheur 
pour  eux,  pourquoi  en  resscrroicnt-ils  les 
nœuds  par  leurs  menaces  ?  Si  Philippe  V  eût 
hérité  sans  obstacle  des  provinces  de  Chaiics  II, 
on  n'auroit  point  vu  les  Français  dans  les  forte* 
resses  des  Pays-Bas ,  ni  dans  les  ports  des*  Indes 
espagnoles.  Les  dçux  nations,  sentant  moins  la 
nécessité  d'être  unies ,  se  seroient  dès-lors  con- 
duites suivant  leurs  anciens  intérêts.  Louis XIV, 
dans  un  âge  déjà  avancé,  n^avoit  plus  cette 
Àrdeur  qui  fait  aimer  la  guerre^  ii  avpit  éprouvé 
qu'en  faisant  dés  efforts  pour  augmenter  sa 
puissance,  il  avoit  en  effet  diminué  ses  forces; 
il  connuiSbûii  irop  bien  iaiuiblcsse  où  se  trou- 
voient  les  états  de  son  petit-fils  pour  se  livrer 
aux  projets  d'une  vaste  ambition*  Malgré 
Tempire  que  Louis  XIV  dcvoit  avoir  sur  Phi- 
lippe Yt  r^urope  n'avoit  rien  à  craindre  pour 
le  moment  présent  ;  ci  elle  dcvoit  être  sûre 
qu'on  ne  retrouveroit  point  dans  leurs  succes- 
seurs ces  scntiniens  de  reconnoissance  et  de 
respect  qu'elle  redoutoit,  ni  cette  union  qui 
avoit  régné  entre  les  héritiers  de  Charles-Quini 
et  de  Ferdiifiand  I. 

Par  la  situation  même  de  leurs  états ,  les 
diçp3^  branches  de  la  maison  d'AuuiLi:c  »♦ 
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pouYoiexic  s'agrandir  Tune  aux  dépens  de 
laotre  ;  toute  source  de  division  étoit  ôtéc  ;  tst 
Talliance  la  plus  étroite  n  etoit  propre  qu  à  les 
faire  coii^idcicr  par  leurs  ennemis.  Il  n'en  eût 
pas  été  de  même  à  Tégard  des  deux  branches 
de  la  maison  de  Bourbon  ;  ic  voisinage  du 
côté  des  Pyrénées  ,  et  sur«-tout  des  Pays-Bas  « 
les  ,eût  exposées  à  des  discussions  fréquentes 
et  a  des  soupçons  continuels.  Bornées  Tune 
par  i autre,  et  ne  pouvant,  par  conséquent, 
avoir  le  même  intérêt,  elles  n'auroient  pas 
long- temps  été  amies,  ou  la  France  auroit 
abandonnée  les  projets  d'ambition  qu'on  lui 
rcprochoit,  et  qui  allarmoient  ses  voisins.  Dana 
i  un  et  Tautrc  cas  l'élévation  du  duc  d  Anjou 
au  trône  d'Espagne  clcvcuoiL  inutile  pour  Ta,^ 
grandissement  de  la  France.  Les  Provinces- 
Unies  u'avoient  pas  besoin  d'une  barrière;  leur 
commerce  et  celui  des  Anglais  étoit  en  sûreté  ; 
et  liimpxxe  conservoit  tous  ses  droits  Qt 
son  indépendance,  si  les  Français  consen- 
loient'  à  ne  plus  troubler  leurs  voisins.  En 
leur  supposant ,  au  contraire,  la  passion  de 
s'étendre  et  de  faire  des  conquêtes,  l'Es- 
pagne devoit  nécessairement  reprendre  la 
politique  qu'elle  avoit  eue  sous  les  piînces 
^uuiciiien^ ,  çt  se  lier  aussi  etrpitement  qvQ 
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.  jamais  avec  les  étau-générau^L,  rAngieterre  ci 
TErapirc. 

En  demandant  pour  Léopold  Ici  domaines 

que  les  Espagnols  possédoient  dans  les  Pays- 
Bas  et  en  Italie ,  les  alliés ,  il  est  vrai  »  agran- 
dtssoicnt  la  puissance  de  la  cour  de  Vienne, 
mais  ils  augmentoient  encore  plus  considéra- 
blement celle  de  la  France.  Si  la  monarchie 
espagnuiC  ii  cuibuulleit  aucun  démembrement, 
son  premier  objet  auroit  toujours  été  de  recou- 
vrer ce  qu'elle  avoit  perdu  depuis  la  paix  des 
Pyrénées;  en  voyant,  au  contraire ,  échapper 
de  ses  mains  lltaiie  et  les  Pays-Bas,  elle  devait 
oublier  ses  anciennes  disgrâces  pour  ne  s'oc- 
cuper que  des  nouvelles,;  il  falloit  qu'elle 
regardât  comme  ses  ennemis  la  cour  de  Vienne, 
FAngleterre  et  les  Provinces-Unies,  qui  Tau- 
roient  dépouillée;  elle  devoit,  par  une  suite 
nécessaire ,  se  jctter  dans  les  bras  de  la  France. 
Dés-lors,  ces  deux  puissances  auront  les  mêmes  j 
ennemis  et  les  mêmes  intérêts  ^  et  la  I  iance  , 
possédera  en  quelque  sorte  toutes  les  forces 
que  les  alliés  n'auront  pu  enlever  à  la  cour  de 
Madrid.  Je  prie  même  d'examiner  attentive*, 
ment  si  ce  n'étoit  pas  réellement  servir  l'Es- 
pagne,  que  de  la  borner  à  elle-même,  et  lui 
enlever  les  états  étrangers  qui  avoient  été  une 


£)igitized  by  Google 


* 

r 


I 


DE    L'EUROPE,  ^31 

des  pi^încipales  causes  de  sa  décadence.  Je  prie 
d'examiner  si  c  étoit  augmenter  réellement  les 

forces  de  ia  cour  de  Vienne  ,  que  de  lui  donner 

ritalie  et  les  Pays-Bas.  Croira-t-on  toujours 

que  la  puissance  d'un  état  dépend  d'une  pio<< 
Ytnce  de  plus  on  de  moins  ?  Quand  nne  fois  il 
possède  une  certaine  étendue  de  territoire,  à 
quoi  servent  ces  provinces  éparpillées  de  côté 
et  diantre ,  et  qui  ne  peuvent  se  secourir  mu« 
tuellemcnt?  A  multiplier  les  frontières,  les 
ennemis ,  les  afiFatres  et  les  embarras. 

Si  on  lut  paru  de  ce  point  de  vue  dans  les 
négoeiatiotis  qui  se  firent  i  la  Haye  après  la 
mort  de  Charles  II ,  on  auroit  épargné  à  r£n- 
ropc  une  des  pins  cruelles  guerres  dont  elle  ait 
été  affligée.  Mais  nne  haine  injuste  aveugloit 
tous  les  esprits  ;  une  sorte  de  routine  tenoit 
lieu  At  politique  ,  et  tout  le  monde  trembloit 
pour  la  ruine  du  système  de  Téquilibre»  dont 
persoiiiic  ne  s'étoit  fait  une  juste  idée.  On 
croyoit  que  Téquilibre  devoir  être  établi  sur' 
son  égalité  de  lui  ces  entre  la  maison  de  Bour-. 
bon  et  la  maison  d'Autriche ,  et  qne  tout  seroit 
perdu  si  Tune  prenoit  un  ascendant  trop  consi- 
dérable sur  l'autre  î  mais  ce  principe  étoit  faux.* 
(  VofH  les  Principa  des  Nigaciaiions  )*  Mille 
exemples  piuuvent  (^u  uu  u  c^t  j^uint  ami  pour 
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être  du  même  sang  ;  une  maison  peut  donc 
acquérir  des  rçyaumes  pour  ses  princes ,  ti 
n'en  CLIC  pas  plub  l  eduutable  à  TEurope.  Il  est 
encore  évident  que  la  puissance  dominante 
peut  se  dégrader,  la  puissance  rivale  déchcoir, 
toutes  deux  même  se  ruiner  à  la  fois  ou  succès* 
.  sivement,  et  prendre  la  place  Tune  de  l'autre  » 
sans  que  la  liberté  des  autres  états  soit  exposée 
à  aucun  danger  :  il  en  résultera  seulement  de 
nouveaux  intérêts  »  de  nouvelles  alliances ,  de 
nouvelles  liaisons.  Craint *on  qu  il  puisse  y  avoir 
une  puissance  dominante,  sans  qu'il  ne  se 
forme  aussi-tôt  une  puissance  rivale?  Ce  serolt 
la  crainte  la  plus  ridicule.  Quel  malheur  esLtraor- 
dinaire  est-il  arrivé  àl  £urope»  quand  la  maison 

*  É  r 

d* Autriche ,  par  les  traités  de  Westphalic  et  des 
Pyrénées  ,  a  d'abord  cédé  à  la  fronce  la  piaee 

de  puissance  dominante;  et  à  rAngletciic, 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  celle  de 
puissance  rivale? 

•  Si  les  réflexions  que  je  viens  de  faire  sur  la 
conduite  des  alliés  sont  justes  »  il  faut,  de  soa 
côté  blâmer  la  France  de  n'avoir  pas  profité  ce 
leur  erreur.  £lle  n'avoit  plus  ni  les  ministres , 
ni  les  généraux  qui  avoient  été  autrefois  Tame 
de  ses  succès.  Depuis  la  paix  de  Ryswick,  t\k 
navoit  presque  rétabli  aucun  ordre  dans 


9 


Digitized  by  Google 


f 

D  £ .  L  '  £  t;  R  o  p.  e;  SQ$ 

finances  »  les  peuples  éioient  épuises ,  et  elle 

ne  devoit  que  médiocrëment  compter  sur  les 
alités  quVUe  avoit  faifô  pour  défendre  les  droits 
de  Philippe  V.  Il  étoit  visible  que  le  Portugal, 
allié  naturel  de  la  France ,  quand  TEspagne 
appartenojit  à  un  prince  autrichien ,  le  devenoît 
de  r^Ynglcterrc  et  des  Provinccs-Uuies,  depuis 
ravénement  du  duc  d'Anjou  au  trône.  Falioit4t 
&e  fier  au  duc  de  Savoie  ?  Ce  prince  ambitieux, 
qui  avoit  appris  dans  la  guerre  de  i68S  à  se 
iiaire  un  système  d'agrandissement  aux  dépetis  . 
de  la  France  et  de  1$  maison  d'Autriche,  devoit 
désirer  que  le  Milanez  fut  entre  les  mains  d  un 
ennemi  de  Louis  XIV,  et  craindre  de  se  voir 
i  envelopper  de  toutes  parts  par  la  puissance  de 
;  la  maison  de  Bourbon.  J^a  France ,  depuis  plu* 
.  sieurs  années,  n'étoit  plus  unie  aussi  étroite- 
ment à  la  Suède  qu'elle  Tavoit  été  ;  et  d'ailleurs , 
U&  troubles  dont  le  Nord  étoit  menacé ,  ne 
'  permcttoient  d'en  attendre  aucun  secours.  En- 
fia  la  Fraude  ne  dcvott*eUe  pas  sentir  qu'elle 

ne  pouvoit  se  rendre  véritablement  utile  la» 
fortune  du  duc  d'Anjou ,  qu'en  le  brouillant 
avec  les  anciens  aUiés  de  l'Espagne  ?  Engager 
'  Philippe  V  4  donner  une  barrière  aux  Pro- 
vinces* Unies  ,  à  céder  Ilts^Ue  à  Parchiduc 
Chaiies,  et  a  iaiic  pcxue  quelque  âacriUce  en 
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faveur  de&  Anglais,  c'étoit  1  attacher  plus  étioi* 
tcment  aux  intérêts  de  la  France. 

Les  dernières  dispositions  de  Charles  II  dé* 
fcndoient,  il  est  vrai,  tout  démcmbiement  de 
ses  états  ;  mais  depuis  quand  les  ordres  d*uii 
prince  qui  est  mort  ont- Us  plus  de  pouvoir  que  ; 
la  volonté  d'un  prince  qui  règne?  Louis XlVt  ; 
agissant  au  nom  de  son  petit* fils,  ne  trans- 1 
porta-t-il  pas  au  duc  de  Bavière,  le  7  no- 
vembre 1702,  la  souverûneté  des  Pays-Bas 
espagnols  ?  Il  éioit  important  à  Philippe  Y  de 
ne  pas  déplaire  à  ses  sujets  dans  le  moment 
qu'il  montoit  sur  le  trdne  ;  mais  étoitril  impos-» 
sible  de  leur  faire  sentir  qu  il  étoit  néci^ssaire 
d'acheter' leur  bonheur  par  des  cessions? 
J  ignore  le  détail  des  négociations  qui  se  £ire&t 
à  ia  Haye  ,  v^^rès  que  k  conseil  de  Louis  XIV 

eut  accepté  le  testament  de  Charles  II  ;  et  j'ose 

cependant  assurer»  que,  si  le  ministère  de 
France  eût  plus  consulté  ses  vrais  intérêts  que 
ses  espérances  et  im  vain  point  d'honneur ,  il  j 
auroit  sans  doutç  eu  Tart  de  faire  des  propo^i-  ! 
tTons  qui  auroient  prévienu  la  guerre.  J'en  ai  | 
pour  garant  la  lenteur  incertaine  avec  laquelle  , 
TAngleterre  et  les  Provinces^Uni^s  se  compo^  i 
tèrent  d'abord  «  et  Timpuissance  réelle  ou  is 
cour  de  Vienne  auroic  été  sans  ces  deux  allient 

,  d'enkvor 
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d'cjalcvtr  à  Philippe  V  d'autres  provinces  que 

le  Milancz  et  le  royaume. de  Naplcs.^ 

Personne  n'ignore  les  disgrâces  que  la  France 
éprouva  dams  le .  cours  de  cette  guerre.  Elles 
furent  telles  que  Louis  XIV  se  vit  obligé  de 
rechercher  la  paix  en  170g,  en  se  soumettant 
aux.  conditions  les  plus  dures.  Pcttckum ,  mi-» 
nistre  du  dac  de  Holstein  àla  Haye  ,  fut  chargé 
de  proposer  des  conierences.Ueinsius  »  grand 
pensionnaire  de  Hollande,  y  coascadL,  et  le 
président  Rouillé  partit  le  5  mars,  pour  se  ren* 
die  à  Moerdik  et  ensuite  à  Boedgravc  ,  où  il 
s^aboucha  avec  Buys  et  Wanderdussen.. 

fti  L'opinion  commune ,  dit  Xorcy  ,  étoit 
alors  qu'on  ne  pouvoit  parvenir  à  la  paix  que 

par  les  offices  et  Tintervention  des  Hollan«« 

dais.  99  Mais  cette  opinion  étoit  une  erreur» 
X' Angleterre  et  la  cour  de  Vienne  jouoient  le 
principal  rôle  dans  la  guerre  »  et  les  Provinces** 
Unies  se  seroieni  detaclices  de  la  grande  al- 
liance i^ar  une  paix  pardculiére  sans  la  dis- 
soudre» Il  étoit  impossible  que  les  coniércnce^s 
de  Bœdgrave  réussissent.  La  guerre  se  fatsoit 
loin  des  domaines  de  la  Hollande  »  et  les  alliés 
n'ayant  que  des  sueeès  ,  la  république  n  avoit 

rien  k  craindre  pour  elle-^méme  :  le  seul  objet 
capable  de  la  tenter ,  c'étoU  sa  barrière  ;  et 
Atebly.  Tomt  VL  P 
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dans  la  situation  des  choses ,  elle  Tauendoit 

piuioL  de  TAnglcLcrre  et  de  la  cour  de  Vieime, 
que  de  la  Fiance.  D'ailleurs  ,  Heinsios  ,  qni 
ctoit  Tamc  dc^  Trovinces^Unies ,  n^avoit  qu  une 
même  volonté  avec  le  prince  Eugène  et  le  duc 
de  Malborough,  Il  falloit  négocier  avec  TAn^ 
glc terre  ,  qui  pouvoit  faire  la  loi  aux  allies,, 
et  non  pas  avec  la  Hollande ,  qui  ne  ponvoU, 
sans  imprudence,  s'empêcher  de  faire  valoir, | 
avec  beaucoup  de  zèle ,  les  intérêts  particuliers 
de  chacun  d^eux. 

Biiys  et  Wandcrdussen  ne  manquèrent  pas, 
en  effet ,  de  faire  au  président  RouUté  les  prcn 
positions  les  plus  dures.  A  peine  le  miuisirc 
tic  France  avoit-il  fait  un  sacrifice  ,  qu'il  se  i 
formoit  nne  nouvelle  prétendon.  Malgré  laj 
manière  vague  ,  incertaine  et  présomptueuse 
avec  laquelle  les  députés  de  Hollande  négo* 
cioient,  le  conseil  de  Versailles  se  trouvoii 
duiii  une  telle  impuissance  Je  continuer  la 
guerre ,  qu^il  ne  pouvoit  se  détacher  de  Tes* 
péiancc  d'obtenir  la  paix.  Le  marquis  de  Torcy 
lui-même  parût  le  premier  mai  pour  la  Haye , 
et  négocia  directement  avec  Ueinsius ,  le  du 
de  Marlboiough  et  le  prince  £ugènc  ;  mais  ce 
ministre  auroit  eu  des  pouvoirs  plus  étendus;  | 
il  auroit  mid  moins  d  ait  a  iiier  les  ofires  et  , 
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cessions  de  son  maître ,  qu'il  n^auroit  point  . 

■ 

obtenu  la  paix«  « 

«t  Plus  j'ai  témoigné,  dit  Louis  XIV  danô 
la  lettre  qu'il  écrivit  aux  gotiVernetlTs  des  pro* 
vinces  de  son  royaume  »  de  facilité  et  d'envie 
de  dissiper  les  ombrages  que  mes  ennemis 
afieccent  de  conserver  dt  ma  puissance  ^et  de 
mes  desseins  i  plus  ils  ont  multiplié  leurs  pré-^ 
tentions  :  en  sorte  qu'ajootaiit  par  degrés  de 
nouvcUes  demandes  aux  premières ,  ils  m'ont 
ÊgalemenL  fait  ,voir  que  leur  intention  étoit 
seulement  d^accroltrc ,  aux  dépens  de  ma  cou<^ 
tonne,  les  états  voisins  de  la  France,  et  de 
s'ouvrir  des  voies  faciles  pour  pénétrer  dans 
riutérieur  de  mou  royaume ,  •  toutes  les  fois 
qu'il  couviCiicliuil  a.  leuih  luLticu    de  coui- 

■ 

mencer  une  nouvelle  guerre.  Celle  que  je  sou^^ 

tiens,  et  que  je  voulois  £nir  ,  ne  seroit  pas 
même  cessée ,  quand  j'aurois  consenti  aux  pro* 
positions  qu  ils  m'ont  faites  :  car  ils  âxoieoi 
i  deux  mois  le  temps  où  je  devois ,  de  ma  part, 
exécute?  le  traité  ;  et  pendant  tet  intervalle  ^ 
ils  prétendûient  m  obliger  à  livrer  les  places 
qu'ils  me  demandoient  dans  les  Pays-Ba^  ët 
dans  TAlsace ,  et  à  taser  eeîlês  dont  ils  deman^ 
dolent  la  déiiioUtion.  Us  refusoient  de  prendre, 
de  leur  côté,  d'autre  cn^a-cment  que  de-faii'e 
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cesser  tons  actes  d'hostilicés ,  jusqu'au  premiei 

du  mois  d'août,  se  réservant  la  liberté  d'agir 
alors  par  la  voie  de^  armes ,  si  le  roi  d'£spagne, 
mou  peut-âis  i  persistoit  dans  la  résoluiion  de 
dcfeudiG  la  couronne  que  Dieu  lui  a  donnée, 
et  de  périr  pluidt  que  d'abandonner  des  pea« 
pics  fidcUe»  ,  qui ,  depuis  neuf  ans  ,  le  recoM-  j 
aoissent  pour  leur  roi  légitime*  Une  telle  sus-  | 
pension,  plus  dangereuse  que  la  guerre,  eioi- 
gnoit  la  paix  plutôt  que  d'en  avancer  la  con- 
.clusion;  car  il  étoit,  non^seulçmcnt  nécessaire 
de.conuuucr  la  me  aie  aepeusc  pour  T  entretien 
de  mes  armées  i  mais  le  terme  de  la  suspension 
d'armes  expiré  ,  mes  ennemis  m' auraient  atta* 
qné  avec  les  nouveaux  avantages  qu*ils  anroient 
tirés  des  places  où  je  les  aurois  moi-même  in- 
troduits ,  en  même  temps  que  j'aurois  démoli 
.  celles  qui  servent  de  rempart  à  quelques-unes 
de  mes  proviaccs  frontières.  Je  passe  spus 
«ilence  les  insinuatibns  qu'ils  nTont  faites ,  de 
joindre  mes  lorces  à  celles  de  la  ligue ,  et  de 
contraindre  mon  peut  -  fils  à  descendre  du 
trône ,  s'il  ne  consentoit  pas  volontairement 
à  vivre  désormais  sans  états,  et  à  se  réduire 
.a  la  simple  condition  d'un  particulier.  r9 
La  fortune  ne  cessaat  point  de  favoriser 

» 

les  alliés ,  le  marquis  de  Torcjr  fil  savoir  aux 
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états  -  généraux ,  par  la  voie  du  ministre  de 
UoUuiu»  que  Louis  XIV  souscrivoit  à  toutes 
Ic^  LUildidoas  qu^on  lui  avoit  imposées  dans 
les  conférences  de  la  Haye ,  et  offrit  de  re<« 
nouer  une  nouvelle  négociation  pour  convenir 
des  mesures  propres  à  forcer  Philippe  V  a 
abandonner ,  en  deux  mois  »  toutes  les  pos- 
sessions  de  la  moiiaiciiie  espagnole,  et  à  se 
contenter  de  la  Sicile. 

Ce  ne  fut  point  pour  travailler  à  la  paix  / 
mfds  pour  jouir  à  loisir  et  de  prés  de  rhumi«* 
liation  de  la  France ,  que  ses  ennemis ,  toujours 
implacables,  conscutircnt  à  tenir  de  nouvelles 
-conférences  à  Gertrnydemberg.  Le  principal 
objet  de  ia  négociation  fut  souvent  perdu  de 
vue  ;  et  quand  on  s^en  rapprochoit ,  de  nou^ 
velles  difficultés  et  de  nouveaux  doutes  dé« 
iruisoient  le  passé ,  et  ne  laissoient  aucune 
espérance  pour  Tavenir.  A  mesure  que  le  ma- 
leckal  d'HuxelIes  et  Tabbé  de  PoUgnac  con-- 
scntoieiiL  k  une  proposidon,  Buys  et  Wander- 
dttssen  leur  en  présentoient  une  plus  dure* 
Dans  les  conférences  de  Tannée  précédente, 
les  alKés  avoient  laissé  entrevoir  quHl  fandroit 
peut  -  être  que  Louis  X>IV  joignît  ses  forces 
aux  leurs  pour  chasser  son  peûL-fiU  d'Espagne; 
on  commença  celles  de  Gertruydemberg  par 


tf  SO         LE     DROJT  PUBLIC 

« 

exiger  cette  condition  intolérable  dans  les 
mceurs  de  TEurope;  et  la  France,  s'étant  enfin 

60umise  à  ne  duuncr  aucua  :>ecuuis  à  Phi- 
lippe V  «  à  livrer  trois  de  ses  places  comme 
autant  d^otages  de  sa  bonae  foi,  à  déclarer 
an  roi  d*Espagne  que  s*ii  recevoit  quelques 
Français  à  son  service ,  ce  seroit  un  sujet  de 
rupture  ,  et  4  donner  un  subside  aux  alliés 
pour  continuer  la  guerre  ;  on  finit  par  dé« 
claier  que  44  la  volonté  des  alliés  est  que  le 
roi  de  France  se  charge ,  ou  de  persuader  au 
roi  d Espagne»  ou  de  le  contraindre  lui  seul 
et  par  ses  seules  forces ,  de  renoncer  à  toute 
sa  monarchie.  Qu'on  accorde  à  la  France  une 
îrève  de  deûx  mois  pour  celte  opciaiiua  ,  et 
qu^aprés  l'expiration  de  ce  terme ,  on  lui  fers 
la  guerre ,  si  elle  n^a  pas  réussi  dans  son  en« 
treprise.  99 

11  n'est  pas  nécessaire  d'être  Français  ,  il 
suiTit  6culcuieni  JcLic  homme  pour  être  in-r 
digne  de  cette  politique  atroce;  et  depuis  longi^ 
temps  il  n'y  a  personne  en  Hollande  qui  n  ait 
Tame  /assez  généreuse  pour  la  condamner^ 
C'est  dans  ces  circonstances  qu'il  ne  faut  conr- 
sulter  que  son  seul  désespoir,  Louis  XIV  le 
fit ,  et  la  fortune  l'en  récompensa.  Quand  les 
re^spuices  qu'on  espère  n  QËTreut  qu  uue  pej:t& 


N. 

Digitized  by  Google 


DE     l'  E  U  R  O  P  E;  uil 

inévitable  ,  il  faut  du  moins  s'ensevelir  glo-« 
xieusement  sous  ses  ruines.  A  ne  regarder  Is» 
conduite  des  allies  que  par  le  projet  qu'ils 
avoient  formé  d'humilier  la  France  et  de  dé-> 
trôner  Pliiiippc  V ,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  blâmer  l'imprudence  de  leur  politique. 
Qui  leur  répondoit  qu^un  de  ce$  événemens 
âi  communs  dans  l'histoire,  et  qui  changent 
si  souvent  la  face  des  affaires  et  la  situation 
des  peuples ,  ne  dérangeroit  pas  leurs  espé-* 
ranccb  et  Icar  lortunc  ?  Pouij.|Uoi  ignoroicnt-» 
ils ,  ou  avoient-^ils  oublié  qu'il  n'y  a  point  de 
succès  durable  sans  prudence,  et  que  la  prU"> 
dence ,  loin  d^abaser ,  doit  toujours  se  défier 
de  la  prospérité  ?  La  paix  est  l'objet  de .  la 
guerre.  Pourquoi  donc  ne  la  pas  faire  ,  dès 
qu'on  peut  la  faire  avantageusement  ?  Une 
puissance  qui  veut  absolument  la  guerre ,  doit 
au  moins  avoir  l'art  d'empêcher  toute  négo-« 
ciaùon  de  paix  pour  ne  se  pas  laisser  démas- 
quer. Les  alliés  négocièrent  à  la  Haye  et  à 
Gertruydemberg ,  avec  autant  de  mauvaise  foi 
que  de  dureté.  Craignant  en  quelque  sorte  que 
leurs  propositions  ne  fussent  acceptées* ,  iU 
avoient  soin  de  se  ménager  une  rupture,  en 
annonçant  des  articles  ultérieurs  qu'on  ne  dis* 

Ctttcroit  qu'après  avoir  signé  les  pTéliminaires<( 
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C'étoit  rintrigue  de  quelques  personnes  in- 
téressées à  continuer  la  guerre,  qui  emp échoit 
la  paix;  et  ce  fat  1  intérêt  de  leurs  ennemis  » 
qui  parvinrent  i  se  mettre  à  la  tete  des  af^ 
faires,  qui  la  conclut.  Tandis  que  la  France 
faisoii  de  nouvciles  pertes,  la  reine  Anne 
secoua  le  joug  qu^une  favorite  hautaine  lui 
àvoit  imposé.  La  disgrâce  de  la  duchesse  de 
Marlborough,  occasionnée  dit-on ,  par  une 
bagatelle  ,  fut  suivie  de  celle  du  comtç  de 
Sunderland,  du  comte  de  Godolfin  et  du  duc 
de  Marlborough.  On  ne  doutoit  point  à  la 
Haye  que  la  cour  de  Londres  ne  changeât  de 
politique  en  changeant  de  ministres  ;  el  la 
France ,  qui  ne  le  soupçonnoit  même  pas  , 
ne  songea  à  négocier  que  quand  le  nouveau 
ministre  d'Angleterre  Teut  avertie  qu  il  désiroic 
la  paix. 

Il  est  certain  que  Socrate ,  assis  sur  le  trône 
de  la  reine  Anne ,  aurait  voulu  terminer  une 
guerre  dont  sa  nation  ne  pouvoit  rétirer  aucun 
avantage  en  la  continuant ,  et  qui  dcvoit  même 

HT 

la  ruiner;  mais  il  est  fort  incertain  que  Fin- 
térêt  du  bien  public  ait  conduit  les  successeurs 
de  Sundeilaud  et  de  Godol£n  :  peut-être  ne 
faisoient^-ils  qu^ obéir  à  cet  instinct  qui  porte 
Us  grands  à  avoir  une  conduite  différente  de 
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celle  de  lents  ennemis ,  quand  ils  parviennent 
à  en  occuper  la  place;  peut-être  ne  songeoient- 

ils  quà  cimcuLcr  leur  pouvoir,  en  favorisuiit 
les  Tkorys ,  qui  vonloient  la  paix ,  parce  que 
les  Wighs  vouloient  la  guerre  ;  peut-être  que , 
pour  rappeler  la  maison  de  Stuart  sur  le  trône, 
on  avoit  formé  le  pojet  de  favoriser  la  France 
qui  Taimoit.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nouveau 
ministère  pouvoit  travailler  avec  d'autant  plus 
de  zèle  au  rétablissement  de  la  paix  »  que  son 
I  intérêt  particulier  se  trouvoit  cotiforme  à  Tin- 
térét  véritable  de  la  nation . 
Il  publia  ,  au  commencement  de    112  ,  ua 
.  manifeste  pour  justifier  aa  conduite,  et  prouver 
.  que  rAngleterrc ,  jusqu  alors  dupe  et  victime 
de  SCS  alliés  ,  n' avoit  comb^uu  que  pour  se 
ruiner,  augmenter  les  richesses  et  le  crédit 
d'une  seule  famille ,  enrichir  des  usuriers  ,  et 
fomenter  les  desseins  pernicieux  d*une  faction 
qui  vouioit  élever  les  gens  d'aâaires  sur  les 
I   ruines  des  possesseurs  des  terres.  On  examine, 
;  dans  cet  ouvrage  »  les  traités  de  l'Angleterre 
avec  ses  alliés  »  et  on  démontre  que  tous  les 
artîcks  en  sont  contraires  à  ses  intérêts,  ou 
quayant  négligé  de  porter  ses  principales 
'    forces  contre  lAuicaque  espagnole,  elle  n'a 

I   fait  la  guerre  que  pour  l'avantage  particulier 
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des  Proviiices«*Unies  et  de  la  maison  d^Autrî-^ 
che.  Cepeudant  »  disent  les  ministres,  ces  deiu^ 
puissances  n*ont  jamais  fourni  que  ]^  moitié 
du  contingent  auquel  elles  étoient  engagées  ; 
il  a  faiiu  souvent  les  exciter  à  agir  par  de  nou- 
velles libéralités  ;  elles  s'étoient.  accontnmées 
àt  nous  faire  la  loi;  et  leur  conduite»  à  notre 
égard,  a  appris  aux  autres  alliés  de  qmlle 
manière  ils  dévoient  en  user  avec  nous.  £.ifec« 
tivemcnt,  il  n'y  a  pas  un  seul  petit  prince  » 
parmi  ceux  que  nous  entretenons  de  nos  snb-» 
sidcs  y  qui  ne  soit  prêt ,  à  chaque  occasion , 
de  nous  menacer ,  si  nous  n^acqûiesçons  pas 
à  ses  demandes  ,  de  nous  retirer  ses  troupes  » 
quoiqu'il  n*ait  pas  de  quoi  les  faire  subsister 
chez  lui» 

L'événement  le  plus  favorable  au  nou- 
veau ministre  d'Angleterre  »  et  qui  le  mit 
en  état  de  suivre  ouvertement  ses  vues  paci-* 
fiques ,  ce  fut  la  mort  de  rempcreur  Joseph  , 
arrivée  le  i]  avril  1711.  L'archiduc  Charles, 
que  les  alliés  avoiciu  reconnu  pour  roi 
d'£spagne ,  étoit  l'héritier  de.  tons  les  dom- 
inâmes de  la  maison  d'Autriche  ;  et  conti-»  I 
nuer  la  guerre  pour  rassembler  sur  s«i  tete  | 
toute  la  puissancjc  de  Charles-Quint  »  t*eût 
été  violer  torts  ks  principes  du  système  do  ^ 
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ré(juiUbrC|  .et  faire  le  zaal  qu  on  avoit  voulu 
prévenir. 

44  Une  ckose ,  diâenit  les  nouveaux  minis'* 
a  es  danc,  kui  uiaiiiic5tc  ,  que  n'ont  jamais  biea 
considérée  ceux  qui  veulent  qu'on,  ne  faise  U 
paix  qu'eu  arrachant  TEspagne  au  duc  d'An- 
jou »  c^eft  que  la  face  des  affaires  a'  bien 
change  eu  Europe  depuis  la  mort  de  1  empe-< 
reur  Joseph.  Les  intérêts  de  plusieurs  princes 
et  états  engagés  dans  Talliance  »  ne  sont  plus 
les  mêmes;  et  je  suis  persuade^  qu  il  eu  est 
ainsi  des  nôtrei*  Nous  avoirs  déjà  fait  une 
bévue  »  en  ne  pas  acceptant  la  paix  dans  le 
temps  que  les  affaires  étotent  sur  Tancien  pied; 
nouj|  devons  craindre  d'en  faire  une  autre 
aujouid  iiui  que  la  ^imauou  des.  tliQi>C5  ci>t 
di£Eérente« 

Il  nous  est  sans  doute  plus  avantageux  de 
yoir  un  prince  de  la  maison  d'Autriche  sur  le 
trône  d'Espagne  »  que  d'y  en  avoir  un  de  U 
maison  de  Bourbon.  Mais  de  voir  l'Empire  et 
la  monarcViç  d'Espagne  unis  spus  le  même 
prince ,  c'est  ce  qui  nous  seroit  très-jpréjudi-i 
ciabl^  ,  et  ce  qui  est  directement  opposé  à  ce 
principe  si  sage  »  sur  lequel  est  fondé  le  hui-> 
tième  article  de  la  grande  alliance. 

^Angleterre ,  la  Uolla^nde  et  le  Fonugal 
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craignoient  tant  cette  union ,  que  par  le  vingt* 

cinquième  article  de  l'alliance  oiTcusivc  ,  sa 

majesté  portugaise  ne  devok  point  recoa- 

noître  Tarchiduc  pour  roi  d'Espagne  ,  jusqu'à 
ce  qne  le  feu  empereur  Joseph  eût  cédé  à 

,  Charles  toute  cette  monarchie. 

L'on  dira  peut-être  que,  vu  le  caractère  in-* 

dolent  des  princes  de  la  maison  d'Autriche  ^ 

la  mauvaise  économie  de  leur  gouvernement , 
Le  manque  de  forces  maritimes ,  réloignement 
des  pays  dont  ils  sont  les  maîtres  »  un  cmpe« 
reor,  quoiqu^en  même  temps  roi  d'Espagne ,  ne 
pourroit  nous  devenir  formidable  ;  qu'il  seroit  » 
au  contraire  ,  obligé  de  dépendre  tuujours  de 
la  Grande-Bretagne  ;  et  qu^ainai  les  avantages 
que  nous  pourrions  tirer  du  commerce  dans; 
un  temps  de  paix,  nous  dédommageroient  en 
peu  de  temps  de  toutes  les  dépenses  que  nou& 
aurions  faites  pendant  la  guerre. 

Pour  répondre  à  cette  objection ,  supposona 
que  dans  ce  système  on  pût  parvenir  à  la  paix  ^ 
où  en  serions  •  nous  réduits  avant  que  noua 
Teussions  obtenue  ?  Non-seulement  nous  nou5 
trouverions  encore  plus  pauvres  que  noua  ne 
sommes  pour  quelques  années  «  mais  la  né'* 
ccssité  de  nous  engager  de  plus  en  plus  noud 
xéduiroit  à  la  mendicité  pour  plusieurs  siéeles*^ 
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Or,  que  ion  compare  le  misérable  état  où 
nous  serioub  ,  à  Luuic  la  puissance  d'un  prince 
qui  uniroit  en  sa  personne  i  Ëmpire  et  la  mo«* 
narcbie  d£spagnc  ;  il  est  aisé  de  voir  qu  un 
tel  prince  n^noroU  alors  rien  à  craindre ,  ni 
lien  à  espérer  de  i%  Grande^^Bretague*  • 

La  comparaison  ne  se  fait  point  ici  d'un 
prioce  de  la  maison  d'Autriche  «  qui  teroit  en 
mime  temps  empereur  et  roi  d'Ebpaguc ,  avec 
tin  prince  dé  la  maison  de  Bourbon ,  qui  seroic 
en  mèm>e  temps  roi  de  France  et  roi  dlù- 
pagne  ;  avec  un  prince  de  la  maisoh  de  Bour^* 
'  bon  «  qui  s  croit  seulement  roi  d'Ëapagne^  mais 
d'un  prince  de  la  maison  d'Autriche ,  i{Ui  uni- 
foît  tout  à  la  fois  TEinpire  et  TEspagne  en  sa 
pci&omie. 

La  «laisosi  d'Autriche  rendra  •  t  ^  elle  le 

moindre  pouce  de  terre  »  ia>  moindre  préro- 
gaiiv  c  (qu'elle  s'est  usurpée ,  pour  rassnrer  les 
princes  nos  alUést  qui  sont  alajrmés  du  chan* 
gcment  causé  par  la  mort  du  feu  empereur  ? 
C'est  ee  qu'il  ne  faut  point  espéfrer.  Croyons-- 
nous  donc  que  ces  princes  «  qui  redguteat 
autant  la  puissance  de  la  maison  d'Autriche 
que  celle  de  la  maison  de  Bourbon.;  croyons* 
nous  que  ces  princes  resteront  dans  1  alliance, 
.  l0r*qu'ili  ytrront  les  cboies  sur  tout  un  autre 
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pied  qu'elles  n^étoient  quand  ils  s'y  softt  M« 

gagés  ?  Â  quoi  doit  s'attendre  ,  par  exemple  » 
le  duc  de  Savoie  dans  de  telles  cifconstances  ? 
il  ne  peut  choisir  que  d'être  »  ou  dépendant 
de  la  France,  ou  vassal,  en  loute  manière, 
de  la  cour  impériale.  De  deux  maux ,  ne  choi- 
sira-t-il  pas  le  moindre  ,  en  se  soumettaot  à 
un  maître  qui  n'a  point  de  prétentions  ûnmé;- 
diates  sur  sas  états ,  et  à  la  iamiile  duquel  il 
est  si  étroitement  lié,  plutôt  q^ue  de  se  meure 
à  la  discrétion  d'un  autre  »  qui  a  déjà  hxt 
revivre  plusieurs  prétentions  sur  ses  états ,  ec 
qui  le  menace  tous  les  jouis  d'en  faire  revivre 
d  autres  i 

Quoi  qu'en  disent  aujourd  hui  les  Hollan- 
dais,  ils  sont  autant  opposés  que  les  autres 
princes  de  l'Europe  4L  Tunion  de  l'Empire  ec 
de  l'Espagne  sous  le  roi  Charles  ;  et  on  sait 
d'ailleurs  qu'à  la  mort  du  feu  emperenr  Joseph, 
les  états  -  généraux  résolurent  de  ne  point 
souffrir  que  les  deux  puissances  fussent 
jamais  réunies  sous  le  même  prince.  C'est 
ce  qui  fut  alors  arrêté  par  eux ,  comme  une 
maxime  fondamentale  ;  et ,  en  effet ,  ils  ont 
depuis  ce  temps  -  là  tout  à  fait  abandonné 
TEspagne.  N'entretenant  pins  de  troupes 
dans  ce  royaume,  ne  semblent-ils  pa^  recoa* 


Digitized  by  Google 


DK     L'EUROPE.  sSg 

ncntre  le  duc   d'Anjoa  pour  le  monarque 

ic^itirae  ?  n  ^ 

Quelque  fortes  que  soient  ces  tisons  «  je 

suis  étonné  que  le  ministère  d'Angleterre  en 
ait  négligé  qui  n'étoient  pas  moins  capables 
de  persuader  les  Anglais  de  la  nécessité  de 
faire  la  paix  en  laissant  la  monarchie  d'Es- 
pagne à  Philippe  V.  Supposons  ,  dévoie  -  it  ^ 
dire ,  que  TAngleterre  puisse  continuer  la 
guerre  sans  multiplier  ses  dettes ,  et  qu^^l  tCtn, 
coûtât  plus  qu'une  campagne  pour  enlever 
TEspagne  à  Philippe  V;  supposons  que  son 
compétiteur  »  réunissant  sous  son  obéissance 
plus  d'états  que  n'en  avoit  pobî>edé  Charles- 
Quini ,  conservât  pour  nous  la  parfaite  recon- 
noissance  ^  et  favorisât  notre  commerce  dans 
ils  doinaines,  serions-nous  sûrs  de  conserver 
*  long*temps  son  amitié  î  La  maison  d'Autriche 
se  contentcroit-cllc  d'avoir  repris  sou  anciea 
ascendant  sur  la  France  ?  Ne  seroit  -  elle  pas 
tentée  d'abuser  de  ses  forces ,  comme  elle  en 
a  déjà  abusé  ?  Après  s'être  agrandie ,  ne  vou- 
droit--elle  pas  s  agrandir  encore  ?  Ce  ne  sera 
point  aux  dépens  de  l'Angleterre ,  j'y  coiisens;  ' 
mais  TAngleterre ,  qui  s,e  pique  de  combattre 
en  faveur  de  l'équilibre ,  ne  se  vcrroit-cllc  pas 
contrainte  de'  se  repentir  de  son  ouvrage ,  de 
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le  détruire  ,  d  aller  au  secours  de  la  France,  et 

de  s'exposci  a  LUU5  ici>  dangers  d'une  nouvelle 
guerre? 

En  faisant  aujourd'hui  la  paix.,  suivant  des 
vues  plus  sages ,  nous  n'avons  rien  à  crakidre 
cie  la  part  de  la  France  ^  ni  de  TEspagnc.  Les 
forces  de  celle-ci  sont  énervées  depuis  long- 
temps; et  répuisement  dans,  lequel  Tantre  est 
tombée Ta  corrigée  de  son  ambition.  Lasse 
de  la  guerre  ,  elle  ne  songera  point  à  profiter 
des  avantages  dont  elle  s'étoit  flattée  en  accep* 
tant. le  testament  de  Charles  II.  ^uand  clic 
pourra  en  profite/ ,  les  drconstanect  seront 
changées.  PhiUppe  V  obéit  au:c  ordres  de  son 
aïeul  ;  le  conseil  de  Madrid  est  soumis  à  celui 
de  Versailles;  mais  Louis  XIV  est  âgé^  et  sa 
mort  fera  disparoître  ce  respect  et  cette  ticè^t- 
rence  qui  nous  alarment.  En  ne  donnant  pas 
à  la  maison  d'Autriche  des  forces  supérieures 
à  celles  de  la  France ,  nous  la  tiendrons  dans 

I 

notre  dépendance ,  parce  qu'elle  n^osera  rien 

*  entreprendre  sans  notre  secours.  Telle  doit 
être  la  politique  d'une  nation  qui  se  fût  hon-- 
neur  de  protéger  la  liberté  de  TEurope.  Nouj» 
nous  icuuiuii^  par-la  icb  ai  bures  uc  la  paix 
et  de  la  guerre*  L'Angleterre  servira  elle-même 
de  contre-poids  à  la  France  i  nous  nous  trou- 
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I  serons  la  seconde  puissance  de  l'Europe  ;  et 
au  lieu  d'obéir  par  crainte  à  la  maison  d*Au- 
triclie  »  après  Tavoir  rendue  trop  considérable  » . 
ou  de  nous  opposer,  par  sagesse,  à  son  am- 
bition »  nous  profitérons  de  Tenvie .  qu'elle 
I  aura  encore  de  &agr.andir  pour  lui  rendre  , 

notre  alHance'  précieuse,  et-£aire  échouer  les 
\  projets  que  la  l^rance  pourroit  former  contre 

Comme  lës  pat^  de  Westphalie  et  dés  Pyré-» 

nées  ont  lait  perdre  à  la  maison  d'Autriche  la 
qualité  de  puissance  dominante  de  TEurope^ 
pour  la  donner  à  la  France  »  je  crois  que  la 
paix  d'Utrecht  a  forcé  la  cour  de  Vienne ,  mal- 
gré les  nouvelles  possessions  qu^elle  a  acquises 
en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas,  à  céder  auji. 
Anglais  la  qualité  de  puissance  rivale.  (  Voyez 
Us  i^nncipes  des  Négociations,  )  On  a  été  long- 
temps à  s'apercevoir  de  ce  changement ,  et 
plusieurs  causes  y  Ont  contribué.  Les  esprits 
s'éloicnt  si  fort  accoutuiiits  pcriLiani  la  guerre 
de  1701  à  regarder  ia  cour  de  Vienne  comme 
la  puissance  rivale  de  lu  France  ,  qu'il  faliuit 
beaucoup  de  reflexions  ,  et  par  conséquent 
beaucoup  de  temps  pour  se  séparer  de  ces 
idées.  La  paix  d'Utreclit  fut  failc  cuafo.aié^ 
ment  à  ce  système.  Charles  VI ,  qui  se  voyoit 
Mably.  Tome  VI*  Q 
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maître  de  plusieurs  éiaU  que  u'avoient  point 
pObSCile  ^scs  pères,  liul  de  bonne  foi  qu'il  etoit 
la  seconde  puissance  de  r£urope  ;  U  le  pcr-- 
suada  ,  et  le  picjuge  subsista  d  autant  plus 
aisément ,  que  ies  Anglais  ,  qui  ne  soagCDi 
point  à  iaire  des  conquêtes  en  Europe  »  ae 
firent  rien  qui  fût  propre  à  le  détruire.  Je  le 
remarquerai  en  passant;  c'est  pour  ne  9'étre 
|)as  aperçu  de  la  révolution  que  la  paix  d'UT 
trecht  a  faite  dans  TEurope ,  que  la  plupart  des 
princes  ont  mal  connu  icurs  intérêts  »  pris  de 
fausses  mesures ,  fait  de  négociationsi  mutiles 
et  répandu  sans  fruit  beaucoup  de  sang,.  . 

L^s  articles  préliminaires  de  la^aix  furent 
«ignés  à  Londres  le  S  octobre  17 1 1 ,  et  l^xeide 
Anne  ne  tarda  pas  à  les  communiquer  à  tous 
les  ministres  étrangers  qui  résidoient  àsacoar» 
L'empcieur  et  ies  Province»* Unies  rempUarc^ui 
TEuiope  det  leurs  plaintes.  Tout  ce  que  Tin- 
crigue  peut  imaginer  de  plus  adroit,  de  plus 
hardi  ,  et  même  de  plus  odieux. ,  fi|t  employé 
pour  rétablir  le  crédit  du  duc  de  Marlbo* 
r  ugh ,  et  seconder  remportement  des  Wigh*, 
toujours  ennemis  de  la  paix.  Plus  on  faisoit 
d'efforts  pour  s'opposer  aux  projets  de  la  reiot 
Anne  ,  plus  l-^b  ministres  de  cette  princesse 
sctitoient  le  besoin  qu  ils  avoient  de  finir  la 
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guerre;  et  déâ  que  ces  efforts  ne  réussiroicnt 
pas ,  ils  ne  dévoient  servir  qu*à  rendre  les 
alliés  odieux  à  la  cour  de  Londres  9  et  iiàier  la 
conclusion  <ie  la  paix,  * 
Le  congres  fut  ouvert  à  Utrecht,  le  s 9  jan-* 
vier  1712.  La  négociation  particulière  de  la 
France  avec  TAngleterrc  auroit  été  prompte- 
ment  terminée ,  sans  un  événement  qui .  en 
retarda  Tactivité.  Le  duc  de  Bourgogne  mou-* 
rut  le  1 8  février  ;  cette  mort  fut  suivie  ,  le  8 
mars  ,  de  celle  du  duc  de  Bretagne  »  son  dis 
aîné;  ci  il  ne  icbloit,  ciitic  Philippe  V  et  le 
trône  de  France,  quun  prince  au  berceau,  et 
dont  le  foible  tempérament  £aisoit' craindre 
que  Philippe  V  ne  fût  bientôt  appelé  à  suc» 
céder  à  Louis  XIV.  Jusqu'à  ce  moment,  la 
cour  de  Londres  n'avoit  point  songé  à  exiger 
de  Philippe  V  une  renonciation  à  ses  droits 
&Qr  la  couronne  de  l'xance.  Llie  la  demanda 
alors  comme  une  condition  absolument  né- 
cessaire pour  la  paix  ;  et  il  faut  convenir  qu*eii 
ne  prenant  pas  les  mesures  les  plus  cûiçaces  ^ 
pour  tenir  toujours  séparés  les  royaumes  de 
'  France  etd'L&pagne,  elle  auroit  révolte  toute 
lliuropc  CL       Anglais  mêaics  les  plus  portes 

à  la  paix«  On  ne  connoissoit  çoînt  alors  d'autre 
politique  que  celle  de  l'équilibre;  ce  mot  rç* 
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tcntissoit  de  tout  côté ,  et  il  s'en  falloit  bien 

qu'on  soupçonnât  même  que  le  vrai  moyen 
d'affoibllr  la  France  ,  seroit  de  rendre  l'Es- 
pagne une  de  ses  provinces.  (  Voyez  Us  Entre-' 
iiui:,  de  rhocion  sur  les  empires  trop  étendus.  ) 

La  suspension  d'armes ,  signée  à  Paris  le  1 9 
'août  1712,  eaue  rAngleierrc  et.  la  1  lancc  ,  fut 
le  signal  de  la  paix  générale.  Les  alliés  se  fiat« 
térent  en  vain  de  continuer  la  guerre  sans  le 
secours  des  Anglais  ;  TafFaîre  de  Dénain  leur 
fit  sentir  leur  foibiesse  ;  et  le  11  avril  de  Tan- 
née suivante  ,  Louis  XIV  fit  son  accommode- 
ment particulier  «  par  cinq  traités  différens  » 
avec  TAnglcterre  ,  le  Portugal,  la  Prusse  ,  la 
Savoie  et  les  Provinces-Unies.  L'Espagne  suivit 
cet  exemple  ;  et  le  i3  juillet  17  lâ  »  elle  signa 
sa  paix  avec  l'Angleterre  et  la  Savoie.  Le  26 
juin  1714»  elle  traita  avec  les  états*généraux  ; 
et  le  6  février  de  Tannée  suivante  ,  avec  le 
Portugal.  Tous  ces  actes  furent  signés  à 
Utrec^it,      même  que  le  traité  de  Tempereur 
et  du  loi  de  Prusse  (du  2  aviil  1  y  1 J  )  au  ùujct  de 
la  Haute-Gtieldre  »  et  celui  qu'on  nomme  com* 
mnnément  de  garanùc^  conclu  le  30  janvier 
1713,  entre  T  Angleterre  et  les  Provinces-Unies. 

£n  1}  14,  la  Trance  fit  sa  paix  avec  Tempe* 
retir  à  Radstat ,  le  96  mars*  Charles  traita  des 
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intérêts  de^  TEmpire  ;  mais  n  y  étant  pas  auto- 
risé parles  trois  collèges  assemblés  en  dièLc, 
on  convint  d'avoir  de  nouvelles  conférences . 
où  les  princes  de  lEmpire  envoyèrent  leurs 
députés  ou  des  procurations  pour  consommer 
Touvragcdc  la  paix*  Ces  conlercnces  se  tin<> 
rent  ^  Bade,  cl  le  uauc  kiL  ^igne  le  7  septem- 
bre. L'année  suivante,  l'empereur  »  George  I» 
qui  avoic  succédé  à  la  reine  Anne  ,  et  les  états-^ 
généraux  passèrent  à  Anvers ,  le  i5  novembre , 
le  célèbre  traité  de  la  barrière  des  Pays-Bas* 
Malgré  tant  de  négociations  terminées  avec 
succès  ,  il  restoit  à  fixer  les  droits  et  les  pté^ 
tentions  respectives  de  Tempercur  et  du  roi 
d'Espagne.  Il  est  vrai  que  ces  princes  ne  se 
faisoiexu  plus  la  guerre  depuis  la  neutralité 
signée  pour  Fltalie  ,  et  Tévacuation  de  la 
Catalogne  ;  mais  dans  Tagitation  où  étoient 
encore  les  esprits  ,  les  traités  les  plus  solen- 
nels n  auroient  pas  sufE  à  les  calmer.  Tout  te 
monde  étoit  las  de  la  guerre ,  mais  personne  ne 
savoit  goûter  le  bien  de  la  paix  ;  et  à  Tcxccp- 
lioa  de  la  ir  rancc  ,  aucune  puissance  n'étoit 
satisfaite  des  conditions  auxquelles  elle  avoit 
été  faite.  L'avénement  de  la  maison  de  Hanovre 
au  trône  d'Angleterre  avoit  rendu  aux  Wighs 
leur  premier  crédit.  Le  comte  d'Oxford ,  oû'^ 
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loici  BolHiibroke  ,  et  le  duc  d'Ormond  ,  les 
tuteurs  de  la  paix  ,  étoienc  accusés  d'avoir 
trahi  leur  patrie  ;  et  la  paix  est-elle  bien  af- 
fermie ,  quand  une  nation  qui,  a  ctc  Tame  de 
la  guerre  ,  persécute  les  ministres  qui  eû  ont 
Ordonné  les  condîiions  ?  Les  états -généraux 
ftvûienc  porté  trop  loin  leurs  prétentions  à 
Gertruydemberg  pour  être  contens  de  ce  qu'ils 
avoicnt  obtenu  à  Utrccht.  La  cour  de  Vienne , 
.  enrichie  par  la  paix  *  i^c  voyoit  que  les  saçrî* 
Becs  qu'elle  avoit  été  obligée  de  faire  en  Italie 
en  faveur  de  ses  alliés.  Enfin  ,  TEspagne  , 
pleine  des  plus  hautes  prétentions,  n^itteu- 
doit  que  des  circonstances  favorables  pour 
recouvrer  les  pays  qu'on  lui  avoit  injustement 
enlevés  ,  et  c^u  clic  iravoic  cédés  que  par  né- 
cessité. 

•  La  mort  d^c  Louis  XIV,  arrivée  sur  ces 
entrefaites ,  changea  subitement  la  face  des 
affaires.  Son  successeur,  dont  le  tempérament 

p?.ioissuiL  foiblc  et  délicat,  étoit  à  peine  sorû 

4 

du  berceau;  et  plus  ses  jours  étoient  précieux, 

plus  Tamout  des  Français  pour  Ipur  roi  étoit 
ingénieux  i  multiplier  leurs  alarmes.  En  le 
perdant  »  le  sort  de  Tétat  et  de  l'Europe  entière 
devcnoit  incertain»  La  France  auiolt  peut-être 

écé  .plongée  dans  d  aussi  grands  malheurs  que 
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ceux  cru  elle  venoit  d'éprouver  ,  cl  dont  elle 
sentoit  encore  tout  le  poids.  Les  principales 
puissances  de  Tturopc  ,  se  voyant  plus  pré* 
du  danger  qu'elles  ne  croyoîcnt ,  craignirent 
de  voir  disparoitre  cette  V^^^  dont  elles  se 
plaigiioient.  La  crainte  de  Tavcnir  fit  oublier 
k* passé,  et  toutola  politique  de  FEurope  ne 
fut  occupée  qu'à  prévenir  les  querelles  de  la 
France  et  TEspagne ,  dont  deux  ans  auparavant 
elles  avoient  si  fort  redouté  l'amkiâ  et  ruuion* 

En  vertu  des  actes  passés  à  Uticchc,  le  duc 
d'Orléans ,  régent  du  royaume,  en  étoit  Vhé^ 
litier  présomptif;  mais  o»  sdupçonnoit  que 
TEspagne  ,  soit  qu'elle  crûft  ses  retH>nciation^ 
invalides  >  sait  qu'elle  se  flattai  de  les  iiiter* 
prêter  dune  manière  favorable  à  ses  intérêts^ 
ferait  valoir  ses  droits ,  si  la  France  avoit  le 
malheur  de  perdre  son  roi  avaxu  qu'il  eût  ua 
fils.  Cette  crainte  étoit  d'autant  mieux  fondée^ 
que  TËspagne  sortoit  de  Tétai  de  langueur 
elle  avoit  été  sous  les  derniers  princes  autri- 
chiens ,  et  ce  n'étoit  point  par  cette  polidque 
bieuiaisante  qui  »e  cherche  qu'a  faire  fleurir 
kl  états  dans  la  paix. 

Le  cardinal  Aibetoni ,  génie  vaste,  plem  de 
ressources,  mais  plus  audacieux  que  prudent^ 
st  trfluyoit  a  la  tête  d'une  nation  ,  qu  une 
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longue  guerre  ,  portée  au  milieu  de  ses  pro-- 

vinces  ,  avoit  retirée  de  son  assoupissement 
ordinaire;  et  il  avoit  communiqué  aux  ressorts 
du  gouvernement  ractiviié  inquiète  de  son 
caractère.  La  cour  de  Madrid  n^étoit  plus  cette 
puissance  qui  obéissoit  avec  pesanteur  aux  j 
imprc&iïious  tiiangèics  ;  elle  ^cnoit  lc:>  cLats  en  ! 
branle  •  et  étoit  devenue,  par  une  espèce  de  pro-*  j 
dige  ,  l  ame      tous  leurs  mouvemcns.  L'ordre  | 
commençoit  à  s'établir  dans  ses  finances  ;  ses  i 
troupes  etoient  nombreuses  «  aguerries  et  bien  ! 
disciplintcji  ;  ses  forces  de  mer  ia  mettoicnt  en  « 

état  de  recouvrer  une  partie  de  son  ancienne 

réputation.  La  politique  de  1  Europe  ne  pouvoit 
être  oisive  dans  ces  circonstances;  et  le  duc 
d'Orléans  profita  des  soupçons  et  des  inquié-* 
tudes  que  l'Espagne  inspiroit  pour  affermir  la 
paix  dont  la  France  avoit  besoin.^  Il  crut  qu'il 
étoit  de  riuterêt  même  des  Français  d'assurer 
les  droits  de  sa  maison  d'unie  mauière  qui  pré- 
vînt toute  guerre  civile  et  étrangère»  en  cas 
que  le  roi  mourût  sans,  postérité. 

L'année  171^  lut  employée  en  négociations 
entre  la  France,  rAngletcrre  et  les  Provinces- 
Unies  ;  et  dans  la  suivante ,  ces  puissances 
signèrent  à  la  Haye  Xc  traité  de  l^a  triple  al-* 
Uance.  La  France  se  cliaxgcoit  jdjengager  le 
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cKevalicT  de  Saint-Gcorgt  à  sortir  du  ctitmtat 
d'Avignon,  pour  se  retirer  au-delà  des  Alpes. 

Ckai^iiC  coiUraCiuriL  piuinciunL  de  iic  du  uuer 

acicua  asyle  sur  ses  terres  aux  personnes  qui 

fieroient  déclarées  rebelles  pour  Tuol  des  deux 
autres.  On  se  garantissoit  matuellemient  toutes 
les  dispositions  des  traités  dUtrecht»  et  en 
particulier  la  succession  de  la  couronne  J 
gletcTte  dans'Ja  ligue  protestante;  et  en  cas 
de  troubles  domestiques»  ou  d'attaque  la 
part  de  quelqu'ennenii  étranger  ,  on  5e  pro- 
met toit  un  secours  prompt  et  efficace. 

Ce  n'est  que  par  cette  sage  politique  qii  il 
jétoit  possible  de  rendre  inutiles  Les  projets  du 
cardinal  Alberoni  »  qui  *  consultant  plus  son 
ambition  que  les  moyens  qu'il  avoit  pour  la 
satisfaire  ,  méditbit  la  conquête  de  Tltalie»  eau 
feignant  de  faire  des  préparatifs  pour  secourir 
les  Vénitiens  attaqués  par^la  Porte.  On  a  dît 
que  ce  ministre  avoit  fait  adopter  ses  vues  pur 
la  cour  de  Turin;  il  est  sûr  du  moins  que, 
suivant  son  projet  »  TEspagne  devoit  s'emparer 
de  la  Sardaigue  %i  du  royaume  des  deu^  ^)i- 
ciles ,  et  que  le  Milanez  devoit  être  le  partage 
de  la  maison  de  Savoie*  Mais  pour  l'exécution 
de  ce  projet ,  il  ne  sursoit  pas  que  la  cour 
de  Vienne  fàt  occupée  en  Hongrie  à  faire  lit 
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•guenc  aux  Turcs.  Albcroni  songea  à  troubler 
la  Fiance  par  des  intri^es  »  pour  Toccupcr 
cher  clic;  sa  poiiiiqttc  se  porta  jusqu'à  Pé- 
tersbourg  ;  et  s'étant  lié  avec  le  baron  de 
Gortz ,  digue  ministre  d'un  prince  alusi  terne- 
iaiic  et  aubsi  peu  pulUlquc  qiie  Ciiaiiu:î  XII, 
roi  de  Suède  »  il  se  flatta  d  avoir  suscité  dans 
le*  Kord  des  cnncaii$  à  i  Angleterre,  Si  cc$ 
entreprises ,  mal  conçues  et  pins  mal  con- 
certées, avoient  réussi,  une  partie  de  1  Italie 
TCpassoit  sous  la  do  mi  a  a  lion  de  FEspagnc  , 
Philippe  V  étoil  déclaré  régent  du  royaume 
de  France ,  et  la  maison  de  Stuari  remontoir 
êxa  le  trône  de  la  Grande*Bretao:ne* 

Albcroni  commença  Us  hostilités  en  17171 
par  r invasion  de  la  Sarciaigne;  etsur  le  champ, 
l'Angleterre  et  la  France  interposèrent  leur 
médiation  pour  prévenir  les  &uites  de  cette 

'entreprise;  mais  il  étoit  aise  de  prévoir  que 
la  cour  de  Madrid  ne  se  rendroit  qu'à  force. 
L'Angleterre  envoya  une  flotte  dans  la  Médi- 
terranée au  secours  de  Temperenr  ;  la  France 
i^t  des  préparatifs  de  guerre;  et  ces  deux  puis- 
sances,  s'érlgeaiiî.  cii  arbitres  de  TEuropc, 
âgnèrent  à  Londres ,  le  9  MÛt  1 7'f  S ,  le  traité 
de  la  quadruple  alliance.  On  y  faisoit  q^el- 
ques  changemens  au  dispositions  qoi  avoicat 

* 
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rte  arrêtées  à  Utrcclit  en  faveur  de  la  maison 
de  Savoie  ;  et  pour  càlmdr  Isa  cour  de  Madrid 
in  itce,  on  accordoit  à  la  rcînc  Elisabeth  Far- 
nèse ,  que  Philippe  V  avpit  épousée  le  i6 
septembre  17  l5,  tout  ce  qi^  eile  pouvoit  pré« 
tendre  au  sujet  des  successions  de  Parme  et  de 
Toscane, 

Quelque  contraire  que  le  traité  de  la  qua- 
druple alliance  fât  aux  intérêts  de  la  cour  de 
Turin ,  elle  sentit  qu'il  falloit  se  rendre  à  ce 
que  désiroient  les  alliés  ;  et  par  un  acte  authen- 
tique »  elle  accéda»  le  s  novembre  1718,  aux 
arrangcmcns  qu'ils  a\oicnt  pris  pour  rcnticrc 
pacification  de  TËurope.  La  fermeté  du  car- 
dinal Albéroni  n'en  fut  point  ébranlée;  TAn- 
glcterfe  déclara  la  guerre  ;  la  Framcc  fit  une 
diversion  du  côté  des  Pyrénées  »  et  ce  ministre 

m 

espéra  encore  tic  réussir  en  employant  la  force. 
Il  appela  le  prétendant  en  Espagne ,  mais  sans 
succès  ;  et  succombant  enfin^sous  le  poids  de 
son  entreprise  «  il  fut  disgracié;  et  le  roi  d'Es- 
pagne,  pressé  par  les  soihcitations  des  Pro- 
vinces-Unies, signa  son  accession  à  la  qua- 
druple alliance,  le  17  février  1790. 

Le  i5  juin  de  raimce  suivante,  il  conclui  à 
Madrid  deux  traités  ;  Tu»  de  paix  avec  TAn- 
gUterre  ;  Tautrc  Talliance  dciensive  avec  cette 
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mèixic  couronae  et  la  France.  Dans  le  premier^ 
les  Jeux  conLiactans  reiiouvèlcnt  tou^  les  en- 
gagemcas  pris  à  Utrecht ,  et  conviennent  de 
répaier  tous  les  torts  qu  ils  se  sont  faits  mu- 
tuellement pendant  la  courte  guerre  qui  avoit 
été  terminée  par  l'accession  de  r£$pagne  à  la 
qaadiuplc  alliauce.  Dans  le  second,  les  couis 
de  France»  de  Madrid  et  de  Londres .  se  garan* 
tissent I  cntiére  exécution  des  traités  d' Utrecht, 

* 

de  Bade ,  de  Londres ,  et  de  ceux  qui  seront 
conclus  dans  le  prochain  congrès  de  Cam- 
brai. S'il  aiiivoit  qu'un  des  contractans  iut 
attaqué  ,  cliacun  des  deux  autres  ^'engage  à 
lui  donner  un  secours  de  huit  mille  hommes 
d^infanterîe  et  dè  quatre  mille  chevaux  ,  à 
moins  que  Toffense  ne  préfère  un  secours  pro* 
portionaé  en  argent  comptant  ou  en  vais- 
seaux ,  soît  de  guerre  »  soit  de  transport.  On 
augçaentera  ces  secours  suivant  Texigence  du 
tac»  ;  et  ciilln  ,  lc6  Anglais  ci  les  ïiançais  sont 
confirmés  dans  la  jouissance  de  tous  les  pri« 
viléges  qui  leur  ont  été  accordés  par  rapport 
au  commerce. 

Je  vais  rendre  compte  de  tous  les  traites 
que  j'ai  indiqués  ;  j'exposerai  ensuite  ce  qui 
regarde  le  congrès  de  Cambrai  >  ou  les  princes , 
que  la  succession  d'Espagne  avoit  armés  la 
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uns  contre  les  autres  ,  envoyèrent  leurs  mi- 
nistres dans  la  Vue  d'a&érmir ,  par  un  traité 
gcuéial  et  définitif ,  la  paix  tbujours  chance- 
lantc  et  to  ijours  menacée  d^êtrc  troublée  par 
de  nouveaux,  diitercnds  que  de  nouveausii  ia« 
tirets  faisoiept  naître. 

t. 

* 

4 

FRAKCE,  LORRAINE. 

« 

Philippe  V  déclare  auK  états  du  royauriic 
Espagne  ,  assemblés  à  Madrid  «  que  pour 
parvenir  à  la  paix  générale»  et  assurer  la  . 
tranquillité  de  TEurope  ,  il  renonce  de  son 
propre  mouvement  ,  de  sa  volonlé  libre  ,  et 
sans  aucune  contrainte,  pour  lui,  pour  ses  licii- 
tiers  et  saccesseui^ ,  po\xr  toujours  et  à  jamais  ^ 
à  tous  droits  ,  titres  et  prétentions  ,  que  lui  , 
on  aucun  de  ses  descetidàns  ont  dés-à-iprésent^ 
ou  pourront  avoir  en  quelque  temps  que 
ce  soit  à  la  succession  de  la  couronne  de 
France  ;  qur*il  s^en  tient  pour  exclus ,  lui  » 
ses  eniaus  ,  héritiers  et  descend. lus  ,  à  per- 
pétuité. Il  consent  ^ue  son  droit  de  succé- 
der soit  transféré  à  celui  que  Tordre  de  la 
iiaissaTice  àfipelle  ,  à  soti  défaut  ;  au  trône 
de  France.  11  regarde  comme  nulles  et  nori 
avenues  les  lcUtc»-patentcs  du  mais  de  dc- 
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cembic  1700  ,  par  lesquelles  Louis  XlV  lui  j 
•  conserve ,  de  même  qu'à  ses  descendans  «  j 
tous  les  druits  de  leur  naissance  ,  delà  nieme  i 
manière  qu^  s  ils  eussent  fait  leur  résidence  ' 
actuelle  en  France.  Philippe  V  ajoute  que 
si  lui  ou  quelqu'un  de  ses  successeurs  vou-  ' 
loit  s'emparer  de  ce  royaume  par  la  force  des 
armes  ,  il  veut  que  cette  guerre  soit  tenue  , 
jugée  et  déclarée  pour  illicite  ,  i  jj  ste  »  mal 
entrepiise ,  et  pour  violence  ,  invasion  ,  et 
usurpation  faite  contre  la  raison  et  contre  la 
conscience  ;  et  qu  au  contraire  Ton  juge  et 
quaiihe  poui  juste  ,  licite  et  permise  la  gueiic 
qui  sera  faite  ou  soutenue  |>ar  celui  qui ,  au 
moyen  de  sou  exclusion  et.de  celle  de  ses 
descendans,  devra  succéder  à  la  couronne 
de  France.  Ce  prince  s'engage  eu  son  nom,  '• 
et  en  celui  de       posLciitc  ,  uc  ne  faire  au-  ' 
cune  ,  protestation  ni  réclamation  contre  le  ; 
présent  acte  de  renonciation  i  il  fait  serment,  ^ 
au  contraire  ,  sur  les  évangiles  de  Tobscrvcr 
avec  fidélité  ;  et  ce  serment  demeurera  entier» 
nonobsiant  toutes  les  dispenses  qui  pourroieat 
être  accordée^.  (  Aci€  de,.r;cnonciation  du  roi 
Espagne  ^  F  h:  lippe  F,  à  la  cour  û  mu  de  France  ^ 
donné  à  Madrid  le  5  novembre  1 7  1 1  ;  il  fait 
parUç  da  traiia  conUm  à  Uuccht ,  enir^  l§ 
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France,  et  r Angleterre  ,  arùcle  6  ;  entre  la  France 
et  Us  Provinces- Unies  ,  article  3i  ;  ttUre  i'Es^- 
pagru  et  rAnglelcrrc  ,  article  2  ;  ew^r^  fEspagru 
€t  les  PriruineeS" Unies f  article  87  ;  ^n^i::^  i'JS$« 
pagne  et  la  Sasuoie  ,,  art.  5  ,  etc,  ) 

li  C5L  inuuie  Je  parler  ici  de  la  renon- 
ciation tLu  dac  de  Berry  à  tous  ses  droits* 
sur  la  couronuc  diispagne,  ce  prince  éiant 
mort  sans  laisser  de  pôstérité. 

Philippe  ,  petit- iils  de  Jbrauce  ,  duc  d'Or« 
kaiio,  ikc.  se  deii&tc  pour  lui  et  au  nom  de 
tous  SCS  successeurs  et  descendans,  de  tous 
les  dxoits  qu'il  peut  avoir  sur  la  couionno 
d'Espagne.,  par  son  aïeule  Anne  d'Autriche» 
De  sa  pure libre  et  franche  volonté  »  il  dé- 
clare qu'il  cgnsent  et  qu'il  veut  que  lui  et 
les  sienfi ,  sans  limitation  de  temps ,  ni  disunc- 
tion  de  personnes  de  degrés  et  de  sexe« 
soient  tenus  , pour  exclus  ,  inhabiles  et  inca- 
pables de  succéder  à  Philippe  V  ou  à  sa 
postérité*  A  leur  défaut ,  la  couronne  d'Es- 
pagne passera  à  la  maison  du  duc  de  Savoie* 
Philippe  d'Orlcaus  radhe  la  renonciation  de 
la  iciiic  Anne  d  Auuiclic  ,  son  aïeule  ,  à  la 
succession  espagnole,  et  toutes  les  clauses 
que  ks  çuis  Philippe  lU  et  Philippe  IV  ont 
insérées  dans  leur  testament*  U  renonce  au 


a56         L£    DROtT  FUBLIC 

droit  qui  peut  appartenir  à  sa  uiaî^on,  en 
,veria  de  la  declaiatioii  faite  à  Madrid  le  29 
octobre  ijuS  ,  par  Philippe  V  ,  roi  d'Eâpaguc. 
Tout  moyen  qui  pourroit  afroiblir  le  présent 
acte  est  déclare  abusil  ;  et  toute  guerre  en** 
trejprise  au  couua.iic,  bcia  tenue  pour  injuste, 
.  ct'induement  entreprise»  Le  duc  d'Orléans 
jure  sur  les  évangiles  de  garder,  maintenir 
et  accomplir  en  tout  ses  promesses.  Ce  ser< 
rnenx  demeurera  entier  malgré  les  dispenses 
qui  pourroient  être  accordées.  j^-Acle  de  rr- 
nonciation  de  Philippe  >  petii-fils  de  France  »  dut 
d'Orléans  ,  ùc.  à  ses  droits  sur  la  couronru  d'Es- 
pagne ,  signé  au  palais^royal  ^  le  ,1^  novembre 
17  112.  )  Cet  acte  tait  partie  des  mêmes  traites 
où  Uon  trouve  la  renonciation  de  Philippe  V 
à  la  couronne  de  France. 
«  Ces  renonciations  ont  été  confirmées  par 
les  lettres -patentes  que  Louis  XIV  donna  dans 
le  mois  de  mars  1713,  et  qui  ont  été  enre^ 
gistrées  dans  tous  les  parlemens  du  royaume* 
(«  Nous  voulons  ,  dit  ce  prince  ,  que  ,:confor« 
mément  à  lacté  de  renonciation  de  hotre 
fircre  et  petit-fils  le  roi  d  Espagne,  il  soit  dé- 
sormais regardé  et  considéré  comme  exclu  de 
notre  succession  ;  que  ses  héritiers ,  «ttcces- 
seurs  et  descendans  en  soient  exclus  à  per« 
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pètuité ,  et  regardés   comme  inhabiles  à  la 
rccueillir»/£ntendons  qa'à  leur  défaut ,  tous 
âioits  qui  pourroicnt ,  en  quelque  temps  que 
ce  soit,  icurcompétcr  et  appartenir  sur  notre- 
dite  courouae.  et  succession  de  nos  états  , 
soient  et  demeurent  transférés  à  notre  très-^ 
cher  et  très-aimé  peti(*fils  le  duc  de  Berry ,  et 
ses  enfans  et  dcsceiidans  mâles  ,  nés  en  loyal 
mariage  ,  et  successivement  «  à  leur  défaut , 
à  ceux  des  princes  de  notre  maison  royale 
et  leurs  descendans  ,  qui,  par  le  droit  de  leur 
naissance  et  par  Tordre  établi  depuis  la  fon^ 
dation  de  notre  inoiiaixliic  ,  devront  succéder 
à  notre  couronne. 
,     Ainsi  donnons  en  mandement  à  nos  amés  , 
Sec.  que  ces  présentes ,  avec  les  actes  de  renon- 
ciation faits  par  notredit  ffère  et  petit-fils 
le  roi  d'Espague ,  notre  petit-fils  Iz  duc  de 
Berry,  et  par  notre  neveu  le  duc  d'Orléans  , 
ils  aient  à  faire  lire,  publier  et  cnregi(»trer, 
!  et  le  contenu  tn  iccux,  garder,  ob:»erver  et 
:  &iie  exécuter,  icc.u 

Les  cortes,ou  états-généraux  d Espagne  , 
approuvèrent  et  confirmèrent  la  renonciation 
de  Philippe  V  à  la  couronne  de  f  rancc , 
par  uu  acic  soicuuei  du  y  novembre  1712* 
ils  changèrent  même  Tordre  de  la  saccession 
îriabiy.  Tome  il.  '  K 
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établi  dans  leur  monarchie.  Jusqu'alors  le» 
£iies  avoient  hérité  de:  la  Louionnc  ,  au  pré- 
judice  des  princes  de  leur  maison  /qui  étoient 
dans  un  degré  plus  éloigne  qu'elles.  Aujour- 
%  d'hui ,  elles  ne  sont  appeliées  à  la  6ucces«> 

sien  qu  au  défaut  des  mâles  ;  et  ceux-ci  doivent 
se  succéder  suivant  Tordre  établi  à  cet  égard 
dans  ic  royaume  de  France.  Cet  arrangement 
ctoit  îifdispcnsable  pour  que  tous  les  dcscen- 
dans  de  Philippe  V  conservassent  en  Espagne 
la  même  dignité  quils  auroient  eue  en  France;  ' 
et  que  la  branche  d* Anjou  ne  put  point  rc-  | 

w  I 

venir  x;ontre  sa  renonciation ,  sous  prétexte 
du  luit  qu  elle  lui  feroit,  en  l'exposant  à  voir 
*  passer  la  couronne  dans  une  famille  étrangère  » 
tandis  que  quelques-uns  de  ses  princes  se- 
Toient  réduits  à  n'être  que  de  simples  gen-* 
tiishommes. 

^  .  Après  la  mort  du  duc  de  Bourgogne  et  du 
duc  Bretagne  »  son  fils  aîné,  la  cour  de 
Londres  demanda  que  Philippe  V ,  qui  se 
trpuvoit  dès-lors  héritier  si  prochain  de  la 
couronne  ,  renonçât  purement  et  simplement 
à  tous  tes  droits  de  sa  naissance  ;  elle  ajouta 
que  «sans  cette  renonciation  ,  la  paix  devenoit 
imposiïible ,  et  que  les  Anglais,  Icuis  allies, 

ne  consentiroient  jamais  à  la  conclure. 
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«  Le  roi ,  dit  le  marquis  de  Torcy ,  maître 
de  son  état ,  ne  l'est  pas  d'en  changer  les 
lois  fondamentales.  Le  déclarer ,  étoii  renoncer 
à  tout  traité  de  paix.  Le  déguiser,  etok  une 
ruse  inutile  ,  et  directement  contràire  à  la 
bonne  foi  dont  on  avoit  usé  dans  tout  le 
cours  de  la  négociation. 

L  avis  de  suivre  la  même  méthode ,  con- 
forme à  la  droiture  des  scniijuens  du  roi  , 
prévalut.  Sa  majesté  avoit  donc  commandé 
au  secrétaire  d  cLat  qui  correspondoit  avec 
Saint-Jean  (  depuis  mylord  Bollinbroke  }  de 
lui  écrire  que  tout  engagement  contraire  à 
CCS  lois  ne  seroit  jamais  solide  ,  et  de  lui 
faire  connoitre  quelle  étoit  la  régie  inviolable 
de  la  succession  à  la  couronne. 

I 

Les  termes  employés  autrefois  par  un  fa- 
meux magistrat  (Jérôme  Bignon ,  avocat-géné- 
ral )  servirent  à  répoudre  au  secrétaire  d'état 
d'Augietcrre.  La  lettré  portoit  que  la  rcnon- 
ciadon  dcmaudée  seroit  nulle  et  invalide, 
Juivant  les  lois  fondamentales  du  royaumev 
selon  lesquèllcs  1^  prince  qui  est  le  plj 
proche  de  la  couronne  en  est  héritier  de  toute 
nécessité.  que.c'eSt  un  héritage  qu'il  ne  reçoit, 
ni  du  roi  son  prédécesseur ,  ni  du  peuple  ] 
.mais  en  vertu  de  la'loij  de  sorte  que.  lors- 
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«qu'ail  loi  vient  à  mourir  ,  l'autre  lui  succède 
•  immédiatement»  sans  demander  le  consente* 
meut  de  personne  ;  qu  il  succède  non  comme 
héritier  ,  mais  comme  le  maître  du  royaume, 
dont  la  seigneurie  lui  appartient  ;  non  par 
cliolx  ,  mais  seulement  par  le  droit  de  la 
naissance. 

Qu'il  n'est  oblige  de  sa  couronne  ,  ni  à  la 
volonté  de  son  prédécesseur ,  ni  à  aucun  édit  » 
ni  à  aucun  décret,  ni  à  la  libéralité  de  qui 
que  ce  soit;  qu'il  ne  Test  qu*à  la  loi;  que 
cette  loi  est  estimée  l  ouvrage  de  celui  qui  à 
établi  les  inonaichics  ,  et  qu  on  tient  en 
France  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  Tabolir, 
par  conséquent,  qu'il  n'y  a  aucune  renonciation 
qui  puisse  la  détruire  ;  et  que  si  le  roi  d^s-  ; 
pagne  renonçoit  à  son  droit  pour  Tamour  de 
la  paix  et  pour  obéir  au  roi  son  grand-pcrc  ,  ce  • 
scroit  se  tromper  et  ;bâtir  sur  le  sable ,  que  de 
recevoir  une  telle  renonciation  comme  un  ex- 
pédient suffisant  pour  prévenir  le  mal  qu^on 
,»e  proposoit  d'éviter» 

((Nous  voulons  croire ^  écrivit  Saint-Jean 
dans  sa  réponse  à  Torcy ,  que  vous  tenez  en 
France  qu'il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  puisse 
abolir  la  loi  sur  laquelle  votre  droit  de  snc^ 
cession  est  fondé  ;  mais  vous  nous  permettrez 
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aussi  de  cruiic  ,  en  Angleterre  ,  qu'un  prince 
peut  se  départir  dç  ses  droits  par  une  cession 
volontaire;  et  que  celui  en  faveur  de  qui  il 
auroit  fait  la  renonciation  pourrok  ctrc  sou- 
tenu avec  justice  dans  ses  prétentions,  par 
les  puissances  qui  en  auroient  garanti  le 
traite.  99 

11  pqiroit  que,  malgré  le  marquis  de  Torcy , 
Louis  XIV  pensoi t  com me  my lord  BolHn b  r o ke ; 
puisque  »  dans  la  lettre  qail  écrivit  à  Philippe 
V  pour  rengager  de  préférer  les  états  du  duc 
de  Savoie  à  l'£spagne  ,  quHI  ne  pouvoit  con« 
server  sans  un  acte  de  re^onciadon  aux  droits 
de  sa  naissance  ,  il  lui  dit  :  u  Je  pourroîs 
toujours  vous  regarder  comme  mon  succès-* 

scur        si  cet  enfant   aujourd'hui  Loui:>  XV) 

vient  à  mourir ,  comme  sa  con.plexion  foible 
ne  donne  que  trop  sujet  de  le  croire ,  vous 
recueillerez  ma  succession  suivant  Tordre  de 
votre  naissance.  J'aurois  la  consolation  de 
laisser  à  mes  peuples  u.i  roi  vertueux  ,  ca- 
pable de  leur  commander  ,  et  qai  ,  me  succé^ 
dant ,  réuniroit  à  sa  couronne  des  ctats  aussi 
considérables  que  la  Savoie  ,  le  Piémont  et  * 
le  Montferrat.  t9 

Philippe  V  pensoit  comme  son  aïeul  sur 
son  acte  de  renonciation.  U  lui  répondit  i 

R  3  . 


» 


Digitized  by  Google 


f69  LE     DfiOlT  PUBLIC 

(4 11  ,mc  semble  qu'il' est^bien  plus  s^vanitagiax 

qu'une  branche  de  notre  maison  règne  en 
Espagne  ,  que  de  mettre  cette  couronne  sur 
la  tcte  d'un  prince,  de  Tamidé  duquel  elle 
ne  pourroit  s'assurer  ;  et  cet  avantage  me 
paroît  bien  plus  considérable  que  de  réunir 
un  jour  à  la  France  la  Savoie  ,  le  Piémont 
et  te  Mont-ferfat.  Je  crois  donc  vous  marquer 
mieux  ma  tendresse,  et  à  vos  sujets  aussi, 
en  me  tenant  à  la  résolution  que  j'ai  prise  , 
quen  suivant  le  nouveau  pian  p^^ojeté  par 
l'Auglctcn  c.  je  dotiiie  pai'4à  également  la  paix 
à  la  France  ;  je  lui  assure  pour  alliée  une 
iTi,onaiciiie  qui ,  sans  cela  ,  pourroit  un  jour  , 
jointe  aux  ennemis  ,  lui  faire  beaucoup  de 
peine,*  et  je  suis  en  méme-temps  le  parti 
qui.  me  paroît  le  plus  convenable  à  ma  gloire 
et  au  bien  de  mes  sujets  ,  qui  ont  si  fort 
contiiijue  par  leur  aiiachement  et  leur  zcle 
à  me  maintenir  la  couronne  sur  la  téte.  9> 

Il  n'y  a  jamais  eu  dans  le  monde  que  le 
peuple  juif  qui  ait  pu  se  glorifier  de  tenir 
ses  lois  immédiatement  de  Dieu.  On  est  con* 
fondu  quand  on  voit  un  minl^uc  prctcîKae 
qu'il  faille  que  Dieu  envoie  des  prophètes 
et  fasse  des  miracles  ,  pour  qu'une  loi  fon- 
damentale de  Frauce  puisse  cbangcr. 
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(4  On  demanda ,  de  la  part  de  l*Ângleterre  , 

que  la  renonciation  du  roi  catholique  fût  rati« 
fiée  par  les  états  du  royaume  de  France  y 
de  la  manière  la  plus  solenneUe.  L  autorité 
que  les  étrangers  aiuibuent  aux  états  »  etaut 
inconnue  en  France  »  le  roi  changea  cette 
çlause.  Il  promit  seulement  qu'il  accepteroit 
la  renonciation  du  roi  son  pedt-fiU  ;  qu'elle 
&erou  ensuite  publiée  par  son  ordre  ,.etre-^ 
pstréc  dans  tous  les  parlemcns  du  royaume, 
de  la  manière  la  plu&  solennelle  ;  que  de 
plus  9  les  lettres-patentes  que  sa  majesté  avoit 
accordées  à  ce  prince  an  mois  de  décembre 
1700,  pour  conserver  ses  droits  à  la  couronne , 
nonobstant  son  absence  hors  du  royaume  , 
seroient  rayées  des  registres  du  parlement^ 
et  du  consentement  du  roi  catholique,  abo-* 
lies  et  annuUées*  9> 

La  convocation  des  états-généraux  que 
demandoit  le  ministère  d'Angleterre,  auroit 
été  nécessaire  .dans  un  état  tel  que  TAnglC'- 
tcrje  ,  où.  la  uatiuu  partage  avec  le  prince 
la  puissance  législative ,  mais  elle  est  inutile 
en  France.  Les  lettres  patentes  de  Louis  XIV 
tiennent  lien  de  Tacte  qu^on  auroit  deman4é 
à  la  nadon  française,  puisqu  elles  ordonnent 
de  regarder  Philippe  V  et  ses  dcscendans 
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comme  exclns  a  perpétuité  de  sa  succession  ; 

et  que  ,  par  ie  droit  public  des  Français  »  la 
volonté  de  leur  roi ,  enregistrée  dans  le  par- 
lement ,  fait  la  loi. 

On  objectera  peut-ctie  tj^u  il  s  agit  ici  de 
rordre  de  la  succession ,  c^est-à-^dire  »  d'une 
loi  fondamentale   que  les  rois  de  France , 
comme  ils  Tont  déclaré  cent  fois  eux-mêmes, 
se  sont  pas  les  maîtres  de  changer.  On  peut 
donner  à  cette  difficulté  des  réponses  satis- 
faisantes. Premièrement ,  je  ne  vois  point  ce 
qui  pQui  roiL  boiucr  en  ceci  le  pouvoir  d  uu 
roi  de  France  ,  puisque ,  suivant  la  doctrine 
de  tous  les  magistrats  ,  il  jouit  de  toute  lau- 
torité  de  la  nation,  et  qu'il  est  incontestable 
qu  une  nation  abroge  à  son  gré  ses  lois  foa- 
daaicntalcs.  11  ne  laut  pas  s'y  tromper ,  quel- 
que déclaration  qu'aient  faite  les  rois  de  France, 
ils  n'ont  eu  d'autre  vue  cj[uc  de  rendre  plus 
sainte  et  plus   respectable  une  loi  qui  fait 
leur  grandeur  eu  assurant  celle  de  leur  pos- 
térité et  la  tranquillité  de  leurs  sujets.  En 
second  lieu  ,  Tordre   de    succession  reste  | 
toujours  le  même  ,   malgré  la  renonciation 
de  Philippe  V.  On  peut  regarder  simplement 
cette  renonciation  comme  une  exception  à 
la  règle  générale  »  ou  comme  une  sorte  d'ab- 
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dicadon ,  qae  les  princes  «  dans  tous  les  temps 

et  dans  tous  les  éuts  purement  monarchiques , 
ont  toujours  été  en  droit  de  faire  sans  le 
consentement  de  leur  peuple.  D'ailleurs  »  ea 
convenant  même  que  les  arrangcmens  pris  à 
Utrecht  portent  atteinte  à  1  ordre  de  succès-^ 
sion  établi  en  Krance  »  ne  peut-on  pas  dire 
que  la  nation  Française  y  a  donné  son  consen- 
tement ,  du  moins  tacite  ;  puisqu'aucun  corps 
de  rétat  ne  s  est  opposé  par  des  représen- 
tations à  Tehregistrement  des  lettres-patentes 
de  Louis  XIV  ^  et  depuis  n'a  réclamé  en 
faveur  des  droits  de  la  branche  d'Anjou. 

•Les  renonciations  forment  une  questian 
très-importante   dans  le  droit  dçs  gens.  Il 
seroit  curieux  dVxaminer  les  maximes  de 
chaque  nation  sur  cette  matière ,  et  de  ra'pporter 
ocntimcns  des  plus  iaineux  jaii:)LOiiî)ukcs , 
en  faisant  voir  sur  quelles  raisons  ils  sont 
fondés  ;  mais  cette  digression  m'entraîne^oit 
trop  loin.  Je  me  contenterai*  de  remarquer 
que  leur  plume  a  presque  toujours  été  vénale, 
et  qu'au  lieu  de  remonter  aux  principes  du 
droit  naturel  et  politique  pour  prononcer  «  ils 
n'ont  cité  que  les  loix  civiles  de  leur  pays. 
Tous- les  peuples  sentant  la  nécessité  des  jre- 
nonciations  pour  établir  entr'eux  la  sûreté, 
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Tordre  et  la  paix ,  ne  doit-il  pas  être  abstnde 
de  douter  de  leur  validité  ? 
■"  Cl  L'ordre  de  succession  ,  dit  Tauteur  de 
V^sprit  des  Loix ,  Livre  XXVI,  chap.  16,  est 
fondé  dans  les  muaaicixics  sur  le  bien  de  l'eut, 
qui  demande  que  cet  ordre  soit  fixé  pour 
éviter  les  mailieurâ  que  j'ai  dit  devoir  arriver 
dans  le  despotisme  ,  où  "tout  est  incertaîn, 
parce  que  tout  y  est  arbitraire. 

Ce  n'est  pas  pour  la  famille  régnante  que 
Tordre  de  succession  est  établi  ;  mais  parce 
qu'il  est  de  Tiatérét  de  Tctat  qu'il  y  ait  une 
famille  régnante.  La  loi  qui  règle  la  suc- 
cession des  particuliers ,  est  une  loi  civile  1 
qui  a  pour  objet  l'intérêt  des  particuliers  ; 
celle  qui  régie  la  succession  à  la  monarchie, 
esj  une  loi  politique  ,  qui  a  pour  objet  le  bicu 
et  la  conservadon  de  l'état. 

Il  s'ensuit  de-là  que ,  lorsque  la  loi  poli- 
tiqiic  a  fait  renoncer  quelque  famille  à  la  suc- 
cession ,  il  est  absurde  de  vouloir  eoiployer 
les  substitutions  tirées  de  la  loi  civile.  Les 
substitutions  sont  dans  la  loi ,  et  peuvent 
être  bonnes  contre  ceux  qui. vivent  dans  la 
loi^  mais  elles  ne  sont  pas  bonnes  pour  ceux 
qui  ont  été  établis  pour  la  loi ,  et  qui  vivent 
pour  la  loi. 
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Il  est  ridicule  de  prétendre  décider  des 
droits  d.es  royaumes  ,  des  nations  et  de  Tuni- 
vers,  par  les  lULiiics  maximes  sur  lesquelles 
on  décide  entre  particuliers  d'un  droit  pour 
une  goutière  ,  pour  me  bcrvir  de  Tcxprcs^ 
sien  de  Cicéron.  99 

X.C  même  auteur  dit  eacotc  ,  chap.  XXIII  z 
ti  Quand  la  lot  politique  ,  qui  a  établi  dans 
rétat  un  certain  ordre  de  succession ,  devient 
destructrice  du  corps  puliliquc  puui  lequel 
ell^  a  été  faite  ^  il  ne  faut  pas  douter  qu'une 
autre  loi  politique  ne  puisse  changer  cet  ordre; 
et  bien  loin  qne  cette  même  loi  soit  oppo« 
sée  à  la  première,  elle  y  sera  dans  le  lond 
ciillcicnicut  conlonne  ,  puisqu'elles  dépendent 

toutes  deux  de  ce  principe  :  le  salut  du  peuple 

est  la  suprême  loi.- 

Il  suit  de-là  que  si  un  grand  état  a  peut 
héritier  le  possesseur  d'un  grand  état  ,  le 
premier  peut  fort  bien  Tcxclurc  ,  parce  qu*il 
est  utile,  à  tous  les  deux  états  que  Tordre  de 
la  succession  soit  change.  Ainsi  la  loi  de 
Russie  t  faite  au  commencement  du  règne 
d'Elisabeth,  exclut- elle  très-piudcmrncnt  tout 
héritier  qui  posséderont  une  autre  monarchie» 
Ainsi  la  loi  du  Portugal  rejette-t^elle  tout 
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ctrrn^er  qui  seioic  appelé  k  la  couronne  par 
le  droit  du  sang? 

Que  &i  une  nation  peut  exclure  ,  elle  a,  à 
plus  forte  raison,  le  droit  de  faire  retionccr. 
Si  elle  craint  qu'un  certain,  mariage  n'ait  des 
suites  qui  puissent  lui  faire  perdre  son  indc- 
pendance  ou  la  jet::r  dans  un  partage ,  elle 
pourra  fort  bien  faire  renoncer  les  contractans 
et  ceux ,  qui  naîtront  dVux  à  tous  les  droits 
qu'ils  auroicnt  sur  elle  :  celui  qui  renonce, 
et  ceux  contre  qui  on  renonce ,  pourront 
d'autant  moins  se  plaindre  ,  que  Tetat  auroit 
pu  faire  une  loi  pour  les  exclure.  55 

Je  m^arrête;  car  je  n'ose  me  flatter  que  ce 
que  je  po  ai  rois  ajouter  sur  la  validité  ou 
rinvalidité  des  renonciations  fût  adopté  par 
les  politiques.  Ils  croyent  avoir  intérêt  que 
cette  question  demeure  indécise  ;  et  comme 
le  disoit  le  roi  Guillaume ,  en  parlant  de  la 
succession  de  Cliarlcs  II  ,  ces  dlliércnds  se 
décident  par  Tépée  des  soldats  »  et  non  par 
la  plurae  des  avocats. 

Tous  les  articles  de  renonciations  précé- 
dentes seront  religieusement  observes  ,  et  ils 
auront  force  de  pragmatique-sanction.  II  est 
arrêté  dans  les  termes  les  plus  forts  ,  que 
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ia  France  ei  I  Espagne  fuimcront  toujours  deux 
états  séparés  y  et  que  ,  saps,  égard  à  aucuu 
droit,  le  même  prince  ne  pourra  jamais  les 
I  posséder  ^  la  fois.  {  Traités  <CUt  Fr. 
an.  6.  Fran.  HolL  art.  il.  Fr.  Savoie  ,  art.  6. 
Esp.  Ang.  article  2.  Esp.  HolL  art.  S7.  Esp» 
Savoie  ,  art.  â.  Traité  de  la  quadruple  alliance  ^ 
chapitre  3  ,  art,  4.  )  •  ^ 

Le  roi  de  Prusse  cède  au  roi  trés-chrétiea 

les   terres  de  la  succession  du  prince  de 
Na;sau-Frise  ,  qui  sont  situées  en  France  , 
I   et  s'engage  à  sadsiaire  tous  ceux  qui  pour- 
[   roient  y  avoir  droit.  Traité  d'Ut,  Fr.  Prusse, 
art.  10.  )  Les  différends  quil  y  avoit  entre 
i    la  maison  de  Brandebourg  et  la  maison  de 
Nassau-Oran  gc   au  sujet  .de  cette  succession , 
ne  furent  terminés  qu'eu  1732,  par  le  traité 
de  Berlin  du  i3  mai.  Il  y  est  dit ,  art.  9  et  3 , 
que  le  roi  de  Prusse  aura  dans  son  partage 
la  prlncipauLc  J'Orangc  a,vcc  les  seigneuries 
de  la  succession  de  Châlon  et  de  Chastel- 
Belin  ,  qui  sont  situées  en  France  ,  et  qu'il 
a  cédées  au  roi  très-chrétien  '  par  le  traité 
d'Utreclit.  Le  prince  de  Nassau-Orange  dé- 
clare qu'il  acquiesce  à  cette  cession  ,  et  qu'il 
te  croit  dédommagé  des  prétentions  qu'il  a 
sur  ces  domaines,  j^ar  la  possession  des  autres 
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terres  qui  lui  sont  données  par  le  roi  de 
Prusse ,  et  dont  on  verra  Tétat  plus  bas.  Le 
roi  Guillaume,  par  son  testament  du  î 8  oc- 
tobre ]6g5  «  avoit  institué  pour  S9n  héririet 
unique  et  universel  »  son  cousin  le  prince 
Prison  de  Nassau. 

Le  duc  de  Savoie  cède  la  vallée  de  Barce- 
lùuii^Uc  à  la  Fiance  ,  qui  la  possédera  en 
toute  souveraineté.  (  Traité  d'Utrecki,  jpr.  et 
Savoie^  arlide  4.  j 

Les  traités  de  W^stphalie  ,  de  Niméguc 
et  de  Ryswick  serviront  de  fondement  aux 
traités  de  Radstat  et  de  Bade.  [Traité  de  Rai. 
art.  S.  Traité  de  Bade  ^  art.  3.  ) 

Les,  articles  du  traité  de  Ryswick,  concer- 
nant le  duc  de  Lorraine ,  seront  exécutés 
selon  leur  teneur.  (  Traité  de  Rad,'  art,  12. 
Traité  de  Bade ,  art.  IQ.  )  Après  la  publication 
de  cette  paix  ,  on  avoit  nommé  des  commis- 
saires pour  convenir  des  arrangemens  les  plus 
convenables  au  sujet  de  la  Lorraine  ;  mais 
la  guerre  qui  survint  en  1701  ,  suspendit 
leurs  conférences.*  Elles  recommençèrent  à 
Metz  en  17  i5.  La  mort  de  Louis  XIV  inter- 
rompit encore  cette  négociation  ;  on  la  reprit 
en  1716,  et  elle  fut  terminée  par  le  traité 
signé  à*  Paris  le  21  janvier  171  S. 
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Les  traitée  faits  entre  la  France  et  la  Lot* 
raine  le  dcinler  février  1661  ,  et  le  dcrnict 
août  i66â  ,  les  articles  du  traité  de  Ryswick 
conclus  entre  l'Empire  et  la  France,  et  ceux 
du  traité  de  Bade  ,  qui  concernent  le  duc  dt 
Lorraine  y  conserveront  toute  leur  force  ,  k 
moins  c^u'il  n'y  soit  expicsscmcnt  dérogé  pat 
le  présent  traité.  {Traité  de  Paris  ,  ari.  i.  ) 

Âu  lieu  du  iiimple  circuit  de  demi-lieue 
que  la  France  devoit  posséder  ^autour  de  la 
forteresse  de  Sar«*Louis  »  elle  occupera  les 
villages  de  ListroiF,  Emstroif ,  Frawlouter  , 
Roden ,  fieaumarais ,  Tetuplacement  de  la  ville 
de  Vaidrcvange  ,  avec  toutes  leurs  apparte- 
nances et  dépendances.  (  Traité  de  Paris  , 
ari.  2..  ) 

Dans  la  prévôté  deLongwy,  le  roi  de  France 
ne  conservera  que  la  ville  de  ce  nom ,  et  les 
villages  de  Mesy,  Herserange  »  Longiaviile, 
mont  Saint-Martin,  Glaba,  Autru,  Piémont, 
Romain  ,  Lexi  et  Rehon ,  déchargés  de  toute 
dette  et  hypothèque.  (Traiié  de  Paris,  art,  3.  ) 

Les  villes  de  Saarbourg  et  de  Phalsbonrg, 
avec  leurs  dépendances,  déchargées  de  toute 
dette  t  thypoilièquc,  scrontunies  à  la  couronne 
de  France.  £n  échange  ,  on  donne  au.  duc  do 
Lorraine  ,  la  ville  de  Rambeiviiler ,  son  dis-» 


tlict,  et  généralement  tout  ce  qni  en  peut 

.ilépendre.  (Traité  de  Faris^  art  6. j  U  seroU  ! 
inutile  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail.  Il 
n'est  question  dans  le  reste  de  ce  traité  que  du 
cumraeice  des  Loimins  avec  les  Fraudais  ,  de 
quelques  '  villages  ^  hamëaux ,  ou  parties  de 
forêts ,  cedé>  de  part  et  d'^ij^tre.  Ces  objets  sont 
trop  peu  importans  pour  mériter  ratteation 
du  lecteur ,  sur-tout  depuis  que  la  Lorraine 
a  été  unie  j.  iu  couronne  de  France  par  le  traité 
de  Vienne  de  lySS. 

■ 

£  S  P  A  G  N 

L'Espagne  s'engage  à  m  céder,  vendre,  nî 
aliéner  aucune  partie  de  ses  états  .d'Amérique; 
et  l'Angleterre  promet  de  donner  à  cette  cou- 
ronne tous  les  secours  nécessaires  pour  lui  faire 
rcslitucr  ce  qu'on  aurait  pu  conquciir  sur  elle 
dans  le  nouveau  monde  depuis  la  mort  de 
Charles  II.  (Traite  d'Utreclu^  Espagne ^  Angle- 
terre^ art.  %.) 

L'empereur  renonce  pour  lui  et  pour  ses 
desccndans  aux  états  dont  Philippe  V  a  été 
reconnu  légitime  possesseur  par  les  traités 
d'Utrecht;  c'est-à-dire,  à  tous  les  états  delà 
succession  de  Charles  il,  excepté  les  Pays^ 


Digitized  by  G( 


Bas  espagnols,  Tltalie,  la  Sicile,  la  Sardaigne,  ' 
Minorque  et  Gibraltar.  Il  s'engage  à  ne  le 
point  troubler,  et  consent  à  ne  conserver 
ancun  droit  sur  la  •  monarchie  espagnole» 
(  TraiU  la  quadrupU  alliance^  ch.  i  •  ari.  st 
tt  3.  ÂcU  de  renoHciatian  de  l empereur  Charles  VI 
à  la  €OurQflne  d  Espagne^  donné  à  Vienne ^  16 
upumbre  17  1 8.) 

Les  duchés  de  Parme,  Plaisance  et  Toscane, 
seront  tenus  «pour  fiefi  masculins  de  lËmpire. 
Lorsque  la  succession  de  ces  états  sera  ouverte, 
on  les  donnera  au  fils  aîné  d'ËlisabethFarneie, 
reine  d'Ëspagne«  Aju  défaut  de  ce  prince,  ou 
I  au  défaut  de  sa  postérité  masculine  et  légitime , 
ces  duchés  passeront  aux  autres  fils  de  la  reine 
d*Espagae,  ou  à  leur  ayant  cause,  suivant 
Tordre  de  primogéniture.  L'empereur  s^engage 
à  fairç  confirmer  cette  disposition  par  TËm*^ 
pire;  il  duuaciades  lettres  â'uivcbÛLure  éven- 
tuelle p  conformément  à  cet  arrangement* 
[^Traité  de  la  quadrupU  alliance^  ck.  i.  artS^ 
Lettres  d^investiture  éventuelle  des  iiats  de  Pçrme , 
Plaisance  et  Toscane^  en  faveur  des  ^Is  d'Elisabeth 
,  Farneie^  reine  d'Espagne.)  Le  24  janvier  1724, 
la  France  et  TAngletcrre  signèrent  à  Cambrai 
un  acte ,  par  lequçi  elles  garantissoient  au  roi 
d'Espagne  le  plein  effet  de  rinvestiturc  évcn- 
Mably.  Tame  VI.  .  S 
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tucile  donnée  aux  fils  qu'il  avoit  de  bon  ^clc.u 
inariage. 

Ou  a  peu  vu  eu  £urope  des  traités  aussi 

» 

extraordinaires  qUc  cclrii  de  la  quadruple 
alliance.  Avant  qu'il  fut  question ,  $ur  la  £a 

du  deiiiier  siècle,  de  prendre  cics  arrangemciiS 
âu  sujet  de  là  snccession  de  Charles  II»  Ici 
prince^ï  ne  s'êioieui  point  encore  avisés  de  ré- 
gler  les  intérêts  de  leurs  voisins  ,  sans  les  appe- 
ler ,  sans  les  consulter  «  sans  discuter  leurs 
droiU ,  ni  dé  se  pouer  pour  juges  quand  ils 
ne  pouvoient  être  que  de  simples  médiârceurs. 
Je  sais  que  ceue  politique  est  cominode,  qu  elle 
parôît  utile*  dans  de  cèmîtlcs  circonstances, 
parce  qu'elle  tranche  des  ditEcultés  qu'il  seroic  | 
trop  long  de  clLi^rouiller  ;  muîs  clic  sera  tou- J 
jours  trés-pernicîeuse,  ËUe  aAdiblit  Telnpire  de  I 
la  raison  ei  de  la  bonne  foi,  qui  n'est  deiil 
"que  trop  foîbîe  ;  cUc  donne  tcrut  à  la  force  ci  1 1 
'la  coîivenancc  ;  et  rendant  les  droits  équivoques  | 
et  douteux  »  elle  nmliiplie  les  prétendons ,  c;| 
par  conséq'pent  les  causes  de  brouiUerie  entre  I 
les  puissances.  C'est  ainsi  que  Tlimpire  croul 
*  avoir  acquis  parla  quadruple  alliance  des  drolî*  I 
incontestables  sur  les  duchés  de  Parme  etde  1 
PlaiiuiiLc  ,  uudii»  que  le  Saint-Sicgc,  en  pro-  I 

„lest?int  contre  la  violence  c^u'o^kii  faisoittJ 
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rc^aidc  encore  ces  ciais  comme  des  llcfs  ,  donç 
il  â  seul  le  droit  de  disposer  ,  et  qui ,  au  défaut 

hoirs  male^j  dans  la  maisû;i  1  ui  nexe  ,  auroicnt 
dû  être  réanis  aux  doiifàine«  de  l'église.' 

Livourne  restera  por(  libre.  Le  roi  d  £j>pagne 
remettra  à  celui  de  ses  fils  qui  héritera  des 
ccats  de  la  maibon  de  Fariîeze  et  de  la  maison 
de  Méçlicis  ,  l:i  pLuc  de  Portolongone  ,  avec 
ce  qu'ail  possède  daos  Hle  d'Ëlbe.  Les  duchés 
de  T  oàcane,  Pariiic  et  Plaisance,  rie  pourront 
jamais  être  possédés  par  un  roi  d'Espagne. 
Ce  prince  ,  ni  Tempereur  n  y  icront  passer 
'aucune  des  troiijjes  qui  leur  apparticnnciiu 
La  garde  du  pays  sera  confiée  à  six  mille  Suisses, 
qui,  lors  de  l'ouverture  de  la  succcs^sion,  le 
remettront  au  fils  aîné  de  la  reine  d'£spu(/ne» 
(  traité  de  la  quairuj)U  alliance ,  chap,  i  , 
article  S.  ) 

Je  parlerai  à  la  fin  de  ce  chapitre  des  négo* 

ciuiioiis  iaue.-»  a  Caiiiljial  et  à  Soiî»iOiii  ,  en 
conséquence  des  articles  qu*ôn  vient  de  lire  ; 
Uîais  je  crois  devoir  icndrc  compte  ici  du 
traité  de  famille  que  le  roi  d'Espagne  et  Jean 
Gaston ,  deinicr  grand  duc  de  la  maison  de 
Médicis  ,  passèrent  à  t^lorence  le.s5  juiU 
Ut  1731* 

•   Le  grand  duc,  J^an  Castop ,  venant  à  uiuUi^^ 
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ftaa^  lai&ser  ci  eufauâ  mai^s,  Tiniaut  don  Carlos 
sci  as-on  succc^^mi  liiunccliai  a  ia  souveraineté 
de  tous  les  états  qui  composcut  à  présent  le 
grand  duché  de  Toscane ,  et  sucpessivcment 
Fainé  des  enfans  mâles  de  ce  prince.  A  leur 
défaut  »  la  succession  de  Toscane  passera  de 
plein  droit  à  Tainé  de  ses  frères,  fik  de  Phi« 
lippe  V  et  d'Elisabeth  Fameze»  reine  d'£sr 
.pagne.  (  Traité  cU  Florence^  an,  i.) 

Tous  les  biens ,  droits  et  prétentions  de  Is 
maison  de  Medicis ,  de  quelque  nature  qu  ils 
soient,  appartiendront  à  l'infant 'd*Espagne, 
comme  grand  duc  de  Toscane*  Il  faut  cepen- 
dant en  excepter  les  dettes  contractées  avec 
la  courpnne  d'Espagne ,  qui  seront  éteintes  à 
son  profit ,  et  tous  les  biens-meubles  et  les 
meubles  de  quelque  genre,  prix  et  valeur  qu'ils 
soient.  Jean  Gaston,  grand  dnc,  et  sa  sœur 
Anne^Marie-Louise ,  électrice  douairière  Pala* 
sine,  pourront  librement  disposer. de  ces  der- 
niers biens  pendant  leur  vie  et  à  leur  mort, 
de  même  que  des  revenus  de.  Théritage  des 
grandes  duchesses  de  Toscane,  Victoue  d  Ur- 
1>in  et  Marguerite  de  France  ,  leurs  aïeule 
et  mère  respectives.  {  Traité  de  Jtiorencc ,  Arli^ 
des  7,8^/9. 

•  L'infant  d'Espsigne  »  parvenu  à  la  sooverai» 
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neté  da  grand  duclié  i  conservera  Florence 

dans  SCS  privilèges ,  et  il  y  ferasa  piuicipale  rési- 
dence. U  ne  changera  en  rien  le  gouvernement 
économique^  civil  et  juridique  de  Toscane*  Les 
bénéfices  ecdésiatiques  et  les  emplois  civils  « 
ne  seront  contérés  qu'aux,  naturels  da  pays. 
Les  commerçans  Tosc?ais  seront  traites  eu 
Espagne  comme  ceux  de  la  nation  la  plus  favo- 
risée. Enfin,  le  roi  d'Espagne  s  oblige  de  donner 
aux  ministres  du  grand  duc  qui  résideront  à  sa 
cour»  les  mêmes  privilèges,  titres,  iiomieurs  et 
distincdons  qu'on  accordoit  à  ceux  du  duc  de 
Savoie,  avant  qu'il  fut  reconnu  roi  deSardaigae* 
{  Traité  de  Florence ,  art.  3 ,  4 ,  5     6,  ) 

ANGLETERRE» 

La  France f  l'Espagne,  les  Provinces-Unies 
et  Tempe reut,  se  rendent  garans  de  Tordre  de 
succession  établi  en  Angleterre  en  faveur  de 
la  maison  de- Hanovre.  (Traité  £IJL  Fr.  Ang. 
an.  4*  TraiU  d'Ut.  Esp.  Af^g.  art.  5  et  6.  Traité 
de  e^araniie ,  art,  2.  Tt ailé  de  la  triple  alliance^ 
art.  6.  Traité  de  la  quadiupie  allianee^  chap.  3, 
article  5.  j 

Apres  la  révolution  de  1688,  le  roi  GuiU 
iUume  crut  que  1  pour  justifier  sa  conduite  k 

S  3 
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régard  de  Jacques  U,  il  falloit^ne  laisser  aux 
Stuart  aucune  cspératicc  de  remonter  sur  le 
trône  d'Angleterre*  Il  exagéra  les  dnisgers  que 
la  liberté  de  la  nation  avoit  courus  sous  uu 
prince  qui  proFessoil  la  religion  catholique 
romaine  ,  et,  il  persuada  .auxÂnglois  de  prendre 
les  mesures  les  plus  efficaces  pour  prévenir  le 
malheur  dont  ils  pouvoient  être  menacé^.  Le 
14  mars  .1701,  le  parlement  d'Angleterre  dé- 
clara^  par  un  acte  authentique,  que  la  princesse 
Âuue»  femme  de  George  de  Danemarck,  suc- 
céder oit  àr  Guillaume  III,  et  que  ,  si  cette  prin- 

'  cesse  ne  laissoit  point  de  postérité  <  la  couronne 
passcroit  à  Sophie,  fillç  de  Frédéric  V,  électeur, 

'  comte  Palatin  du  Rhin,  et  d Elisabeth  Stuart, 
électrice  douairière  de  Hanovre^  Les  histo- 
riens  ont  remarqué  ,  que  suivant  Tordre  de 

r 

succession  usité  jusqu  alors  en  Angleterre,  il  y 

avoit  quarante-cinq  personnes  qui  étorent  plus 
près  du  trône  que  la  princesse  Sophie  ;  mais 
elle  s'en  trouva  rapprochée  par  ce  même  acte 
du  parlement  qui  en  excluoit  tout  prince  qui 
auroit  communion  avec  le  siège  de  Rome ,  qui 
aeroit  catholique,  ou  qui  se  seroit  allié  par  le 
mariage  à  une  catholique.  Cette  disposition 
parut  si  importante  au  parleoi^ent  d'Angleterre , 
<Ju  il  la  courirma  par  un  noiivci  acte  le  20  oc* 
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1 

1    L  *  E  u  u  o  r  E,  «79 

tobrfi,  i7o5.  Dans  les  traités  que  les  Anglais 
ont.signés  en  17  lâ  ,  et  depuis  »  ila  ont  toujqur^ 
exigé  la  garantie  des  contractaus  ça  faveur 
des  droits  que  la  mstison  de  Hanovre  tient  de  la 
priacesâc  Sgphiç,  etdc^  actes  de  leur  parlement» 

II  est  su|:prep^nt  que  ,  dans  le  moment  que 
les  Anglais  changent  leurs  lois  de  succession , 
qu'ils  excluent  lc5  Siuait  du  trône  1  et  qu'ils 
sentent  l'avantage  de  soumettre  le  prince  à  U 
jiation  ;  ils  se  lient  eux-iuémes  les  mains ,  en 
voulant -que  toute  l'Europe  s'^engage  à  main- 
tenir et  à  défendre  les  actps  que  leur  p;iricment 
a  passés  en  faveur  de  la  maison  de  Hanovre.  * 
Cette  conduite  ne  sembla  p^s  prudente  aux 
personnes  qui  sont  iiibtruites  des  lois,  des 
principes  et  des  intérêts  des  Anglais.  Ils  de* 
voient  se  borner  à  exiger  de  leuv^  voisins 
qu  ils  ne  se  mêlcroient  en  aucune  façon  de  leur 
gouvernement,  et  qu'ils  pe  favoriseroient  en 
fiiicunc  manière  les  pcjrsqni^çs  qui  f|?roient  des 
entreprise»  contraires  aux.  actes  du  parlement. 

pans  le  cas  que  quelque  puissance  veuille 
troubler  Tprdre  de  succession  établi  par  les 
actes  du  parlement,  les  Provinces-Unies  en- 
verront au  secours  de  TAnglctcrre  six  mille 
bommes  de  pied  et  vingt  vaisseaux  de  guerre, 
secoure  sera  çiureteau  à  leun  dépens;  ;t 

■■  ■54 


Digitized  by  Google 


SSO         LE     DROIT  PUBLIC 

s'il  ne  suffit  pas,  les  états -généraux  agiront  de 
toutes  leurs  forces ,  en  déclarant  la  guerre. 
/  Traité  de  garantie ,  art.  14.  ) 

La  France  promet  de  ne  point  rcconnoître 
les  droits  que  le  fils  du  roi  Jacques  II  peat 
avoir  sur  1  Angleterre,  et  de  ne  k  pas  souifiir 
sur  SCS  terres.  (Traite  d*Ut.  Fr.  Ang,  art,  4.  ) 
Avant  la  conclusion  de  la  pûx,  ce  pnnce  s'é- 
toit  retiré  en  Lorraine,  d'où  il  se  rendit  ensuite 
à  Avignon»  Par  le  second  article  du  traité  de 
la  triple  alliance  ,  la  France  s'engage  à  Tobliger 
de  quitter  cette  retraite ,  pour  se  retirer  au«dèlà 
des  Alpes* 

La  France  démolira  Dunkcrque  à  ses  dépens , 
et  promet  de  ne  le  jamais  réparer.  Elle  en 
combdera  le  port ,  et  rompra  les  digues  et  les 
écluses  qui  servoicnt  à  ie  nettoyer.  EUc  cède  à 
rAngletçire  la  baie  et  le  détroit  de  Hudsou, 
ayt^c  toutes  les  cuics,  mers,  rivièic;>  cl  pLces 
qui  y  sont  situées.  Elle  lui  donne  encore  les 
îles  de  Saint- Christophe  et  de  TAre-neuve, 
et  la  nouvelle  Ecosse  ou  Acadie,  avec  toutes 
ses ,  dépendances ,  ou  suivant  ses  anciennes 
limites.  (  Traite  d'Ut,  Fr.  Ang,  articles  9, 
10  et  iQ,  ) 

L'Espagne  abandonne  aux  Anglais,  la  ville, 
le  çhltcw  j  le  port  et  les  fortification^  de 
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Gibraltar  «  mais  sans  jorisdiction  territoriale  , 

et  «ans  aucune  communication  ouverte  par 
terre  avec  les  pays  voisins.  Les  Anglais  pour- 
ront y  acheter  les  vivres  nécessaires  pour  lênr 
garnison  «  mais  ils  les  paieront  en  argent  comp-  , 
tant,  et  non  enmarcliandises.  Il  ne  sera  permis, 
ni  aux  Maures,  ni  aux  juifs  de  «établir  dans 
la  ville  de  Gibraltar.  Les  catholiques  y  conser- 
veront le  libre  exercice  de  leur  religion.  Si 
lAngleterre  vouloit  vendre,  ou  aliéner  en  quel- 
que manière  que  ce  soit ,  la  ville  de  Gibraltar, 
i  iispagne  aura  toujours  la  préiérence  sur  tous 
les  autres  princes.   (  1 1  uitc  d  Ll,  Esp,  Ang^ 
article  lo,) 

Le  roi  dËspagne  cède  ^n  conte  souverain 
neté  rîie  de  Minorquc  'à  la  couronne  d*Anglc- 
terre.  Il  sera  défendu  aux  Maures  de  s'y  établir» 
CL  leurs  vaisseaux  de  guerre  ne  poiuioiu  eue 
reçus  dans  ses  ports ,  de  même  que  dans  celui 
de  Gibraltar.*,  A  Tégard  de  la  liberté  que  les 
catholiques  auront  d'exercer  leur  religion,  et 
dans  le  cas  que  les  Anglais  veuillent  vendre 
ou  aliéner  Miuorque ,  on  supule  les  nicmes 
conditions  que  pour  Gibraltar.  (  Traité  d'Ut. 
£sp.  Ang.  art.  1 1. }  On  auroit  souhaite  que  les 
plcnijJuLvuiuilrcs  de  Madrid  se  fussent  cxpriinés 
dans  cette  dernière  clause  d*une  manière  moins 
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vague,  et  quils  ciuscnt  même  fixe  d'avance  la 
lomme  doat  leur  conr  racheteroit  l'ile  de  Mi^ 
Qorquc  et  Gibialtar  »  dans  le  cas  que  rÀngU- 
terre  vonlât  s*cn  désaisir.  Faute  de  cette  con-» 
vention,  on  sent  que  les  Anglais,  s'ils  ne  se 
piquent  pas  de  bqnuc  foi  ,  peuvent  frustrer 
l'Espagne  de  son  droit  de  préférence  »  ou 
i  obliger  de  racheter  ces  domaines  à  un  prix 
jeKcessif.  Qu'on  suppose  que  Port-Mahon  et 
Gibralur  vaiiieut  dix  millions ,  mais  qu'il  est 
de  I  intérêt  de  TAndeterre  de  ne  s'en  défalic  ' 
qu'en  faveur  des  Hollandais  ;  ces  deus:  puis* 
^aaces  n'ont  qu'à  convenir  secrètement  entre 
elles  de  cette  somme,  tandis  que  les  Hollandais 
s'engageront  par  un  traité  simulé  de  payer  dix- 
Jiait  ou  vingt  millions  ;  dès-lors  l'Espagne  est 
forcée  de  renoncer  à  son  droit,  ou  de  donna 
aux  Anglais  tout  ce  qu'ils  exigeiont, 

provincî:s-unies^ 

La  France  et  la  république  des  Provincesr 
Unies  renoncent  réciproquement  à  leurs  pré- 
tentions respectives  ,  tant  pour  le  passé  que  : 
.    pour  le  présent.   (  Traité  d'UL  Fr.  H^H. 
'art,  84.  ) 

Le  traité  de  Munster,  conclu  en  164S,  entre 
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V£spagnc  ci  les  éiats-geiierauiL ,  conservera 
toute  sa  force ,  à  rexception  des  articles  aax* 
quels  il  sera  dérogé  par  le  nouveau  traité  con« 

clu  à  UtrcLlit  entre  ces  deuiv^uisoanccs.  /  TrazU 
à' Ut.  Esp.  UoU.  arU  lo.  j 

La  France  s'engage  de  remettre  aux  ctajs*» 
généraux  Us-  Pays-Bas  espagnols  ,  tels  que 
Charles  11,  roi  d'Espagne,  les  pos&édoit  en 
vertu  du  traité  de  Ryswick.  Elle,  ni  la  cour  de 
Madrid ,  ni  Télectcur  de  Bavière ,  à  qui  Phi- 
lippe V  avoit  cédé  la  souveraineté,  de  ce$  pro-^ 
vinces  ^ar  un  acte  du  s  janvier  1711»  ne 
pourront  jamais  les  revendiquer.  Les  états* 
généraux  remettront  les  Pays-Bas  à  la  maison 
d'Autriche,  qui  les  possédera  en  toute  souve* 
raineté.  Ou  ifeuteud  p;)int  ccpertdant  parler 
de  la  haute  Gueidre,  qui  a  été  cédée  par  rem- 
pcreut  Charles  VI  au  roi  de  Prusse;  ni  des 
places,  00,  suivant  le  i  jet  de  la  barrière, 
les  Provinces^Unies  doivent  tenir  garnison • 
{traité  (TUl  Ir,  HolL  art.  T  çù  g,)  - 

Pour-  assurer  leur  tranquillité ,  il  est  arrêté 
que ,  sous  quelque  prétexte  ou  cause  que  ce 
puisse  être,  aucune  place  des  Pays-Bas  autri- 
chiens ,  ci-devant  espagnols,  ne  pourra  jamais 
We  possédée  par  la  couronne  de  France,  ni 
par  UI4  prince  du  sang  de  ce  royaume.  (  Traité 
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d'Utr.  Fr.  HoU,  arUck  14.  Traité  de  garantit 
article  to.) 

La  Jbrancc  proi&et  aux  Provioces-Unies  de 
leur  l'aire  accorder  par  Philippe  V  tous  les  avan- 
tages de  commerce  et  de  navigation  que  TËs^ 
paguc  leur  avoit  donnes  par  le  traité  de 
Munster.  (  Traiti  d'Uin  Fr*  HétL  premier 
article  uparé*  ) 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  limites  des  états-* 
généraux  en  Flandre,  Les  dispositions  qui 
avuient  été  faites  à  ce  sujet  par  le  traité  4c  la 
barrière,  concln.à  Anvers  en  17 15,  ont  été 
changées  par  la  cunventioa  signée  à  la  Haye 
le  9Q  décembre  1718,  entre  les  mêmes  puis* 
sanccs  qui  avoient  contracté  à  Anvers.  Si  le 
lecteur  veut  s'instruire  sur  cette  matière,  il  doit 
consulter  Tacte  même  dont  je  viens  de  parler, 
et  s  aider  du  secours  de  la  carte  qui  lut 
dressée  exprès  pour  régler  les  limites  des  états*  { 
généraux. 

En  iCii^ps  de  guerre,  les  Proviuces-Unics 
pourront  fortifier  leur  frontière  de  Flandjre^ 
et  y  faire  des  innondations.  Des  que  les  places 
de  la  barrière  seront  attaquées  ,  la  maison 
^  d'Autriche  conticra  jusqu  à  la  paix  aux  états» 
généraux  la  garde  du  fort.de  la  Perle  et  des 
Ecluses.  L'empereur  leur  cède  dès-à-préscnt 
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tes  polders  dt  Docl ,  de  Sainte-Anne  et  de 
keteai&se»  pou£  leur  a&surci:  la  con&crvaûoh 

du  Bas- tbciiui ,  ei  la  communicaiion  ^ntre  les 
parties  de  la  Jblandre  et  du  Brabant,  dont  ils 
sont  les  maîtres.  {Traité  d  Auvas  ou  de  la  bar* 
fiire,  mrt.  17.  Convention  de  la  Haye,  art.  i.) 
CeUe  co&venûan  renouvelle  et  confirme  tous 
ks  articles  du  Uauc  de  la  barrière  ,  auxt^ucis 

elle  ne  faitaueun  ichaiigement«  {An.  i.) 
■  Danâ  le  haut  quartier  de  Gueldre  ,  Tempe- 
reur  cide  aux  Provincea^Unies  la  ville  de 
Veolo  avec  j^a  banlieue  ,  le  fort  Saint-Michel 

avtc       baulicuc  ,  le  fort  de  SLcvcubwail  avec 

s%  l>anlieue  «  et  autant  de  territoire  en-deçà 

de  la  Meuse  qu'il  ça  iaudra  pour  augmenter 
ses  fortifications*  Ueniptreur  se  soumet  à  ne 
pouvoir  élever  aucune  fortere&se  qu'à  une  demi- 
lieue  de  dist^aucc  de  celle  de  Stevenswart.  Il 
donne  encore  aux  états-^g^éraax  Tammanie  de 
Montfort ,  à  la.rés/^rve  de#  villages  de  Swalmt 
etd*Elmt.  Dans  touj  tes  pays  ctdés,  les  états* 
généraux  jouirons  dt^  mêmes-  droits  et  des 
mêmes  prérogatives  .  que  Çiiarles  II  y  pos- 
sédoit,  -La  religion  cathoUx|iie .  y  sera  con- 
servée dans  tous  ses  privilèges.  Les  bénéfices 
ecclésiastiques,  dont  la  collatkm  appartenoiL 
au  souverain  t  scrpnt  conférés  p^ar  Tévéqtie  df 
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Rortmondca  des  pers&nnes  qui  ne  serofftpas 

dé&agtéabies  aux  états  -  généraux.  Les  impots 

ou  droits  qui  se  lèvent  le  long  de  la  Meuse  ne 

pourront  être  haussés  ou  'baissés  que  dun 

commun  consentemcat.  [  Iraiu  de  la  bayriére  ^ 

article  18.  ) 

Les  Pays-Bas  espagnols,  tels  qu  iU  étoieut 

possédés  par  Charles  lî,  eh  Vcrtm  de  la -paix 

de  Ris'vvick»  à  rexception  des  démcmbremeas 

■faits  en  favxai  du  ïol  de  Prusse  et  des  Pro- 

vinces-Unies,  composeront-uti^èul  et  îndivih 

sible  domaine*  de  la  maison  d'Autriche.  Elle  ac 

• 

pourrajamaisraliéner,  fcédcr,  échanger,  vendre 

en  tout  ou  en  partie ,  sous  quelque  prétexte  ou 
cause  que  ce  «oit.  I.*etniipereiir<jtfc6  états-géné- 
'fâuK  y-ctttrctitndrônt  un  corp&  de  trente-cinq 
mille  hommes  ,  ou  augmentera  selon  Texi- 
genee  des  cas\  soit  qu^on  s'oit  meDacc  de  la 
guerre  ,  soit  qu'elle  soit  déclarée.  L'empereur 
paiera  trois  cinquièmes ,  et  les  Pfovinces^Unîes 
deux  cinq'Uiémes  des  sommes  nécessaires  pour 
reiUieiicn  des  iioupes  dcsliuccs  à  la  sûreté  dcî> 

Pays-Bas.-  La  répartition  des  trou^res  qui  regar- 
dent les  places  de  la  barrière,  appartiendra  aux 
;états-génér!abUx<  fct  celles  des  autres  troupes  au 
gouverneur  général  des  Pays-Bas  Autriciiicn&t  ' 
{Traité  de  la  barrière  f  4irê*  1 ,  2  #f  3 J 
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JLe&  Hollandais  aaronl  gai ai^on  privative 
dans  les  villes  ci  eliâtcaux  de  Namur,  Tuur- 
nay ,  Menin ,  Faînes  ,  Wattieton ,  Yprcs  ,  la 
Kiàocj,uc.  Ces  gariiiioas  ne  po un oiit  être  com- 
posées de  troupes  suspectes  à  l'empereur.  Les 
gouverneurs  de  ces  places»  nommés  par  les  é  uits«- 
généraux ,  prêteront  serment  à  rémpcrcur  de 
les  garder  (idelle^xieàt  à  la  maison  d'Autriclicf, 
et  de  lic  s'ingérei  dans  aucune  atlaire  civile .  Les 
Provinces •  Unies  peuvent  réparer,  fortifier, 
etc.  à  leurs  dépens  les  villes  de  la  barrière, 
mais  elles  rie  pourront  constriiîre  de  nouveaux 
'forts  que  du  consontemeut  de  Tcmpereur. 
(  Trailè  de  la  barrièrè  ,  art,  4,5,  6,7 

tt  i3*  )  Par.  le  mot  d'empereû^ ,  ota  n'entend 

dans  tout  cet  ardcle  (j^ue  le  chef  de  la  maison 
d'Autriche. 

Dendremgnde  aura  garnison  commune.  Le 
gouverneur  de  cette  place,  nommé  par  Tem- 
pcteur,  prêtera  sèrhient  aux  états  généraux. 
(Traité  de  la  barncre ,  article  5.  j  Par  le  traité 
de  gfai*arttie  signé  à  U  trac  ht  k  îûi  jativier  i  ^  iS , 
et  qui  annuik  et  détruit  uu  premier  traité  dç 
barrière,  conclu  le '^«9  octobre  170^  ,  les  ^ro- 
vinccS'Unies  dévoient  avoir  une  barrière  bien 
pliis  considérable.  Ouiic  les  villes  qu'ils  ont 
actueUciment,  on  leur  dcftinoit  encore  Mons» 
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Cliailcroi,  le  château  deGaiid,  les  forts  de  U 
Perle ,  Philippe  »  Damme,  et  SaintrDonas.. 

Les  troupes  hoUaadaiscs  qui  formeront  la 
garnison  des  places  de  la  barrière  ,  auront 
l'exercice  de  leur  religion  dans  des  Hiai60o&  qui 
Jcui  seront  as^iguecs  ;  et  ces  iiiu.i:>uii5  iic  por- 
teront aucune  maïque  extérieure  de  temple. 
{Traité  de  la  barrière,  arl^cle  g.) 

Les  munitions  de  guerre ,  les  matériaux  néces- 
saires à  1  eatreticii  des  fortitibcaiions ,  les  draps 
puui  1  liabliicincut  ues  soldats*  i^c  paieront 
aucun  droit  en  passant  sur  les  ^  t^itcB  de  la 
niaison  d'Autriche  pour  &e  rendre  dans  les  villes 
de  la  barrière.  Les.  munitions  de  bonche  qu*on 
y  fera  entrer  ça  teooLps  de  .disette  »  ou  lorsque 
craignant  la  gv\çrre  ,  il  faudra  former  des  ma- 
gasins ,  seront  aussi  exemptes  de  toute  douane* 
(  Traiu  dU^U  barrière ,  article  xo,) 

Les  états*  généraxut  pourront  changer  leurs 
garnisons  à  leur  gré  »  et  leurs  troupes  auront  un 
libre  passage  dans  toute  réteudue  des  Pays-Bas 
autrichiens pourvu  qu'elles  ne  soient  point 
louées  de  quelque  prince  suspect  à  la  maison 
d'Autriche.  {Traité  4c  la  Barrière^  articlcii,) 
Pour  indemniseï:  les  Provinces  •  y  aies  des 
dépenses  qu'ep^ige  Tciitrcticu  des  villes  de  la 
barrière»  rempeieiir  leur  .promet une  pension 

annuelie 
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Annuelle  de  cinq  cent  mille  écus,  ou  de  douzer 
cent  cinquante  mille  florins  ,  monnoie  de 

lioliaiicie.  Ou  délaicj^ueia  de  cette  bumine  au 
prorata  de  ce  que  les  états  -  généraux  retirent  ' 
des  pays  qui  leur  oat  été  cédés  par  le  uaité  de 
la  barrière  ,  ou  par  la  convention  de  la  Haye* 
Cette  somme ,  une  fois  réglée  ,  on  ne  pourra 
lachiiuger  ,  ni  demander  aux  sujets,  des  impôta 
plus  forts  que  ceux  qu'ils  paient  actuellement,. 
[Traité  de  la  barriève  ^  arL  ig.  Convention  de  la 
II  ')  c ,  arX,  1 .  )  On  peut  voir  duns  le  scond  ar- 
,  ticle  de  cette  convention ,  sur  quels  fonds  esi 
!  hypothéc^uée  la  pension  que  la  maison  d'Au^^ 
triche  paie  aux  états  -  généraux* 

l  ous  ies  traites  d  alliance  et  d'amitié  que 
rAnglctcric  cl  les  Provinces-Unies  ont  passés 
ensemble  ,  sont  rappelés  ,  confirmés  et  main^ 
I  tenus  dans  leur  force.  {^Traité  dt  garantie^ 
article  \.]  , 
Dans  le  cas  qu  on  attaque  les  places  de  -  la 
I  baiTière  ,  1  Ap^leterrc  fournira  à  ses  dépens  dix 
!  mille  hommes  d'infanterie ,  et  vingt  vaisseauoL 
j  ^  guerre  pour  repousser  1  injure  faite  aux  Jtio* 
landais.  Si  ce  secours  ne  suffit  pas,  les  An-* 
'  glais  agiront  de  toutes  leurs  forces  en  déda-* 
^  rant  la  guerre  à  Tagresseur.  {  Traité  dé  gaï  aiitiep 
article  14.) 

;     Ivi^biy.  Tomé  VI.  T 
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PORTUGAL. 

# 

Le  traite  da  i3  février  i668,  entre  l'Espagne 
Ét  le  Portugal ,  est  rappelé  et  maintenu  dans  sa 
force.  (  Traité  d'Ut.  Esp,  PorL  art,  i3.  }  C'est 
par  ce  traité  que  l'Espagne  renonça  à  ses  pré- 
tentions sur  le  royaume  de  Portugal ,  et  le  céda 
à  la  maison  de  Bragance.  Voyeas  le  troisième 
chapitre  de  ce(  ouvrage. 
•  Le  traité  du  7  mars  iGSi  ,  entre  TEspagnc 
et  le  Portugal,  sera  regardé  comme  nul  ec 
non-avenu.  {^Traité  d'Utrech(j  Espagne,  Por^ 
tugal ,  article  6.  )  C^est  un  traité  par  Icqnel  on 
étoit  convenu  provisionneilement  de  quelques 
articles ,  au  sujet  des  prétentions  des  Espagnols 
sur  la  colonie  du  Sacrement ,  dont  je  vais 
parler. 

Le  traité  de  transaction ,  conclu  entre  TEspa*» 
gne  et  le  Portugal ,  le  1^  juin  1701,  demeurera 

clau:3  luuLcsLi  luLcc  cL'v  igucar.  [TraUc  d  U  IrccJil  ^ 

EspagjM  ^  Portugal  t  article  14*)  Ce  traité  fut 

signé  à  Lisbonne,  Les  deux  puissances  renou- 
veloient  tous  leurs  traités  antérieurs.  Le  rot 
d  Espagne  engageoità  donner  satisfaction  à  la 
compagnie  portugaise  touchant  le  commerce 
des  nègres  »  et  renonçoit  à  tous  ses  prétendus 
4roits  sur  Saiui-uabncl,  proche  Bueaoç-Ayrcs» 
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JDe  son  côté  ,  le  roi  de  Portugal  garaatiifloit 
le  testament  de  Charles  II.  Je  ne  parle  point 
ici  des  quatorze  articles  reJatiis  à  la  satislaction 

<ju  e  le  roi  d'Espagne  ucvoii  donner  aux.Poriugais 

qui  faisoient'ie  cgmmepce  des  nègres  ea  Amé- 
rique ;  ils  ont  été  annuités  pat  la  stipula- 
tion d'Utrechti  qui  dît  que,  moyennant  six 
ccut  mille  écus  donaes  par  TË^agua  à  la  cooi;* 
pagnie  poiiuj^aise  de  l  Assicnto  ,  le  loi  d^  Porr 
tugsil  tiendra  quitte  le  rui  catkoUquç  de  toute 
autre  dette.  (  Traité  d'Uiteçht^^  M^p^gne^  For^. 
art.  i5  €t 

L'Espagne  cède  au  Portugal  le  territoire  cl 
la  colonie  du  Saint-Sacr^ixient ,  situésisuv  le 
bord  septentrional  de  la  riviire  de  la  Plata,  à 
coudiiiun  que  sa  majesté  portugaise  n'en  per* 
mettra  le  œimnerce  à  aucune  mtion  étrangère. 
On  se  réserve  cependant  la  faculté  de  lui  oHrir , 
dans  Tespace  d'un  an  et  demi,  un  équivaldnt> 
qn^il  sera  le  maître  d^acccpter  ou  de  refuser» 
(Traite  d  Ud.  E^p.  Ft^U.  art.  G,  ci  ^  • 

La  Franicer^iède  au  roi  de  Portugal  tous  kf 
droits  qu'elle  pouiroiLavoir  sur  les  terres  appe- 
lées du  Cap  du  Nord>  situées  entre  la  rivière 
des  Amazones  et  celle  de  Japoc  ou  de  Vincent 
Pinson»  Sa  majesie  portugaise  pourra  y  bàiir 

toutes  les  forteresses  qu  elle  jugera  nécessaires 

T  a 
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pour  la  sûreté  du  pays.  Le  traité  du  4  msucê 
1700 ,  conclu  enire  Louis  XIV  et  Pierre  II ,  sera 
regardé  comme  aoa-aveim.  (  Traùé  d'U4.  Fr. 
Port.  art.  8.) 

Le  roi  de  France  reconnoît  que  les  deux 

bords  de  la  rivière  des  Amazones  appartiennent 
en  tome  propriété  à  sa  majesté  portugaise.  U 
prometde  ne  former  aucune  prétention  sur  cette 
rivière,  ni  sur  les  autres  domaines  cj^uc  ic  Por- 
tugal possède  en  Amérique  ou  ailleurs»  {Tr€iité 
SU  t.  Fr.  Port,  art.  10     11.  ) 

Le  roi  de  France  s'engage  à  ne  point  soufirir 
que  des  missionnaires  français  aillent  dans  les 
Tétats  que  le  roi  de  Portugal  possède  hors  de 
TEutope,  {Traité  d'Ul^Fr.  Port.  arL  lâ.) 

MAISON'DE  SAVOIE» 

Les  articles  des  traités  de  Munster ,  des  Pyré- 
nées, de  Nimégue,  de  Riswich ,  qui  regardent 

la  maison  de  Savoie  ,  elle  traite  ue  iuiiii  concla 
en  1696,  entre  Louis  XIV  et  le  duc  Victor^* 
Amédée  ,  subsibicronc  dans  toute  leur  force» 
{Traùi  dUt.  Fr.  Sav.  ariicU  16:  Traité  d'Ut, 
Esp*  Savoie^  article  12.) 

La  France  cède  au  duc  de  Savoie  la  vallée  de 
Prajelas ,  avec  les  châteaux  d'£:&iUc  et  de  Fencs« 
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XttWt  ;  Us  vallées  d'Oabc ,  Sesane ,  Bardoneche 

ctChàteap^-Dauphin.  Les  sogunke^  des  Alpes 
seirvirontde  limites  entre  la  France  d'une  part, 
et  le  Piémont  et  le  comté  délice  de  If autre. 
Les  plaines  qui  se  trouvcat  au  suxuiuetUe  ces 
montagnes  seront  partagées  en  égale  portiOA 
tntre  les  deux  puissances*  (  XratU  d'UL  Fr% 
Sav.  art.  4.  j 

La  France  reconnoît  le  duc  de  Savoie  et 
ses  iiûirs  pour  les  Icgitimes  liéiiticrs  de  la 
monarcKie  espagnole ,  au  défaut  de  la  pos- 
térité de  Philippe  V ,  et  leur  garantit  cette 
succession.  Le  roicaiholique  reconnoît  le  Li^iiic 
droit  dans  la  maison  de  Savoie  «  et  déclare 
iiuLà  Lûus  le$  actes  qui  peuvent  avoir  été  faits 
au  contraire.  /  Traité  d^Ut.  Fr.  Sav.  art.  6. 
Traité  d^Ut^  Esp.  Sav.  arL  Acte  des  cor  tes 
Ou  tluùs  -  généraux  d  Espagne  ,  du  9  novembre 

Les  contractans  de  la  quadruple  alliance  con- 
firment le  droit  du  duc  de  Savoie  à  La  couronne 
d'Espagne ,  au  défaut  de  la  postérité  de  Phi- 
e  V  ,  et  s'en  rendent  garans  ;  mais  ils  sti- 
pulent que  le  cas  de  la  succession  arrivant,  le 
duc  de  Savoie  ne  pourra  conserver  ses  anciens 
états.  Il  sera  obligé  de  les  remettre  au  prince 
ainé  de  la  branche  coUatérale^aînée  de  sa  mai- 
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son  ,  qui  les  possédera  sans  aucune  dépendance 
de  1a  coQTonwe  d'Espagne.  (  Traité  de  la  qua-* 
drupie  alliance ,  chap.  s,  art.  4.  ) 

•Le  Yoi  d*Esp€igne  cède  et  transporte  au  duc 
de  Savoie  et  à  ses  héritiers  le  royaume  de  Sicile 
et  ses  dépcndaiices.  (  Traité  d'Ut,  Esp.  Sav. 
art.  4.  Acte  de  cession  du  réyaume  de  Sicile.  ) 
De  son  côté  ,  le  duc  de  Savoie  s'engage  à 
ne  jamais  vendre  ,  céder ,  échanger ,  aliéner 
ca  tout  ou  en  partie ,  ce  royaume  ni  ses  dépen- 
,  tlaiiccs  ,  j  défaut  d'I^oliG  maies  daui  sa 
postérité ,  seront  réunis  de  plein  droirà  la  cou«- 
xonne  d'Espagne. /Tr<î/^t  a  Ut.Esp.Sav.  art.  6,) 
Quoique  la  France  et  l'Angleterre  eussent  ga- 
ranti cette  disposition  ,  on  y  dérogea  par  le 
traité  de  la  quadiuplc  alliance.  11  fut  réglé  que 
le  duc  de  Savoie  remettroit  la  Sicile  et  ses  dépens 
dauces  à  Tempereur ,  qui  lui  donncroit  en 
échange  le  royaume  de  Sardaigne  pour  en 
jouir  aux  mêmes  conditions  qu'il  possédoit  la 
Sicile.  La  clause  de  iv-vcrsion  du  royaume  de 
Sardaigne  à  la  couronne  d'Espagne ,  dans  le 
cas  que  la  postérité  masculine  du  duc  Victor- 
Amédée  vînt  à  manquer ,  est  expressément 
énoncée  ;  parce  que  le  roi  d  Espagne  ,  en  vertu 
du  sixième  article  cle  la  quadruple  alliance ,  cha- 
pitre premier  »  (énonce  au  droit  de  réversion 
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quMI  s^ëtoit  conservé  en  aliénant  le  royaume  de 

Sicile*  (  Traité  de  la  quadruple  alliance^  chap.  a  p 
art.  i  et  2.  ) 

Le  duc  de  Savoie  sera  établi  dans  tons  les 
pays  qui  lui  ont  été  cèdes  par  Tempereur  Léo- 
pold,  le  «5 octobre  1703.  {Traité d^Uù.Fr*  Sav. 
article  7 .  Traité  d  Ul.  Esp.  Sav.  art.  11.)  Pour 
bien  entendre  cet  aiiielc,  illautvoii  i  analyse 
du  traité  de  Turin  du  ^5  octobre  J  7  oS  ,  pat 
lequel  la^  cour, de  Vienne  détacha  le  duc  Vie-. 
tor-Amédée  de  Talliance  des  Français  et  des 
E&pagnols. 

L'empcjeur  Léopold  cède  et  transporte  à  ce 
prince  et  à  ses  successeurs  «  hoirs  mâles  de  sa 
maison^  toute iapartie du  Mont-ferrat  qui  aété 
donnée  aux  ducs  de  Mantoue  »  et  il  se  charge 
de  dédommager  tous  ceux  qui  pourroient  y 
avoir  quelque  prétention.  Il  cède  encore  les  pro- 
vinces  d'Alexandrie  et  de  Valence  ,  avec  les 
terres  qui  sont  entre  le  Pô  et  le  Xanaro  ,  la 
Lamellinc  ,  la  Valscsie  ou  vallée  de  Sésia  ,  le 
Vigevanasco  ou  un  équivalent,  et  le  droit  de 
souveraineté  sur  les  Langlies.  La  maison  de 
Savoie  possédera  tous  ces  domaines,  avec  les 
mêmes  privilèges  et  les  mêmes  prérogatives  que 
les  ont  possédés  les  ducs  de  Mantoue  ,  ou  les 
tois d'Espagne.  (  Traitéde  Turin^  artS^  6et  i6)t . 

T  4 
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Le  duc  de  Savoie  renonce  ,  pour  lui  et 
pour  SCS  successeurs ,  à  tous  les  droits  qu'il 
pourroit  avoir  sur  le  Mîlancz  ,  par  Tinfantc 
Catherine  ,  fille  de  Philippe  II  ,  et  s'engage 
k  ne  ricïi  dcaianJcr  à  Tiispagne.  (  Jrailt  de 
Turin  ,  ari.  14,) 

Les  iortificati'ons  de  Mortare  seront  démolies 
zux  dépens  du  duc  de  Savoie ,  immédiatement 
après  la  paix  ,  et  ne  seront  jamais  rétablies» 
Casai  ne  pourra  être  cntonré  que  d'une  simple 
muraille,  et  le  duc  de  Savoie  consent  à  n*éle^ 
ver  aucune  nouvelle  fortification  dans  les 
domaines  qui  lui  sont  cédés»  {Traité  de  Turin  ^ 
art,  8.  )  . 

Le  sel  qu'on  Lransporlcia  des  côtes  de  Gcncs 
dans  le  Milanez  ne  paiera  aucun  droit  en  passant 
sur  les  terres  du  duc  de  Savoie.  (Trailé  de  Turin, 
article  9.  ) 

La  quadruple  alliance  appoxta  quelque  chan'» 
geraentaux  dispositions  du  traitédcTurin  ,  con- 
firmé à  Utrccht.  Il  fut  arrêté  que  la  maison  de 
Savoienc  jouiroit  que  des  terres  dont  elle  étoit 
alors  en  possession;  è'cst-à-dirc ,  du  Mont- 
ferrat,  de  ia  province  de  Valence  et  de  T  Alexan- 
drie. L^cmpcreur  Charles  VI  confirme  ces  ces- 
sions, et  le  duc  Victor- Amédée  renonce  aux 
.droits  que  lui  dunuciil  les  traitéi  de  Turin  et 
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d^Utrecht.  (  Traité  delà  quadruple  alliance ^  chap. 
«,  article  3.  j 

MAISON  DE  BRANDEBOURG,  MAISON  DE 

NASSAU. 

Uemperçur  Charles  VI  cède  la  Haute  Gucldrc 

auroidePrusscpourlaposséderluietses  hoirs, 
tant  mâles  que  femelles ,  avec  tous  les  droits  de 
2>ouverainecé  qui  appartenoient  à  Charles  IL  La 
Fiaacc ,  eu  vertu  du  pouvoir  qu'elle  a  reçu  du 
roi  catholique  Philippe  V ,  confirme  cette  ces^ 
sioû,  et  TAngleterrc  elles  Proviaccs- Unies 
s'en  rendent  garans.  {Traité  £lJt.  Emp,  Pr^ 
articles.  Traité  d' Ut.  Fr.Pr.  art.  7  et&.  Traité 
d'Ut,  Fr,  HolL  article  7.  2)  ailé  de  la  ban  icre^ 
^rt.  2.)  Par  la  Haute  -  Gueldre ,  on  entend  la 
ville,  la  préfecture  9  le  bailliage  et  le  bas  bail- 
liage de  Gueldre;  les  villes ,  bailliages  et  sei- 
gneuries de  Sthralen ,  Wachtendonk,  Midelaar» 
Wa  bcck  ,  Acrtsea  ,  Afferden  ,  Veel,  Racy, 
Kleinkevelaar  «  avec  toutes  leurs  appartenances 
et  dépendances  ;  de  même  que  Tammaaic  de 
Krichkenbcck ,  le  pays  de  Kessel  ,  avec  leurs 
appartenances ,  à  la  réserve  d'Erckelens ,  et  du 
tcriitoire  qui  en  dépend. 

Les  fiefs  enclavés  dans  Tétendu  du  pays  cédé 


\ 
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aa  roi  de  Prusse  relèveront  de  ce  prince  «  maïs 
il  renonce  a  tout  droit  de  supériorité  &ur  ceux 

qui  sont  situes  hors  de  son  leiiiLoiie.  (  2raiU 
d'Ut.  Emp.  Prusse,  art.  3.) 

Sous  quelque  prétexte  que  ce  soit ,  lâ  religion 
catholique  ne  recevra  aucun  changement  dans 
le  pays  cédé  au  roi  de  Prusse.  L'evéque  de  Rurc* 
moiidc  ,  nommé  par  rcmpeicui  coiiimc  sou- 
verain des  Pays-Bas ,  conservera  sa  jurisdxctioxi 
spirituelle  et  tous  ses  anciens  droits  quant  au 
temporel  •  Il  conférera  seal  les  bénéfices  ecclé-» 
siastiques  »  et  il  aura  inspection  sur  les  églises , 
hôpitaux  ,  couvens  ,  écoles  ,  séminaires  ,  etc. 
(Traité d'Ut»  Emp.  Prusse^  articles  4,5  et6.  } 

Toutes  les  magistratures  seront  remplies  par 
des  catholiques  du  pays,  qui  auront  déclaré 
par  serment  qu'ils  protessent  la  religion  ca- 
tholique, apostolique  et  romaine.  {Traité  d*U£» 
Emp.  Prusse^  art,  8.  ) 

L'empereur  et  le  roi  de  Prusse  s'engagent 
à  ne  bâtir  aucune  nouvelle  forteresse  sur  la 
Meuse  ,  dans  toute  Tétcndue  de  la  Gueidre» 
( Ti^aité  d'Ut.  Emp.  Prusse ,  art.  1 1 .  )  En  1716, 
le  roi  de  Prusse  et  les  états-généraux  des  Pro« 
viiices  -  Unies  signèrent  une  convention  aa 
sujet  de  leurs  limites  respectives  dans  le  Peel  » 
>iiué  cutie  Tammanie  de  Kessel  et  la  mairie  de 
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JBois-le-Duc.  Ces  détails  sont  trop  peu  impor-» 
tans  pour  mériter  Tattention  du  lecteur. 

Les  traités  de  We«tphalie  seront  maintenus 
dans  toute  leur  force,  tant  à  Tégard  de  ce  qui 
regarde  la  religion ,  que  le  gouvernement  civil 
et  politique  de  TEmpirc.  (  Traité  d!UL  Fr. 
Prusu^  art.  6.  Traité  (TU t.  Fr.  HolL  art.  33.) 

La  France  ,  pour  elle  et  au  nom  du  roi  ca«i 
tholique  ,  rcconuoît  Télectcur  de  Brande- 
bourg pour  roi  de  Prusse  ;  elle  lui  donnera 
le  titre  de  majesté»  et  elle  accordera  à  scd 
ambassadeurs  tous  les  honneurs,  tous  les  pn-» 
viléges  dont  jouissent  les  ambassadeurs  des. 
têtes  couronnées.  (  Tr.  d'Ut.  Fr». Prusse  ,  art. 
séparé^  i.) 

On  a  vu,  dans  le  second  chapitre  de  cet 

ouvrage,  que  la  république  de  Pologne  avoic 
renoncé  ,  par  le  traité  de  Welau  ,  à  tout  droit 
de  supériorité  sur  la  Prusse  ducale.  L'empe- 
leur  Ltopold  érigea  celte  province  eu  royaume 
pour  Frédéric  ,  électeur  de  Brandebourg,  qui 
se  fit  proclamer  roi  de  Prusse  à  Konisberg 
le  i5  janvier  1701  ,  et  qui,  trois  jours  après, 
y  fut  sacré  et  couronné.  Les  alliés  de  la  maisoa 
^  Autriche  reconnurent  sur  le  cliauip  la  nou- 
velle dignité  de  ce  prince  ;  il  n'en  fut  pas  de 
même  des  autres  puissances ,  soit  que  leur  in- 
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térct  s'y  >pposât,  soit  qu'elles  voulussent  con- 
tester ix  1  empereur  le  droit  de  faire  des  rois. 
.  l  e  roi  tics  -  chrétien  reconnoit  le  roi  de 
l'iiis.e  pour  souverain  de  la  principauté  de 

ÎNCU^i.aicl  Cl  \4iiciii.in,  et  il  cOiiCiiac  Ziws. 
». 

sujets  de  ces  deux  comtés  -les  privilèges  dont 

ils  jouissent  en  France,  Voyez  le  troi:>icni€ 
chapitre  de  cet  ouvrage.  Le  roi  de  Prusse  re- 
ticnùia  le  titre  et  les  armes  de  la  principauté 
d*Orangc,  et  il  pourra  en  donner  le  nom  à 
la  Uaute^-Gucldre.  [Traité  d'Ut.  Fr*  Prusse  ^ 
art.  g  cl  lo.  ) 

Ayant  déjà  eu  occasion  de  parler  du  traité 
de  i>erUu  ,  au  sujet  des  terres  de  la  maison 
d'Orange,  que  le  roi  de  Prusse  a  cédées  à  la 
France,  je  vais  achever  den  rendre  compte 
dans  cet  article. 

Le  roi  de  Prosse  promet  d'employer  ses 
bons  offices  auprès  du  roi  trés-chrétien ,  pour 
qu'il  permette  au  prince  de  Nassau  de  retenir 
le  titre  et  les  armes  de  la  principauté  d^Orange, 
et  d'en  donner  le  nom  à  un  de  ses  dumaïucs. 
(Traité  de  Berlin^  du  i3  mai  1732  ,  art.  4.) 

Le  roi  de  Prusse  aura,  pour  sa  part ,  dans 
la  succession  d^Orange  ,  la  principauté  de 
Meurs  ,  le  comté  de  Lingen  ,  Tamiuanie  de 
Alontfort,  ia.  bCiL^iicuiic  de  la  iluiiLc  cl  Ïjx^sc 
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Swalawee,  les  seigneuries  de  Naakwyk,  Hoen- 
derland,  Wateringen,  Orange^Polder  et  Gra* 
vcsande;  le  péage  de  Gcunep  ,  la  baronnie 
de  Uerstal  «  la  seigneurie  de  Turnhom  ,  la 
maison  nommée  à  la  Haye  la  Vieille  Cour; 
et  celle  de  Honslaardik*.  Il  possédera  cous  ces 
biens  de  la  même  manière  que  les  ont  pos'^ 
iïcdés  les  princes  d'Oiange.  Le  prince  de  Nas- 
sau renonce  a  tous  les  droits  qu'il  pourrott  y 
avoir,  et  il  jouira,  en  toute  propriété,  de  tous 
les  autres  biens  qui  font  pattie  de  la  succes- 
sion d'Orange,  et  auxquels  le  roi  de  Prusse 
renonce  authentiquement.  (  Traité  de  Berlin^ 
arU  ^  y  6  et  7»  ) 

Les  deux  contiactans  porteront  en  commun 

* 

les  titres  et  les  armoiries  de  la  snccession 
d Orange,  à  Texception  de  ceux  de  Meurs  et 
de  Lingen ,  qui  appartiendront  privatîvcmcnt 
au  roi  de  Prusse;  et  ceux  de  Terveer  et  de 
Llissingen  ,  qui  appartiendront  de  mcine  au 
prince  de  Nassau.  (  Traité  de  Berlin ,  art.  8.  ) 

Le  prince  de  Nassau  se  charge  de  toutes  les 
dettes  passives  qui  sont  affectées  en  général  sur 
la  succession,  et  il  profitera  aussi  de  toutes  les 
dettes  actives.  On  n'y  comprendra  cependant 
pas  les  deux  rentes  de  So  et  to  mille  florins , 
affectées  3ur  les  droits  d'eatrée  et  de  sortie 
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de  U  Meuse.  Le  roi  de  Prusse  aura  la  pre- 
mière t  et  le  prince  de  Na&sau  la  secoude.  Â 

régaid  des  dettes  actives  et  jjâi^ivcs ,  liypo- 

théquéea  en  particulier  «ur  telle  ou  telle  terre  ^ 

elles  rcsteronc  à  la  charge  ou  au  pro&t  du  poft« 
sesscur  de  la  terre.  (  Trailé  de  Berlin ^  art*,  lit 
la    là.  ) 

s  ' 

Conformément  au  vingtièihe  article  du  traité 

de  Rybwick,  la  France  rendra  à  1  empereur  le 
Vieux  Brisac  et  ses  appartenances ,  situées  au* 
delà  du  Rliin  ;  la  viUe  et  le  château  de  Fxi* 

* 

bouig,  les  iorts  S;iiaL-Picrrc  ,  riituiic  ,  et  autres 
construits  dans  le  Brisgaw  et  dan^  la  Foret 
X>iûirc  ;  Lcheu»  Meuhausen  Kiichzarth  ,  et 
tous  les  droits  qui  y  sont  attachés*  (  Traité  di 
JUdsiaè  et  de  Bade  ^  art.  4     6.  ) 

Le  roi  de  Iiancc  Jonncia  à  Tcmpcrcur  et  i 
l  Ëmpire  le  fort  de  Kell,  et  rasera  le  fort  de  la 
Pile  et  les  autres  fortiucatioas  élevées  dans  les 
aies  du  Rhin  ,  à  rexccprion  du  Fort- Louis.  La 
navigation  de  ce  fleuve  sera  libre  ;  on  ne  pourra 
eu  detournei  les  eaux  ,  y  établir  de  nouveau^ 
péages ,  ni  augmenter  les  impôts  ordinaires. 
Le  roi  tiésocbrcûen   engage  encore  à  déinoiir 
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.es  fortificatiou^  cuiistiaiccs  vls-à-vij»  lluiim- 
gue  sur  la  ttve  droite  du  Rhin  ;  le  pont  cons^ 
cruit  eu  <:et  endroit  ;  le  fort  de  Sellingue  ^  et 
les  fortifications  du  Fort-Louis  ,  qui  sVtendent 
au-delà  du  Rhin.  Il  évacuera  les  châteaux  de 
Bitch  et  de  Hombourg  ,  après  en  avoir  fait 
sauter  Ita  ouvrages.  Ces  fortifications  ne  pour* 
roat  jamais  être  rétablies  ni  par  Tua  ni  par 
Vautre  des  contractans.  (^Traite , de  RadstaU 
Traité  dt  Bade  ^  art*  5 ,  8  et  9*  ) 

La  France  conscni  que  rcaipercur  entre  en 
possession  des  Pays-Bas  •  espagnols ,  pour  tri 
jouir,  lui  et  ses  héritiers,  en  toute  souverain 
neté ,  et  scion  Tordre  de  la  suLCcssion  ciabll 
dans  la  maison  d'Autriche.  Les  articles  stipulé» 
avec  le  roi  de  Prusse ,  au  sujet  de  la  Haute^ 
Gueldre ,  seront  exécutés  selon  leur  forme  et 
teneur.  Le  roi  ttés-chréiien  souscrit  aux  con^ 
vendons  cl  une  bain  :c  a  cLublu  ca  iavcui  dci 

Provinces-Uoies.  (  TraUé  de  RûdsUt^  Traité  d€ 

Badc^  art.  19.  ) 

£n  conservant  Saint-Amant  et  Mortagne , 
sans  pouvoir  cependant  fortifier  cette  dernière 

place ,  y  faire  des  écluses  ni  des  levées ,  le  roi 
de  France  cède  à  Tempereur  ,Menin  «  Toumay 
leurs  dépendances»  Fumes  et  le  Furneram^ 
bacht|  en  y  comprenant  l^s  huit  paroisses  et 
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le  fort  de  la  Knoquc ,  Loo  ,  Dixinud^  et  laits 

dcpeadaiices  ,  Ypres  et  sa  châtdiemc,  Rous- 
sclaar,  Poperiaguc  t  Waroetont  Comînes  et 
Warwik.  {  Traité  de  Radilat,  TraiU  de  JUade^ 

lii  lula  20  et  ai'  2  i  uUe  d^Ui.  I  r,  HolL  arliùUî 
,   .11  el  la.) 

,  A  régard  des  rentes  typothéquécs,  sur  la 
-gcnéraUté  de  quelques  provinces  des  Pays^Bai 
ç^ui  «ont  possédées*  en  partie  par  le  loi  de 
liuacc,  et  eu  partie  pai  iciupeicur,  chacun 

■ 

des  possesseurs  paiera  sa  quote-^part  à  raison 

de  ce  qu'il  possède,  et  sviivaut  qu'il  en  sera 
convenu  par  des  commissaires.  (  Traité  deRad* 
état ,  Traité  ds  Bade,  art.  26 A 

La  navigation  de  la  Lys ,  depuis  Tcinbou- 
ch*jxt  de  laDeule  en  remontant  »  sera  libre  « 
et  ou  ne  pourra  y  établit  aucun  uouvel  impôt. 
(.  Traité  de  Radstat ,  Traité  de  Bade ,  art.  12. 
Xrailé  d'Ut.  Jtr.  HoU.  art.  i3.  ) 

Là  France  s'engage  à  ne  point  troubler  l'em- 
pereur dan|5  la  possession  des  états  qu'il  oc- 
cupe en  Italie.  (  Traite  de  Radsùat  ^  Traite  de 
Bade^  art.  3o  )  ;  et  lEspagnc  renonce  à  tous 
ses  dioit»  sur  les  piovinces  que  Cliaries  11 
possédoit  en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas ,  et  au 
droit  de  réversion  qu'elle  s'étoit  conservé  sur 
la  Sicile,  en  la  cédant  à  la  niai;jou  de  Savoie^ 

{TfMti 
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[Traité  de  la  quadruple  alliance^  chapitre  /, 
arL  4^/6.) 

Le  roi  dXspagne  restituera  la  Sardaignc  à  ' 
rcmpcrcur ,  qui  remettra  cette  île  à  la  maison 
de  Savoie.  (  Traité  de  la  quadruple  alliante , 
chapitre  1  ^  art  2.) 

La  France  tendra  à  toua  les  princeï  de 
TEmpire  »  les  places  qu'elle  a  prises  sur  eux 
pendant  la  guerre,  on  dont  Us  doivent  être 
mis  en  possession  par  le  traité  de  Ryswick. 
(  Traiit  de  liadstat.  Traite  de  Bade,  art,  12.  ) 

L'empereur  etTEmpire  rétabliront  les  p;  in« 
ces  de  la  maison  de  Bavière,  1  électeur  de 
Bavière  et  Télecteur  de  Cologne  ,  dans  tous 
les  états ,  droits  ,  privilèges  ,  etc.  qu'ils  possé- 
dûleut  avant  la  guerre,  li^  bCLom  obligés  de 
prendre  une  nouvelle  investiture  ;  et  ils  renon-< 
cent  à  tout  dédommageiucut  de  la  part  de 
Tcmpereur  et  de  l'Empire ,  pour  les  pertes 
qa  ils  ont  faites.  (  Traité  de  Radstat.  Traité  de 
Bade\  art.  i5.  )  • 

La  ville  de  Bonn  ne. sera  gardée  que  par  ses 
bourgeois  ;  et  en  temps  de  guerre  »  Tempereur 
et  TEmpire  y  mettront  garnison .  (  Traité  de 
Radstat.  Traité  dê  Badcyart*  i5.  ) 

Au  défaut  de  la  posiciiLc  Je  ia  leine  Anne 

la  princesse  Sophie  ,  /électrice  et  duchesse 
MaWy.  Tome  VL  Y 
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douairlcrc  de  Hanovre  ,  et  ses  ciifans,  hérite^ 
ront  de  la  couronne  d  Angleterre  ,  conformé- 
311CIU  aux  actes  du  parlement  de  ce  royaume. 
{traité  d'Ut.  Fr.  Ang.  art.  4  Traité  d'Ut. 
Esp.  Ang,  art.  6  et  6.  Tr ailé  de  garantie  ^  arl,  2. 
Traité  de  la  triple  alliance ,  art,  5.  Traite  de  la 
quadruple  alliance^  chapitre  III ^  art^  6.) 

La  France  recoimoît  le  duc  de  Hanovre 
pouv  électeur  de  r£mpire.  (  Traité  de  RadstaL 
Traité  de  Bade ,  art.  i3  et  14.  ) 

Le  2  8  mars  1692  ,  Tempereur  Léopold  passa 
un  acte  d^union  perpétuelle  avec  le  duc  Ernest- 
Auguste  de  Hanovre^  qui,  en  faveur  de  la 
dignité  électorale  à  laquelle  on  Félevoit,  pro- 
mettoit  de  donner  sa  voix  dans  toutes  les  diètes 
d'élection  ,  au  prince  aîné  de  la  maison  d'Au- 
triche f  et  de  faire  tous  ses  efiForts  pour  per- 
junaer  à  TEiiipire  de  restituer  à  la  couronne 
de  Bohême  l'exercice  de  ses  droits-  électoraux* 
Le  lecteur  le  moins  instruit  des  constitutions 
germaniques  sent  combien  ce  traité  y  est  con<« 
traire.  De  quelle  façon  peut  -  on  s'y  prendre 
pour  concilier  un  pareil  engagement,  avec  le 
serment  que  prête  chaque  électeur ,  de  n*élire 
pour  roi  des  Romains  qu'un  prince  qui  soit 
digne  de  cette  qualité,  et  de  donner  son  suf- 
frage j^wii  ducuo  pacte  I  ni  espérance  d'intérêt 
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de  recompense  ou  de  promesse ,  ou  d'aucune 
chose  semblable  p  de  quelque  manière  qu'elle 
puisse  ôtre  appelée  ?  La  maison  d'Autriche 
pouvoit-ellc  dévoiler  plus  clairement  le  projet 
de  rendre  l'£mpire  héréditaire  entre  ses  mains? 
Le  duc  Efnest-Augustc  de  Hanovre  reçut  le 
bonnet  électoral  It  ig  décembre  1692,  mai$ 
sa  nouvelle  dignité  lui  fut  long- temps  con- 
lestéc  par  les  électeurs  et  par  les  piiiices  de 
VËmpire,  et  il  ne  fut  enfin  admis  dans  le  col^ 
.  lege  électoral  que  le  12  avril  1710.  Ce  fut 
It  7  septembre   1708,  que  TErapire  rendit 
I  à  la  couronne  de  Bohême  Texercice  de  tous 
,  les  droits  électoraux.  Depuis  deux  siècles  et 
demi  elle  n'envoyoit  des  députés  qu'aux  diètes 
delection* 

La  Fiance  cousent  que  la  forteresse  de  Rhin- 
fels  et  la  ville  de  Saint  -  Goar ,  avec  leurs  àé-* 
jeudances ,  demeurent  entre  les  toains  du  land- 
grave  de  Hesse  -  Cassel ,  à  condition  que  la 
leligion  catholique  n'y  souffirira  aucun  Chan-« 
gement,  et  qu'on  donnera  un  dédommage- 

i 

i  Bient  au  landgrave  de  Hesae-RJtdnfelf .  (  Traité 
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■ 

PRINCES. B*ITALI£« 

L'empereur  satisfera  les  princes  d'Italie ,  i 

Ravoir  les  ducs  de  Guastalle  et  de  la  Miran- 

dolle ,  et  le  prince  de  Casdglione ,  qui  ont  des 

prétendons  légitimes  sur  quelq^ues  p^ys  qui 

n'ont  pas  été  possédés  par  Charles  II  ,  roi 

» 

d  Espagne*  En  conséquence  de  cet  engagement 

de  la  cour  de  Vienne  ,  on  ne  pourra  cependant 
pas  reprendre  ie^  armes.  (  Traité  de  Radstai^ 
un.  il.  ) 

GARANTIES.. 

L'Angleterre  se  rend  garant  des  traités  que 

la  France  et  TLbpagne  ont  conclus  i'Utrecht 
avec  le  Portugal  et  la  maison  de  Savoie.  (  Traité 
£lJt.  Tr.  Ang.  art,  24  ci  26.  Traité  d'Ut*  Esp* 
Ang.  art.  îi.  Traité  d^Ut.  Esp.  Port.  art.  22.  ) 

Les  coutractans  de  la  quadruple  alliance 
se  ^aiauùssent  rai^tuel\emcnt  les  possessions 
qu'ils  ont  acquises,  en  vertu  des  traités  d'U^ 
trecht,  de  Radstat  et  de  Bade*  (  Traité  é&  U 
quadruple  alliance  ,  ckap.  III ,  I  V  et  VI.  ) 

Par  le  traité  de  Westminster  du  tS  mai 
1716,  Tempercur  et  le  roi  d'Angleterre  se  ga-  i 

i  »  I 

nantissent  mutuellement  la  possession  de  tous  • 
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les  états  qu'ils  dennciit  en  cooséquence  des 
craités  d^Uirecht  et  de  Bade,  lis  s'engagent, 

en  cas  d'aïuque  de  la  part  de  quelque  puis- 
sance étrangère,  à  unr  secours  réciproque  de 
huit  mille  hommes  d'iniantcrie ,  et  de,  quatre 
mille  chevaux,  avec  promesse  d" augmenter  ce 
secours ,  s'il  en  est  besoin.  Au  lieu  de  troupes 
de  terre,  TAngletcrre  promet  d'uimei  sur  mer, 
en  faveur  de  l'empereur»  si  la  chose  est  plutf 
avantageuse  à  ses  intérêts. 

Par  le  traité  d*Am$terdam  ,  du  4  août  J7  17» 
conclu  entré  le  roi  de  France,  le  czar  et  le 
roi  de  Pru«î>c,  ces  princes  conviennent  d'une 
alliance  perpétuelle  ,  et  s'engagent  à  contri-- 
buer ,  par  leurs  bons  oâices ,  au  maintien  de 
la  tranquillité  publique  ,  rétablie  par  les  traités 
d'Utrecht  et  de  Bade.  Dans  les  articles  secrets . 
ils  se  garantissent  l'exécution  entière  de  ces 
traités  ,  et  de  ceux  qui  sont  à  faire ,  et  qui  ré- 
tabliront la  paix  dans  lé  Nord.  £n  cas  d'atta<« 
que  ,  les  contractans  se  donneront  des  secours, 
dont  on  conviendra  d'une  manière  particu*' 
lière  ,  quand  il  eu  sera  besoin. 

PItOTESTATlONa. 

Par  un  acte  passé  à  UtrccHt,  le  14  avril 
ffi^9  la  maison  de  Lu^nes  protesta  contre 
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tpuc  ce  que  les  plénipotentiaires  avoient  réglé 
à  son  préjadice  ,  au  sujet  de  la  principauté 
d'Orangç ,  et  des  comtés  de  Neuchatel  et  de 

Yiilcngin. 

Protestation  de  la  maison  de  Matignon  , 
pour  conserver  ses  droits  sur  les  mêmes  pria* 
çipautés.  Utrccht,  i5  avril  et  2  juin  17  i3. 

Protestation  de  Paule-Françoise-Marguerite 
4e  Gondi.  de  Retz ,  duciiessc  douairière  de 
Lesdîguières ,  et  de  là  maison  de  Yilleroy , 
•  CQiuine  succédant  à  ses  droits  ,  au  sujet  de 

« 

leurs  prétendons  sur  la  principauté  d'Orange  » 
^t  les  comtés  de  Neuchâtcl  de  Valengin, 
Viicclit ,  16  avril  17  i3.  ) 

Utrechty  i5  avril  1713.  Protestation  de  la 
ipaison  d'Âlègre  ,  pour  conserver  ses  droits 
sur  les  mêmes  principautés.  La  maison  du 
Pr^t,  comme  tirant  son  droit  de  succéder 
d'vinc  d'Alègre  ,  protesta  cçntre  les  traités  de 
ps^ix  »  le  ^5  avril  17 15. 

Protestation  de  la  maison  de  laïremouilie  , 
touchant  le  royaumç  de  IXaplcs.  Uucclu  ,  i3 
avril  1713. 

Pi;otestation  de  la  maison  de  Bourbon- 
Condé  ,  pour  la  cojfiservation  dê  ses  'droits 
sur  le  duché  de  Montierrat.  i^lle  les  deat 
d'Anne,  Palatine 
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,  Jules  de  Bourbon ,  prince  de  Condé ,  premier 

prince  du  sang  de  France,  cl  bisaïeul  de  Mgr.  le  , 
prince  de  Condc,  aujouid'hui  vivant.  ULiccht, 
14  avril  «  17  lâ; 

Pioic^iaiion  de  la  maison  de  Montmorency- 
LuxcnibouTg,  au  sujet  de  ses  droits  sur  le' 
duché  de  Lu^mbuurg*  Uuechc,  14  avni 

Prptestation  de  U  maison  de  Nassau-Siégea. 

,  et  des  biaiichcs  de  Na&sau-CaUcncllcubogcn , 
et  Nassau- DiUen bourg  ,  pour  la  conservaiioa 
de  tous  leurs  droiu  sur  les  biens  delà  maison 
de  Ch&loti ,  'jui  font  partie  de  la  successiom 
du  roi  Guillaume*  Ucrcctitt  i5  et  18  avril 
1713. 

Protestation  de  la  maison  de  Seîsscl ,  ten^ 

dantc  à  la  même  Un.  Utrechti  3u  et  3i  mai 
1713- 

Protestatioa  de  la  maison  de  Lorraine  •  pout 

couscivcr  SCS  droiu  àui  le  duchc-  de  Mont* 

ferrât*  Utrecbt,  So  avril  1713*  Par  un  décret 

du  3o  novembre  1707  ,  rempeicur  Joseph 
avoic  reconnu  fe  droit  de  la  maison  de  Lor« 
raine  sur  ic  Montferrat  ;  et  déclarant  qu  il  ne 
peut  rétracter  les  cngagcmcns  que  l-copold  son 
jière  a  pris  avec  le  duc  de  Savoie ,  il  promet* 
tOit  de  faire  donner  un  dédominagcutcui  lé 
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maison  de  Lorraine  quand  on  traitciuit  de  la 
,  paix.  Par  deax  décrets ,  Tun  du  6  septembre 
1708»  Tautre  du  14  mal  17  11  ^  la  reine  Anne 
fit  la  première  promesse  au  duc  de  Lorraine. 
L'arckiduc  Charles  ,  depuis  empereur  »  fit  un 
dccicL  sur  le  même  sujet,  le  19  juin  170Q. 
Le  i  4  août  de  la  même  année ,  les  états^généranx 
des  Piovinccs-Unics  passèrent  une  déclaration 
également  favorable  à  la  maison  de  Lorraine. 

Protestation  de  la  maison  de  Conti  ao 
sujet  de  ses  droits  sur  les  comtés  souverains 
de  Neuchâtel  et  de  Valengtn.  Utrecht,  19 
aviil  17  i3. 

Le  chevalier  de  Saint^George  ,  pins  connu 
sous  le  nom  de  prétendant,  protesta  dès  le  stS 
avril  1712  ,  contre  tout  ce  qui  pourroit  être 
statué^  ou  stipulé  à  son  préjudice  dsms  le 
congics  dUticcliC.  Son  acte  de  protestation 
est  daté  de  Saint  -  Germain  -  en  -  Laye ,  et  ce 
prince  l'adressa ,  eu  particulier ,  à  tous  les  mi-« 
nistres  assemblés  à  Utrecfat.  Quelques  années 
auparavant ,  le  1 1  avril  1701,  Anne  d'Orléans  » 
duchesse  de  Savoie  ,  et  princesse  du  sang 
d'Angleterre»  par  Henriette  d'Angleterre,  sa 
mère  ,  avoit  proteité  contre  l'acte  du  parie- 

ment  d'Angleterre ,  concernant  la  successiott 

« 

de  la  couronne» 
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NÉGOCIATIONS  RELATIVES  A  LA  PAIX 

D  UTREGHT. 

CONGRES     D£  CAMBRAI. 

A  parler  exactement  »  Taccesetoti  de  la  cour 

de  Madrid  au  traité  de  la  quadruple  alliance 
consommoit  Touvragc  de  la  paix.  crUirccht , 
puisque  Tempereor  rcconnoissoit  Philippe  V 
pour  roi  d'Espagne ,  et  que      dernier  prince 
cedoit  à  l'autre  les  Pays*Bts  et  les  province» 
que  Ciiaries  II  avok  possédées  en  liaiie*  Mais 
daiii  rcbiaukmciu  ^tiiiéial  que  la  guerre  de 
1701  avoit  causé  dans  lé  midi  de  TEurope , 
il  rcstoit  encore  bien  des  mesures  à  prendre 
pour  conserver  la  paix.  Il  s'étoit  formé  de 
nouveaux»  intérêts  entre  plusieurs  princes  ;  les 
anciennes  alliances  paroissoienî  toutes  rc^- 
froidies  ou  dissoutes»  A  l-exceptioti  de  TAn* 
gleterre  et  de  la  France ,  qui  traitoient  entre 
elles  avec  une  cxiiciuc  bomie  foi,  toutes  les 
autres  puîssancei  se  ressouvenoient-  de  leura 
infidélités  réciproques;  ou,  n'étant pas^ accou- 
tumées à  agir  de  concert ,  n-'osoîcnc  se  fier  le» 
unes  aux  autres*  Les  esprits  étoient  égalemeat 
aigris  à  Vienne  et  à  Madrid.  On  avoit  fait  des 

cession»  sads  renoneer  sipcèrament  4  ses  pré* 
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tendons;  et  il  seroit  difficile  de  dire  à  qui  le 

traite  de  la  quadruple  alliance  cioii  plus  desa-* 
gréablc  ,  de  rcropercur  cm  du  roi  d*Espagnc* 
£n  un  mot ,  le  feu  n^écoit  pas  éteint;  il  n'ctoit 
que  caché  sous  la  ccndie;  et  ce  fut  pour  pré- 
venir un  second  embrasement  qu'on  assembla 
Qn  congrès  à  Cambial. 

Les  ministres  des  cours  respectives  s*y  ren-« 
dirent  avec  ,des  instructions  qui  ne  permet^ 
tuiciit  pas  d'espérer  un  hcuicux.  buccci».  La 
cour  de  Vienne,  flattée  d'acquérir  un  droit 
de  suzeraineté  sur  deux  dcU  dci  cgUse ,  n'avoit 
consenti  aux  dispositions  dont  jai  renda 

'qompte  au  $ujet  de  la  succession  de  Parme  et 
de  To.^cane  ,  qu  en  se  flattant  t^u  cUcs  n'au^ 
roient  pas  lieu*  Elle  s  exagéroit  d'avance  tous 
l^s  dangers  auxquels  dcvoii  l  exposer  rétablis- 
sement d'un  prince  d'Espague  dans  le  centre 
de  l'iialie  ;  c  étoit  »  scion  elle  ,  ébranler  sa 
<ioininatiuii  liouvcilc  ,  cl  eu  picpaicr  la  ruine» 
Dans  l'espérance  que  quelqu*événement  pour<* 
toit  priver  les  infans  des  état>  qui  leur  ctuient 
promis ,  l'empereur  ne  chercboit  qu'à  mnld« 
plier  les  dilHcuUés  »  et  retarder  la  conclusion 
des  arrangcmcns  défiuiiifsj  quelques  piuposi- 
tions  qu'on  fît»  ses  ministres  étoient  résolus  à 

^  tx)i;t  icruâcit  Cl  à  toujours  5ç  plaiudre^. 
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Cette  politique  auroit  échoué,  si  l'Espagne* 

eut  été  assez  prudciitc  pour  ne  consulter  que 
s£s  vrais  intérêts  ;  mais  on  auroit  dit ,  au  con<* 
ixù%t ,  qu'elle  étoit  encore  gouvci;née  par  i  cs^ 
prît  du  cardinal  Albéroni ,  et  que  la  paix  étoit 
pour  elle  le  plus  grand  tnaU  Que  Im  importoit 
î^uc  l'empereur  continuât  à  prendre  le  titre  de. 
majesté  catholique  et  à  faire  des  chevalier» 
de  la  toison  d'or  ?  Pourquoi  relusoit-eile  de 
mettre  daîis  ces  renonLiaùuiis  au  Milanez,  au 
royaume  de  Naples ,  etc.  les  formalités  qu'exî- 
geoit  la  maison  d'Autriche  ?  Graiguoit-elle  , 
quand  un  infant  seroit  établi  en  Italie  ,  c|ue 
i  la  cour  de  Vienne  ne  lui  fournît  pas  quelque 
jaslc  sujet  de  guerre  ?  Si  dès-lors  elle  eut  lait 
son  Unique ,  ou  du  moins  sa  pritu:ipale  affaire, 
de  rentrée  de  Don  Carlos  en  Italie  »  elle  auroit 
été  favorisée  par  TAngle terre  et  les  Provinces- 
Unies»  qui  9  ne  doutant  pas  que  l'ancienne 
livalité  de  la  maison  de  liouiuon  et  de  la 
m^son  d'Autriche  n'excitât  encore  de  noii- 
vellcji  brouiilcries ,  dévoient  voir  avec  plaisir 
un  arrangement  de  succession  qui  ouvrqit 
i  Italie  aux  Espagnols  ec  aux  Français ,  et  trans** 
porteroit  le  principal  théâtre  de  la  guerre  foin 
4cs  Pays-Bas  ,  où  elles  sont  plus  intéressées 
4q  CQu^ç^ver  la  faix. 
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Les  ministre»  dlispagiie  ne  sentirent  pas 

Tavanuge  qu'ils  avoicnt  sur  la  cour  de  \  icane* 
Us  embrassèrent  trop  d* objets  à  la  fois  ponr 
n'en  être  pas  embarrassés»  Us  firent  des  de-* 
mandes  a  l'empereur ,  sans  ebercber  à  se  faire 
des  amis  qai  leur  donnassent  du  crédit*  Malgré 
les  traités  de  paix  ci  d alliance  quils  avoicnt 
conclus  avec  TÂngle terre  et  la  France,  la  i3 
juin  17 SI  »  ils  se  plaigaoient  également  des 
deux  couronnes ,  prétendant  qu*ils  n'avoient 
accédé  à  la  quadruple  alUance ,  que  sur  la  pro- 
messe  que  l  Anglcicrre  restitueroit  Gibraltar 
et  Port-Mahon.  Us  se  plaignoient  que  George  I 
reiuôat  de  remplir  ses  engagemens ,  ou  que  le 
duc  d'Orléans  ,  pour  les  tromper,  ne  leur  eût 
donné  qu'une  fausse  espérance. 

Les  conférences  de  Cambrai  languîssoieut  y' 
quoique  la  France  et  TAngleterre ,  également 
zélées  pour. le  maintien  de  la  paix ,  et  toujours 
de  concert  »  fissent  les  fonctions  de  média* 
tturs.  A  quoi  pouvoit  servir  leur  médiation , 
dès  qu'elles  avoieiit  cUcs-mcmcs  dîUcieus  in- 
térêts à  discuter  avec  les  cours  de  Vienne  et 
de  Madrid  ?  Ln  elFet ,  taudis  que  Philippe  V 
ne  cessoit  de  réclamer  Gibraltar  et  Port« 
Mahon,  dont  le  roi  d'Angleterre  n'osoit  se 
dessaisir  ,  l'empereur  avoit  formé  ,  dwa  les 
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7ay&-Bas ,  une  compagnie  pour  le  commerce 
def  Indes  orientales  t  et  fait  publier ,  dans  ses 
ccau  héréditaires ,  la  pragmaiiqae^sinction  , 
îui  yjii  laquelle  il  eiauliôsoiL ,  au  défaut  d  iioixs 
maies  dans  la  maison  «  Tindivisibiltté  de  ses 
domaines  en  faveur  de  ia  fiUe  aiuée.  Les  puis, 
sances  maritimes  se  sonlevèrcni  contre  VéisL^ 
blissement  d'Ostende ,  qui  nnisoit  à  une  bran* 
cUeimpoitante  de  leur  commerce;  et  ia  France 
^t  p  avec  chagrin ,  Fordre  de  succession  qnc 
Charles  Vi  vouloir  établir  dans  sa  maison  ,  et 
qui  tendoit  à  consolider  et  perpétuer  une  masse 
de  pouvoir ,  dont  elle  étoit  jalouse  depuis  long* 

4LUipS. 

Tandis  que  les  difficultés  se  mnltiplioient 
ainsit  un  éveacmeax  imprévu  ci  étranger  aux 
négociations  de  Cambrai  causa  la  dissolution 
du  congrès*  On  sent  que  je  veux  parler  du 
renvoi    de  riaranic  Marie  -  Anne  -  Victoire  ^ 
desdnée  à  monter  sur  le  tr6ne  de  France  » 
mais  dont  Tâge  trop  tendre  ne  permettoii 
pas  d'espérer  un  héritier  aussi- tôt  que  le 
désiroit  Timpatience  des  Français.  La  cour 
de   Mudud   crut  recevoir   un  aiFront.  Elle 
lappela  ses  ministres  de  Cambrai.  Son  am- 
jdeur  eu  France  dit  q.ue  r£spagne  n'au- 
SoilL  jamais  assez  de  sang  poux  vengea  Vinjure 
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qu'elle  recevoit  ;  le  duc  de  Bourbon,  premier 
ministre  depuis  la  mort  du  duc  d'Orléans , 
lui  tépoudic  que  la  France  n'auroU  jamais 
assez  de  larmes  .pour  pleurer  Féloignemeiu 
d  une  princesse  qu'elle  adoroic. 

Les  conférences  de  Cambrai  auroient  con- 
tinué  sans  produite  aucun  bien»  Les  média- 
teurs ,  malgré  leur  amour  sincère  pour  la 
paix,  cherclioient  plu  toi  des  expédiens  prupics 
à  retarder  la  guerre  ,  que  les  moyens  vrai-* 
ment  capables  d'aiicrmir  solidement  la  tran* 
quillité  de  TEuropc.  Jamais  ils  ne  remontoient 
à  la  source  des  difficultés  ;  et  ne  se  doHUnt 
pas  que  les  traités  fondés  sur  l'injustice  ne 
peuvent  subsister  ,  ils  ne  consultoient  que  les 
convenances  »  ou  ne  proposoient  que  des 
voies  d*autorité  encore  plus  dangereuses.  C*cst 
ainsi ,  pour  en  donner  un  exemple  ,  que  1  Es- 
pagne ,  rciiowiiu  défaire  ses  rcnonciatioui  aux 
états  d'Italie ,  suivant  de  certaines  formalités 
que  la  cour  de  Vienne  s'opiniàtroit  à  croire 
nécessaires  poiir  en  assurer  la  validité  ;  le  roi 
d'Angleterre  et  le  duc  d'Orléans  signèrent  k 
Paiis  y-  le  17  septembre  1721  ,  un  acte  par 
lequel ,  en  vertu  de  leur  autorité  «  et  comme 
juges  compétens  ,  ils  suppléoient  aux  forma* 
lités  qui  pouvaient  manquer  à  ces  renondai 
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tious  ;  en  SOI  le  que  nï  sa  majesté  impériale, 
ni  le  roi  catholique  «  ni  leurs  héritiers  et 
successeurs»  ne  pouvroient  ,  en  aucun  temp$ 
à  venir  ,  prétendre  ,  objecter,  ou  alléguer  la 
nullité  de  Tune  ou  de  Tautre  de&dites  renon« 
ciations  départ  ou  d'auuc,  à  laison,  ou  sous  ' 
prétexte  de  quelque  défaut  de  formalité  que 
ce  pût  être  ,  et  en  particulier  à  Tégard  de 
la  renonciation  du  roi  d'Espagne  ,  en  ce 
qu  elle  n'auroit  point  été  approuvée  et  con* 
firmtc  ^Jar  les  états  ;   ci  au  cas  que,  contre 
toute  attente ,  cela  vînt  à  arriver,  le  présent 
acte  tiendra  lieu  de  toute  chose  quelconque 
qui  pourroît  être  désirée  pour  la  perfection 
desdites  renonciations  ,  et  spécialement  du 
manquement  d'approbation  des  états  d'Es-* 
pagne  ;  et  quelqu'autre  défaut  que  ce  soit , 
de  Tune  et  de  Tautrc  part  desdites  renoncia- 
tions ,  devroit  être  suppléé  et  tenu  p.our  sup-« 
pipé  par  ledit  acte. 

On  ne  se.  flatta  plus  de  pouvoir  conserver 
La  paix;  et  si  les  hostilités  ne  succédèrent 
pas  immédiatement  à  la  dissolution  du  con- 
grès de  Cambrai,  c'est  que  les  malheurs  de 
la  guerre  de  1701  avoicnt  fait  des  traces  très* 
profondes  dans  les  esprits;  qu'une  défiance  . 
générale  inspiroit  à  toutes  les  cours  une  timi** 
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dite  commune  ,  et  q  't  l'Espagne  v  • 
prouver  qu'elle  avoii  be«oiii  d'avoir  des  alliés 
pour  faire  la  guerre  avec  ava  itage. 

Malgré  Féloiii  iiement  que  celte  puisa?-  ce 
et  la  cour  de  Vicnue  avokut  fait  p-  ^.ac 
Tune  pour  l'autre  pendant  les  négociit^oni  qui 
venoienc  d'être  rompues ,  elles  se  rapproché-^ 
-f  ent  subitement.  Le  baron  de  Riperda  ^  qui  » 
a^rès  avoir  été  ambassadeur  des  Provinces* 
Unies  à  Madiit^»  s'y  étoit  âxé  »  forma  le  plan 
d'une  alliance  étroite  entre  l^spagne  et  la 
maison  d'Autriche.  Ce  projet  fut  adopté» et  i 
son  aatcur  clun  gé  de  le  négocier.  Il  se  rendit  j 

.  secrètement  à  Vienne,  et  le  So  avril  1795  y  I 
signa  quatre  traites  »  1  un  avec  rËmpire ,  et  ' 
les  trois  autres  avec  l'empereur.  Le  premier 
ne  contient  rien  d'intéressant  »  si  ce  n'est  le 
consentement  du  corps  Germanique  aux  ar- 

'  rangemens  pris  au  sujet  de  la  succession  des 
duchés  de  Parme ,  de  Plaisance  et  de  Toscane , 
art.  4.  ' 

Par  le  traité  de  paix  conclu  entre  Tempereur 
et  le  roi  ci'jLspagne  ,  on  confirme  tous  les 
articles  de  celui  de  la  quadruple  alliance ,  et 
Philippe  V  renouvelle  sa  renonciation  à  la 
couronne  de  France ,  article  3. 
L'empereur  renonce  à  toutes  ses  prêtent 

tioiis  , 


Digitized  by  Google 


ûo  ^yi2r<^  r£spague  ,  ^  ta  les  mêmes  ckiu&e^ 
qui  «ont  éuoncét's  dans  le  traité  de  la  qua- 
dtv  le  alliance  ,*^uclfft  3  et  4. 

\e  roi  d'Espagac  consent  au  démcm- 
brtiuc'Yit  ^es  provinces  que  ses  prédéces- 
seurs ^'Qftt  possédées  dans  les  Pays-Bas  eu 
Italie  y  et  les  cède  à  la  maison  d  Autriche^ 
article  5.  Dans  Tarticle  suivant  >  on  convient 
tics  dispositions  dont  j  ai  déjà  rendu  compte 
au  sujet  de  la  succession  Parme  et  de 
Toscane. 

Le  loi  d'Espagne  reuoucc  à  tout  droit  de 
réversion  à  Tégard  du  royaume  de  Sicile  ;  et 
il  est  confirmé  dans  celui  qu  il  a  acquis  sur 
le  royaume  de  Sardaigne  ,  article  7. 

Les  contractans  continueront  à  prendre 
tous  les  titres  qu'ils  ont  portée  jusqu'à  pré- 
sent; mais  leurs  successeurs  ne  prendront 
que  ceux  des  royaumes ,  duchés  ,  principau- 
tés, 8cc.  dont  ils  seront  réellemciit  en  posses« 
:  sioo  ,  article  lo*  ^ 

Sa  majesté  impériale  garantit  Tordre  ^de 
succession  à  la  couronne  d'£spagne  ,  tel  qu'il 
a  été  établi^  par  les  traités  d'Utrecht  ;  et  sa 
laajesté  catholique  garantit  a  l'empereur  .  la 
pragmatiqne^s&nction ,  article  12*' 
Mabiy.  Tome  VI* 
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L*empereur  acquietera  les  dettes  qu'il  a  con* 

tractées  eu  Catalogue  ;  et  le  roi  d'Espagne 
paiera  celles  qui  ont  été  faites  en  son  nom 
dans  le  Milanès  «  dans  le  royaume  des  deux 
Siciles  et  en  Flandres,  article  14.  1 

Il  ny  eut  que  les  princes  qui  ^voient  quel- 
que droit  à  ïvÂYC  valoir  sur  les  domaines  de 
la  maison  d'Autriche  ,  dans  le  cas  qa^elle 
manquât  d'hoirs  mâles  »  qui  furent  alLarmés 
de  son  traite  dc][)aix  avec  TEspagne,  La  France 
aimoit  assez  sincèrement  la  paix  pour  être  plus 
inquiète  des  troubles,  dont  les  traités  de  Ri- 
perda  raenâçoîent  TEutopc  ,  que  de  la  garantie 
que  Philippe  V  avoit  donnée  à  la  pragma- 
tique-sanction. L'Angleterre  auroit  vu  avec 
plaisir  Tunion  de  deux  princes  qu  elle  avoir 
voulu  rapprocher  Tun  de  Tautre ,  si  »  dan» 
son  traité  de  commerce ,  fa  cour  de  Madrid 
n  eût  pas  *  accordé'  à  la  compagnie  d'Ostende 
les  privilèges  les  plus  favorables  à  son  com- 
merce y  et  ne  se  fut  engagée  à  la  protéger 
contrit  ses  ennemis.  On  ne  concevoit  pomt 
que  Philippe  V ,  qui  avoit  tant  d'étâts  à  ré- 
clamer sur  la  succession  autrichienne  »  si 

l'empereur  ne  laissoit  que  des   filles  pour 

■ 

héritières  «  eût  garanti  la  pragmatique* sanc- 

■  I 
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lion  ,  pour  n'obtenir  que  ce  qn^on  lui  avoit 
Ueja  accordé  le  traité  de  la  quadruple 
alliance  ,  ce  renoncer  à  tout  ce  qu'il  avoit 
contesté  avec  chaleur  dans  le  congrèi  da 

On  soupçonna  les  nouveaux  alliés  de  for- 
mer de  grandi»  projets  au  préjudice  de  leurs 
voisins  ;  on  ne  pensa  plus  que  TEspagne 
prodiguât  ses  faveurs  à  Tempereur  »  sans  que 
ce   piiucc  ifcut  promis  y  i^x  quek^u'articlc 
secret ,  de  la  favoriser  dans  toutes  ses  vues. 
La  lortune  de  Ripcrda  ,  créé  duc  et  prcmietî. 
ministre  ,  en  récompense  de  sa  négociation  » 
augmenta  encore  les  craintes  ;  et  TAngleterre 
ne  douUi  plus  qu'elle  ne  lût  iuciiacéc  de  la 
guerre  »  s*il  est  vrai,  comme  on  Ta  publié, 
que  Ripcrda  i  étonné  de  son  élévation ,  pré- 
vit sa  disgrâce  ;  et  que ,  voulant  se  ménager 
une  retraite  à  Londres  ,  il  eut  trahi  son 
malue  ,  et  icvelé  aux  Anglais  le  secret  des 
traités  qu'il  âvoit  conclus. 

Quoiqu'il  en  suit ,  la  cour  de  Vienne  et 
TEspagne  avoient  hit  un  troisième  traité 
d alliance  dcicnbivc  qu'elles  tenoicnt  secret* 
L'empereur  y  déclare  que  le  roi  d'Espa^Mic 
étant  dans  la  résolution  d^insist^r  surTexé- 
culiuu  de  la, promesse  qui  lui  a  été  faite  » 
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lui  restituer  Gibraltar  et  Port-Mahon  , 

il  ne  s'opposera  point  à  cette  restituuon  , 
si  elle  ^>c  fait  à  Tami^ible  ;  et  que  si  on 
le  juge  à  propos  ,  U  emploiera  ses  bons 

offices. 

.  Si  les.  vaisseaux  des  sujets  de  Tune  des 

partijcs  contiactaiKes  &ont  attaqués  en-deçà 
de  la  ligne  ,  elles  emploieront  dé  concert 
leurs  forces  pour  tire?  vengeance  et  salis-; 
iacdoa  tles  injures  et  pertes  souffertes. 
Dans^  la  vue  d'alfermir  de  plus  en  plus 
^'amitié  sincère  heureusement  rétablie  ,  il  a 
été  jugé  nécessaire  et  convenable  de  se  don- 
ner des  secours  muiuels  ,  et  de  convenir  de 
ce  qui  suit  :  Si   ren^pcicui  ,   5C6  loyauincs 
et  provinces  héréditaires  »  en  quelque  lieu 
qu'ils  soient  situés,  étoient  attaqués  ,  ou  que 
la  guerre  commencée  ailleurs  y  fût  . transfé- 
rée ,  en  ce  cas  le  roi  catholique  promet  et. 
i>' engage  d'assister  sa  majcbLc  impériale  de 

'  toutes  ses  forces  par  terre  et  par  mer,  ei 

particulièrement  d^une  escadre  au  moins  de 
quinze  vaisseaux  de  ligne  ,  outre  vingt  mille 
hommes  ;  savoir  ,  quinze  mille  d'inianterie  « 
et  cinq  mille  de  cavalerie  ,  auxquels  Tem- 
pereur  donnera  les  quartiers  d'hiver  ;  de  sorte 
néanmoins  que  Le  roi  pourra  fo\irnir  de  Tai:-. 
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i^ent  àci  lieu  de  soldàts,  en  comptant  huit 
BiiUe  iiorins  pour  mille  soldats  »  et  vingt-quatre  . 
mille  florins  pour  mîUe^ cavaliers  par  mois. 
,  Quant  aux  vaisseaux ,  si  le  roi  d'Espagne 
ne  les  envole  pas  au  secours  de  Tempc- 
reur  ;  il  lui  sera'  lib^e  *  de  donner  en  leur 
place  dix  mill^  soldats  ou  de  Targent.  Pareil- 
lemcnt ,  sa  majesté  impériale  promet  et  s^en-* 
gage  9  au  cas  que  le  roi  d'Espagne  soit  atta^^ 
que  da.ii.s  ses  etais  d'Europe  ,  de  le  sccouilr 
de  toutes  ses  forces  par  terre  et  par  mer , 
particulièrement  d'envoyer  à  son  secourt 
trente  mille  hommes;  savoir,  vingt  mille  dHn- 
ianterie.et  dix  mille  de  cavalerie,  auxquels 
sa  majesté  catholique  fournira  les  quartiers 
d'hiver. 

Ces  articles  énoncés  d''une  manière  k  faire 
connoître  les  intentions  des  alliés  ,  et  com-> 
mentes  d'ailleurs  par  Riperda  ,  causèrent  une 
cxtrcmcinquiétude  à  l'Angleterre  et  àla France. 
£llet  opposèrent  traité  à  traité  »  et  se  liguè- 
rent avec  le  roi  de  Prusse  ,  par  un  acte 
sigfié  le  3  septembre  1795,  à  Heierenhaùsen , 
et  qu*on  appelle  communément  le  traité  de 
Hanovre. 

Cette  alliance  coniirmoit  tous  les  articles 
d€  la  pacification  générale  de   17 13;  mais 
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comme  elle  ne  fut  coatraciée^que  pour  quinze 
ans,  et  ne  peut  influer  aujouicLliui  dans  les 
afiairea  de  TEurope ,  il  «uffit  àt  remarquer 
que  les  contractans  se  garantis&oieal  la  pos* 
session  actuelle  de  leurs  états  et  tous  les  pri- 
vilèges doue  leurs  sujets  jouisnoieut  par  rapport 
au  commerce. 

Tandis  que  les  Provinces«Unies ,  dont  la 
politique  est  de  ne  prendre  que  le  iii<Hn& 
qu'il  est  possible  d^engagemens  nouveaux  , 
balançoient  à  accéder  au  traité  de  Hanovre , 
^t  se  flattoient  de  pouvoir  réussir  par  la  voie 
des  négociadons  à  faire  révoqwer  IVctroi  <te 
la  compagnie  d'O^tende  »  la  cour  de  Vienne 
negoda  avec  succès  à  Pétersbourg.  La  cza- 
rine  accéda»  le  6  août  1726,  aax  traités  de 
Vienne  ,  et  s'en  rendit  garant.  L'cmpcieur 
débaucha  même  de  ralliance  de  Hanovre  le 
jroi  de  Prusse ,  qui  re(usa  de  signer  Tacce^- 
sien  à  laquelle  les  états- gciicraax  conscntireat 
enfin  le  9  août  17  s6* 

Les  alliés  de  Hanovre  réparèrent  la  défec- 
tion du  roi  de  Prusse  par  Talliance  de 
ia  buède ,  qui  entra  dans  leurs  engagcmens 
le  23  mars  1727  ,  et  par  les  conventions 
qu  ils  signèrent  avec  le  roi  de  Danemarck , 
k  landgrave  de  He^se^Cassel  et  k  duc  Je 
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Bfiraswick  Wolfiienbtttel  ;  |:oiis  ces  prînccs 
$  engageoieut  à  €0tfeteQir  un  certain  nom* 
bre  de  troupes  -qui  seroient  aux  ordres  des 

Tout  paroissoit  annoncer  la  guerre  au  com- 
mencement dç  1 7  27 •  Le  roi  d'An glcterrc  jetta 
)'ailarmc  à  louverture  de  son   paricmcnt.  * 

commerce  de  la  nation  ,  disoit^sl  «  étotc 
êgalepiem  menacé  de  sa  ruine  aux  Indes  orien- 
tales par  rétablissement  de  la  compagnie 
d'Osiende  ;  et  en  Amérique  par  Taudace  des 
gftrdes-cô tes  espagnols.  La  cour  d'ii&pagne  ré- 
flamoit  injustement  Gibraltar  et  JPort-Malion , 
mom^c^ens  de  la  valeur  des  Anglais ,  et  places 
5)  nécessaires  pour  assurer  leur  navigation  dans 
ta  méditerranéen  II  ialloits'y  opposer  de  toutes 
forces  »  et  prévenir  ,  ajouioit  ce  prince  , 
les  prôjcts  des  alliés  de  Vienne  ,  qui  ont  piIs 
entr'eux  des  mesures  pour  porterie  prétendant 
«n  Angleterre  et  y  causer  une  itvolutioa, 
i*'empercur,  de  son  côté  ,  accusoit  à  'Raiiç» 
bonne  Georges  premier  dépouiller  seul  le  feu 
de  la  gueiic,   cl  dintriguci  incuie  a  Lon^- 

^ntinople  pour  porter  les  Turcs  en  Hon^ 
S^îe*  L'Espagne  cependant  fjaisoit  de  grands 
pr^rattfs  ,  soit  dans  ses  ports  ,  soit  sur 
terre  ;  et  la  Jbrance ,  en  suivait  cet  exew"> 
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pie  ,  déclarait  que  si  le^  Espagnols  coni'- 
mcttoienc  quelqu'acte  d'ho&uliié  contre  la 
Grande-Bretagne ,  elle  leroit  une  diversion 
eu  sa  faveur.  . 

Telle  étoit  la  situation  critique  de  l'Europe 
lorsque  TEspagne  ,  voulant  profiter  de  se$ 
alliances ,  mit  le  siège  devant  Gibraltar. 
'On  auroit  vu  renaître  une  guerre  peut- 
être  aus^i  cruelle  que  celle  de  1701 ,  et  qui 
auroit  égalemcni  embrase  le  Midi  et  le  NurJ, 
si  la  cour  de  Vienne  eât  secondé-  l'entreprise 
des  Espagnols ,  ou  que  la  France  ,  plus 
impatiente  que  l'Angleterre,  cût^ commencé 
une  diversion  du  côté  des  Pyrénées.  Heureu- 
sement toutes  ces  puissances  ne  vuuloiciii 
que  la  paix  ;  et  elles  n  avoient  cherché  par 

*  tous  leurs  traités  qu'à  s'intimider  mutuelle- 
ment. 

La  cour  de  Vienne  voyoit  une  partie  de 
rEmpire  engagée  dans  Talliance  de  Hanovre, 
et  le  reste  ne  paroissoit  point  déteiminé  à 

embrasser  ses  intérêts.  Elle  estimoit  Tamitic 

■ 

des  Anglais  tout  ce  qu'elle  doit  être  estimée; 

*  et  ne  regardoil ,  au  contraire,  son  traité  avct 
l'Espagne  que  comme  un  de  ces  engagemens 
incertains ,  plutôt  produits  par  humeur  que  par 

poUtiC|Ue  ,  et  qui  ne  tiennent  qu'à  des  cirtons- 
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tances  mobiles  et  à  des  intérêts  passagers.  Le 
ministère  de  France  vouluk,  à  quelque  pi^iK 
que  ce  fut ,  entretenir  la  paix  ;  et  il  étoit  se- 
condé  pat  les  intentions  pacifiques  du  roi 
d'Angleterre  ,  qui  n'avoît  fcînt  de  vouloir  la 
guerre  que  pour  obtenir  des  subsides  consi- 
dérables de  son  parlement;,  et  qui,  loin  de 
la  déclarer  à  la  cour  d'Espagne  quand  Gibraltar 
fut  assiège  ,  se  contenta  de  donner  des  lettres 
de  représailles  poor  courir  sur  'les  vaîsscatîx 
espagnols;  La  cour  de  Madrid  ,  de  son  côté  » 
mal  secondée  par  ses  alliés  ,  et  dégoûtée  de  la 
guerre  par  les  difficultés  de  son  entreprise  , 
eut  un  ressentiment  moins  vif  contre  ses 
ennenûs* 

Dans  ces  circonstances ,  le  j^ape  offirit  sa 

XBediation  ;  ses  nonces  négocièrent  eix  luêine 
temps  à  Vienne  ,  à  Madrid  et  à  Paris  ;  et  le 
7  mars  1737^  on  signa  dans  cette  dernière 
vîUe  des  articles  préliminaires  ,  dont  les  plas 
importans  regardent  la  suspension  de  la  corn* 
pagnie  d'Ostende  pendant  l'espace  de  sept  ans, 
ti  la  convocation  d*un  congrès  ,  indiqué  d'a- 
bord à  Aix-la-Chapelle  »  ensuite  à  Cambrai,  et 
assemblé  en  effet  à  Soissons  le  14  juin  1728. 
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CONOftj^S    DE  aoiSSOMS* 

UEspagne ,  qui  étott  la  seule  puissance  qui 
eux  voulu  ^éricuMmeut  la  guerre ,  sentoit  soa 

impvii&saiice  et  la  ncg€?$ité  de  prendre  les  scn- 
dxnens  pacifiques  de  ses  alliés  et  de  ses  en- 
nemis. Sou  traiié  de  paix  avec  la  cour  de 
Vienne  ne  laissoit  à  la  diKussion  du  con-* 
grès  de  Soissous  aucun  des  articles  qui  avoicnt 
épiuuvé  Lani.  de  uiUiculics  à  Cambial.  Elle 
^^accoutumoit  à  voir  les  Anglais  à  Gibraltar 
et  à  Pûtt-Mahon  ;  elle  ne  rcgardoit  déjà  plus 
comme  un  «ffront  le  renvoi  de  Tinfante;  et 
commençant  à  faire  son  principal  objet  des 
duchés  de  Parm,e  ,  de  Plaisance  et  de  Toscane , 
il  n'étoit  plus  question  que  de  lia  satis&ire  sur 
ce  point ,  et  d' exécuter  le  traité  de  la  qua- 
druple alliance  pour  la  voir  concouiir  sincère- 
ULCut  au  maintien  de  la  paix* 

Les  puissances  maritimes  n'avoientpas  be- 
soin de  prendr/s  les  armes  pour  forcer  Tem- 
pereur  à  supprimer  son  commerce  d  Ostcudc 
'  aux  Indfis  orientales  ;  elles  étoient  même  sûres 
d'ûi^tenir  de$  sacri&ccs  beaucoup  plus  consi- 
dérables ,  en  lui  garantissant  la  pragmatique- 
sanction  ;  et  ceue  démarche  de  leur  part  etou 
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uoe  suite  natureUe  des  priacipe$  d'équilibre  par 
lesquels  elles  se  conduisoîent  depuis  soixante 
ans.  Si  elles  a'accocdoient  pas  celte  garantie  si 

désirée  ,  ce  n'est  pas  qu  cilcs  doutasscui  s  il 

étoît  de  leur  intérêt  ou  non  de  la  refuser  ; 

mais  elles  vouloiciu  en  faire  le  prix  de  quelque 
complaisance  de  la  cour  de  Vienne. 

X.ei:a^seil  de  leaipereur  n'étoit  oçcupéqu^ 
de  deux  affaires, rcubllsiemcnt  d'un  infant  en 
Icalia ,  et  la  garantie  de  la  pragmatique-sanc^f 
tien  ,  et  cette  dernière  lui  paroissoit  d'une  ' 
importance  bien  supérieure  a  l'autre.  U  ctoit 
impossible  «  après  les  traités  de  la  quadruple 
alliance  et  de  Vienne,  de  se  refuser  aux  arran* 
gcmens  que  la  France ,  TEspagne ,  d'Angleterre 
et  les  Provinces-Unies  exigeruicnt  pour  assurer 
à  un  infont  les  successions  de  Farnèze  et  de 
Médicis,  sans  se  rcudrc  suspect  à  toute  l*£ur 
Topc.  Aussi  la  cour  de  Vienne  ne  vouloit^elle 
faire  xUs  diiBcuUés  sur  cet  article  et  le  com^i 

luercc  d  ObLcuJc ,  que  poui  ^^itucncr  toutes  les  ' 

puissances  qui  négocioient  à  Soissons,  à  se 

rendre  garantes  du  nouvel  ordre  de  succession 
qu'il  avoit  établi. 

La  garantie  de  la  pragsnatique-sanction  de- 

voitdonc  bCivu  a.  Llénoucr  luuLCi»  les  ùiITiculub; 

elle  cpncilioit  t^uslesintérêtift;  maisia  France , 
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inalheurcusement,  s'étoit  faite  une  affeirc  ca- 
pitale de  s  y  opposer,  La  base  de  sa  politique  p 
depuis  le  régwc  de  Frau^^ois  premier ,  étoit 
d'être  jalouse  de  la  maison  d'Autricfae  ;  et  de- 
puis que  i  empereur  Charles  VI  avoit  acquis 
ritalie  et  les  Pays-Bas ,  elle  croyoit  devoir  la 
contrarier  avec-  plus*  de  soin  que  jamais.  Il 

* 

fallait  ciaiiiJre  ,  j'en  conviens  ,  la  cour  de 
Vienne mais  il  falloit  craindre  Isncore  davan* 
tage  rÀngleici;re  depuis  qu'elle  étoit  devenue 
•  la  véritable  rivale  de  la  France.  Ne  se  défera^ 
t'OQ  jamais  de  cette  idée  puérile  que  la  puis* 
sance  d'un  élai  dépend  de  TcLenduc  de  son 
territoire  ?  L'intérêt  de  la  France  éloic  de  dimi« 
nucr  le  nombre  de  ses  ennemis  dans  le  con- 
tinent, poiu:  pouvoir  porter  ses  principales 
forces  sur  mer»  Quel  pouvott  être  Tobjet  du 
cardinal  de  Fie ury  ,  en  ne  voulant  pas  permettre 
que  la  garantie  de  la  pragmatique-sanction 
servit  de  base  aux  avrangcmens  nécessaires  pour 
consolider  la  paix  ?  C'étoit  vouloir  la  fin ,  sans 
vouloir  le  moyen  qui  y  conduisoit.  Ce  ministre 
ne  devoit^l  pas  sentir  que  tous,  les  intérêts  et 
toute  la  politique  des  puissances  les  plus  con« 
ôidérables  de  l'Europe  ,  les  conduisoient  à 
cette  garantie;  et  que  s'y  opposer ,  c'étoît  par 
conséquent  vouloir  la  guerre  en  voulant  la 
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paix  ?  Il  décréditoit  sa  politique  ,  il  rendoit 
la  Fraace  suspecte  d'avidité  ;  faute  énorme 
pour  une  puissance  qui  est  à  la  tête  des  affaires, 
et  qui  ne  ce  conduira  jamais  avec  sagesse  » 
quand  elle  ne  persuadera  pas  que  la  justice 
et  la  modciaLiun  6Qiii  Icù  règlco  Je  sa  con- 
duite. Je  ne  me  lasserai  point  de  le  dire  ; 
toutes  les  négociations  de  la  puissance  dorni-* 
nante  ne  doivent  point  avoir  d'autre  but  que 
;  de  se  conserver  sans  s  accroître  ,  et  de  prévenir 
Loutc  lupturc.  (Voyez  les  Principes  des  Né-» 
gociations.  )       /    .  ^ 
'      Le   cardinal  de  Fleury  épuisa  toutes  les 
I  ressources  de  Tinsinuation  et  de  Tintriguc  pour 
I  empêcher  que  les  négociateurs  ne  s'appro*- 
chassent  du  point  qui  devoit  les  concilier.  On 
répéta  cent  fois  les  mêmes  choses ,  on  les 
1   présenta  sous  ceal  laces  diUercuLCù  ;  iiienacci  , 
caresses  »  promesses  /  tout  fut  employé  inu-» 
txlement.  C'étoit  une  puérilité  que  de  vouloir 
•  éblouir  et  troni4)cr  la  cour  de  Vienne  sur  ses 
j   intérêts  par  des  négociations  ;  et  cependant 
personne  ne  yquIoîl  lu  ^ueire  :  comment  donc 
auroit-il  été  possible  de  satisfaire  les  puissances 
i    mariâmes  sur  le  commerce  d'Ostcnctc ,  et  là 
cour  de  Madrid  sur  les  duchés  de  Parpie  et 
de  Toscane? 
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Le  congrès  de  Soissons  tomba  dans  une 
exuême  iaogueur«  Un  n'avoit  plus  rien  à  se 

diie  ;  et  le  cardinal  de  Flcuiy  ,  qui  craignit 
que  les  plénipotentiaires  »  lassis  de  leur'inac- 
tiou  ,  ne  fonriassent ,  à  &on  insçu  ,  des  cou- 
lérences  particulières  dont  il  n  anroit  plus  été 
Xc  maître  ,  les  prévint»  et  reprit  cette  politique 
dont  on  avoit  fait  inotilement  tant  d^usage 
avant  le  congrès  de  Soissons ,  et  qui  coa<- 
sistoit  à  faire  des  alliances  et  accumuler  traites 
snr  traités  pour  intimider  et  réduire  ses  ad« 
versaires. 

Pour  forcer  rempcreur  à  tout  accorder  au 
sujet  de  son .  commerce  d'Ostende  et  de  la 

succcbiiuii  dcraiiiic,  d  vouiuL  le  mettre  dans  la 
nécessité  de  ne  pouvoir  rien  refuser.  Il  falloit 
pour  cela  lui  débaucher  ses  alliés,  et  Ton  corn* 
mença  par  tâter  la  cour  de  Madrid.  On  lui  re- 
présenta que  par  les  traités  de  Vienne  de  1725, 
elle  n'avait  rien  obtenu  de  plus  cjuc  ce  qui  lui 
avoit  été  accordé  par  la  quadruple  alliance.  £a 
dévoilant  les  mauvaises  intentions  que  les  mi- 
nistres de  Vienne  cachoient  sous  des  lemeurs 
et  des  refus  obstinés,  on  lui  fit  sentir  qui!  fal- 
loit  recourir  à  des  moyens  plus  'efficaces  poaî  ; 
assurer  les  droits  de  Don  Carlqs  »  ou  de  s<i  | 
frères,  sur  les  duchés  de  Parme  et  de  Toscane 
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Cette  iiégociaûon  ^ut  le  succès  qu'on  en 
Ittendoit.  La  France ,  TAnglcterre  et  l'Espagne, 
lignèrent  ua  traité  à  Séville  le  g  novembre 
1^29,  et  les  ctats-gtnéraux  y  accédèrent  le 
s  I  du  même  mois.  On  renoui^eia  toiis  les  tr- 
ûcles  de  la  quadruple  alliance ,  qui  regardent 
les  diichés  de  Pa^e  et  de  Toscane  ;  et  il  fut 
réglé  que  »  poar  y  aftermir  les  droits  de  la 
cour  de  Madrid  ,  elle  y  feroit  passer  six.  mille. 
I  hommes  de  ses  troupes ,  qu^on  mettroit  en 
garnison  dans  Livourne  y  Portofenaio  Parme 
et  Plaisance.  (  Traiii  de  SéviUe  ,  art,  9  et 
tuivans.  ) 

Les  contracians  se  garantirent  tous  kurs 
états ,  en  quelque  partie  do  monde  qu'ils 
lassent  situés  »  et  les  privilèges  de  leur  com- 
merce. Eu  cas  de  guerre  ,  on  dcvoit  fournir  à 
la  pm8S.a&ce  offensée  les  secouts  les  plus  con- 
sidérables ;  et  le  roi  d'Espagne  déclaroit  que, 
par  les  articles  de  Vienne  de  17^5,  il 
voit  point  prétendu  donner  atteinte  aux  pré« 
ccdcas  uaiics  de  couiincicc  ci  de  paix.  [T'railé 
diSévilU  ,  uriidet  1  et  y) 

Malgré  1  expérience  du  passé  ^  les  alliés  de 
SéviU«  s^îmaginèrent  que  leur  '  union  alloit 
laire  trembler  l'empereur  ;  mais  ce  prince  » 
^lui  pénétroit  leurs  intentions,  jugea  qu  un 
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ne  voulûit  que  lui  faire  peur  ;  et  fit  bonne 
contenance  pour  intimider  ses  ailversaircfiqui 
le  menaçoient.  Sur  de  les  diviser,  et  même 

d'attirer  dans  ses  intéràiM» ,  l'Angicterre  et  les 
Provinces- Unies dès  qu'il  conAcnttroit  i 
renoncer  à  &a  compagnie  dOstende,  il  ne 
craignit  point,  ou  du  moins  feignit  de  ne 
pas  craindre  la  guerre;  et  pour  s^opposet 
à  rentrée  ^es  Espagnols  en  Italie ,  fît  passer 
des  forces  considérables  dans  le  Mslan*és. 

On  vit  cette  fermeté  avec  dautant  plus 
de  'chagrin  ,  qu'on  s'y  étoit  moins  attendu. 
Tandis  que  TËspagne  se  preparoit  à  la 
guerre  ,  et  sommoit  ses  allies  de  remplir 
leursengagemens,  le  ministère  de  France  n'ou- 
biioit  lien^pour  calmer  son  impatience  »  et 
faisoit  cent  démarches  inutiles  pour  ne  pas 
perdre  le  fruit  quil  s'ètoit  flatté  de  redrcr 
de  son  traité  de  SéviUc  ,  c'est-à- dire  ,  pour 
engager  la  cour  de  Vienne  à  y  accéder, 
sans  qu  il  fût  question  de  garantir  la  pragma- 
tique "  sanction. 

Sur  ces  entrefaites  Y  l'Angleterre  «  lasse  de 
tant  de  lenteurs,  trancha  toutes  les  difficultés, 
en  entamant'avec  Tempereurune  négociatîoa 
^ecrette,  par  laquelle  elle  lui  ofîroit  de  se 
rendre  garante ,  de  concert  avec  les  ctau- 

généraux  f 
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Ig^enéraujL ,  du  nouvel  ordre  dç  succession 
^cab:  '  dans  sa  maiion  ;  à  condittoa  qa*il 
^«voqueroit  poar  coujourA  roctroî  accordé  4 

In  compagnie  dOîtcndc  et  que  la  coux  dt 
Ivladrid  £erott  passer  sîk  mille  hommes  do 
SCS  troupes  dans  les  états  de  successioal 
de  Fanme.  A  cette  proposition,  toas  les 
obstacles  farent  levés ,  et  .le  traité  de  ces 
puissances  luL  signé  à  Vienne  le    16  mar^ 

17 Si/  L'Europe  fot  délime  de  ces  négo^ 

ciacions  inutiles  dont  elle  étoit  tourmentée 
'eiepms  la  conekisioii  de  la  quadruple  alliance  » 

et  qui  cominençaient  4  iocnw  un  çaiios  oà. 

la  poliiique  n  auioil  enfia  rien  compris. 

Par  le  Strailé  du  16  oiàrs  ifSi  ,  le  (tflA 

4i  Angleterre  garantit  à  1^  maison  d  Autriche 
ses  domaines  ,  contre  les  attaques  de  tou9 
aes  ennemis,  à  ^exception  dn  iurc,  et  sa 

rend    garant  de    la  pragiïiaûquc  -  saricdon, 

(  Ariieks  t  ef  s  p  4r$i4k  sépêré  ). 

De  son  côté,  Tctnpereur  s'oblige  à  feice 
cesser  sneessamanent  et  pour-toujdufs,  lu 
commerce  que  qiielques  provinces  de  sa  domi« 

iiaiion  ,  et  qui  avoient  appartenues  au  roi 

d'Ëspagae  Cbarles  U  font  aux  Indes  orien* 
taies.  (  Traité  de  Viemê  .  ûriich  &  )•  U 
souscrit  c»coi>e  à'  loiis  ks  iïrran|(emens  qt\\ 
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ont  été  pris  à  Sévillc  pour  la  succession 
des  dttcbéi  de  Toscaoe*  et  de  Parme  «  et 
piQmet  de  porter  r£mpu:e  à  y  donner  les 
puains*  (  art,  S  )• 

.   L'Angleterre  se  hâta  de  communiquer  a 

lEijpa^nc  les   CiA^agcmcns  qu'elle  vcuuit.  de 

'  contracter  ;  cette  couroiine  les  approuva  ; 

et  par  le  traité  qu'elle  signa  à  Vienne  quel- 
ques mois  après  (  U^S2  juillet  )  avec  l'An- 
gleterre et  Tempereur ,  elle  accéda  à  l  alliance 
du  16  mars,  et  reuuuveia  les  anicles  de 
la  quadruple  alliance ,  et  les  traités  de  Vienne 
de  17  s5»  Le  grand  duc  qui  avoit  fait  signci 
aux  ministres  plénipotentiaires,  assemblés  à 
Cambrai  «  sa  protestation  contre  les  atrange- 
jïicns  ^a'on  avoit  pris  au  sujet  de  ses  états, 
.consentit  à  tout  ce<  quon  exigeoit  de.  lai ,  et 
coijdut,  f^vec  la.  cour  de  Madrid  le  uaité  de 
Florence,  dont,  j.ai  itnJu  compic  au  com- 
mencement de  ce  chapitre*  La  paix  ne  fat 
;£af  trou  blée  :  svt^miUe  Espagnols  s' cm  bar- 
quèreiit  à  Barcelone  le  17  octobre  1731, 
.et  .dp scendkent,  à  JUiyp^uxnc  le  même  mois, 
^liialgté  les  piuLest4tions  du  oainL-àiége. 

^  ,  Avant  que  de-i.£jsir  «cet  article,  je  dois 
;jeiiiarquer  que  le  aa..fiévj;icr.  ^738  ,  les  Pro- 
^jinççs' Unies  accédèrent  au  trai4jé  de  Vienne 
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du  16  mars;  mais  ce  fût  avec  quelques  expUca* 
uun3  approuvées  et  adoptces  par  les  coq« 
iractans  ,  et  dont  je  parl^aA  dant'  le  diaième 
chapiue  de  cet  ouvrage»  ^ 


Y  • 


i 


Digitized  by  Google 


LI    DROIT  VlIBLie 


CHAPITRE  IX. 

Paix  du  f/ûrd;  Traités  iâ  Stùckkolm  et  de 

^eusiadi* 

En  rendantcomptc  des  traites  de  Wcstphalic, 
d'Oliva  et  de  Coppenhagae,  j^ai  fait  voir 
que  ia  Suéde  avoit  acquis  dans  le  Nord  de 
l'Europe ,  ia  mmie  «npénoriié  que  la  France 
avoit  acquise  dans  le  Midi  «  par  le  uaité  des 
Pyrénées.   Mais  tandis  que  celle-ci  abusoit 
de  ses  avantages  >  et  inquiétoit  imprudem- 
ment ses  voisina  par  ses  entreprises ,  l'autre  , 
an  contraire  ,  sembloit  laisser  engonr^r  ses 
forces.  La  {^rance  étoit  téméraire»  la  Suède 
ctoÎL    LÎmide  ,  et   toutes  deux  s'éloigiioient 
également  de  leurs  intérêts  ;  Tune ,  en  ne 
sachant  pas  entretenir  la  paix  ,  et  l'autre ,  ea 
la  recherchant  par  des 'moy  ens  qui  ne  seront 
jamais  utiles  à  un  état. 

Depuis  la  révolution  de  Gustave- Vasa, 
jQsqu*en  1660  que  Charles  XI  monta  sur  le 
trône  »  les  Suédois  avoient  obéi  à  des  princes 
presque  tous  doués  de  talens  rares  et  de 

qualités  supérieures.  Sous  un  roi  enfieuit,  le 
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gouvernement  manqua  cle  son  principal  ttê^ 
sort  :  parce  que  la  liberté  n  ciMit  alors 
établie  lar  des  lois  aussi'  sages  que  celles 
qui  ont  été  faites  depuis  la  mort  de  Charles  XII; 
rintérêt  et  Viatrigue  divisèrent  le  sénat  et  la 

diète.  L'état  mal  gonvetiié  ne  sentU  que  sa 

foiblcsse  ;  il  rechercha  la  paix,  parce  qu  il 
ctaignoit  les  ennemis  que  sa  prospérité  lui 
avoit  faits  ;  et  redoutant  jusqu'à  Talliauce 
de  la  France  ,  qui  ponvoit  rentratner  à* 
reprendre  les  armes ,  il  se  ligua  eu  ibb^ 
avec  lAiiglcLcuc  ci  les  Provinces -Unies  >  • 
pour  arrêter  le  progrès  de  ses  victoires  dane 
les  Pays-Bas.  La  Suède  sentit  sa  faute  ^ 
puiaquellè  prit  part  à  la  guerre  de  167» 
pour  la  réparer  ;  mais  ses  milices  avoient 
été  négligées,  clic  n'éprouva  que  des  dis* 
gjcacest  et  renonqt  a  son  allié  naturel  etleplua 
puissant»  paicc  qu'elle  avoit  éprouve  la  supé- 
riorité de  ses  ennemis.  On  ne  sera  pas  llché» 
je  crois,  de  trouver  ici  ce  qu'un  politique 
a  écrit  sui  ce  sujet,  dans  ses  Intérêts  des 
PrifUes. 

«4  II  est  viai,dit-ilj  que  par  la  paix  ((c 
Nimègue  ,  les  affaires  avoient  (fhangé  de 
lace  à  Icgard  de  plusieurs  puissances;  mais 
cUes  n'avoient  point  changé  pour  Charles  XI» 

Y  S 
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toi  de  Suède.  Car  f  non  -  &eulemeut  ses  pré^ 

Uece^iiCuis  a\Giciit  robiigation  à  la  France 
de  fai  grandeur  ou  ils  étoient  montés ,  mait 
il  iui  eu  avoit  encore  lui-même  une  toute 
récente ,  laquelle  ii  ne  devoit  jamais  oublier ,  | 
paisqu  il  Tavoii  vu  faire  marcUer  ses.  iroupes 
en  Allemagne  poui  ia  iciabiir  cii  ses  éiats; 

ce-  qui  ne  se  pouvoit  faire  sans  elle.  U  avoit 

encore  les  mêmes  enncmit»  que  par  le  passé, 
et  même  ils  étoient  devenus  plus  puîssans, 
et  lui  plus  foibie»  ciont  il  ne  pouvoit  douter» 
puisqu'il  venoit  d'en  faire  une  fatale  expé- 
rience. Qu'est-ce  que  tout  cela  voulou  dire? 
sinon  c^u'ii  avoit  toujours  besoin  de  la  même 
protection.  L'affaire  des  Deux -Ponts  n'étoit 
pas  capable  de  rompre  une  iatcUigcncc  si 
nécessaire  :  aussi  ne  croît- on  pas  que  çait 
été  cela  qui  en  ait  été  la  cause.  Qu  a-^ce  donc 
été,  et  qui  nous  la  pourra  dire  ?  Certes,  c'est 
à  quoi  on  seroit  bien,  empêché,  da  ^moios 
pour  en  donner  une  bonne  raison  ;  car,  poiH 
en  dire  la  vérité ,  jamais  la  Suéde  n*a  fait 
de  plus  grande  faute,  quoique  ses  partisans 
cii  puissent  dire.  Aussi  croyons  -  nous  qu'elle 
na  pas  été  jusqu'à  présent  sans  le  reconnoîtte» 
et  même  sans  s'en  repentir. 
Son  vériuble  iqté^et  étoit  donc-de  continuer 
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dans  tine  alKMce  qui  lui  avôîc  été  )i  favorable. 
Premièrement,  parcfi  qu'elle  étoit  en  eut 

plus  que  jamuii. ,  de  lui  procurer  de  nouveaux. 

établUsaineiis.  Secondement ,  parce  que  »  cau^ 
sant  de  la  jalousie  i  tous  ses  voisins  ,  sa 
seule  eonsidératioii  étoif  capable  'de  lt$  tm^ 
pêcher  de  lui  donner  des  marques  de  leur 
méchante  volonté.  Troisièmement  ,  parce 
qu'ayknt  besoin  d^êtrc  anné ,  à  caose  de  s^ 
états  qui  sont  séparés  les  uns  des  autres  ,  il 
en  tirerdit  de  quoi  subvenir  en  parde  à*  là 
dépense  quil  lui  faiioit  iaire;  au  heu  que 
présentement  il  ne  tire  rien  de  personne, 
pendant  que  toutefois' il' est  plus  oblige  i^uf 
jamais  de  se  tenir  sur  ses  gardes  ,  à  cause 
du  Daiiemarck  ;  qui  ne  fait  qu'épief  roccaston' 
de  recouvrer  ce  quil  a  perdu.  . 

Nous  trouverions  bien  encore  plusieurs  • 
antres,  raisons  qui  TobUgeoient  à  continuel 
dans  cette  aiiiuucc;  mais- nous  aimons  mieus 
les  passer  sous  silence ,  que  d'ennuyer  le  lec« 
teur  par  un  long  discours.  D'ailleurs,  nous 
croyons  qu'on  aimera  mieux  que  nous^  disions 
celles  qui  l'ont  pu  porter  à:  la  sompre;  ce 
que  nous  ferons  sans  perdre  ie  ehauije,  c'est- 
à-dire  ,  sans  nous  arrêter  aux  prétextes  qu'il  a 
pris  pour  le  faire*.  Nous  £ouiUerous  donc 
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josqu'au  fond  de  §ob  cabinet ,  pour  en  pené^ 
ticr  la  raison  ;  ce  qui  est  d uuunt  plus  dif- 

HcîU  I  qu'il  m<  fait  tcmt  ce  qa'il.  a  pu  pour  la 
cftcher.  Lei  prétextes  qail  a  pris  sout,  que 
Ht  ft^éjtihai  engagé  dam  la  guerre  de  1672, 
que  pdur  teadrc  aervke  à  la  France,  elle 
ftoît  obUgi^e  de  Titidemniser  de  toutes  les 
ftttt»  quHl  ft  «eufieries  ;  ce  qu'elle  n*a  pas 
fiit  neaumoins»  pui&quelle  a  consenti  que 
les  princes  qui  avoicnt  les  armes  à  la  main 

«Onire  lui»  lueuk  retenu  quelques  bailfiagei 

qui  l^s  accommodoiént  «  nonobstant  toutes 
les  iustauces  qu'il  a  pu  faire  auprès  d>lle^ 
pour  Tcn  empêcher  ;  que  cette  couronne  n'a 

pas  fait  paroluc  seuleuicni  à  cet  égard,  It 

peu  de  lÉDQsidéraiîon  qu'elle  aVoit  pour  loii 

mais  encore  »  en  soutenant  à  son  préjudice, 
les  drdits  du  prince  Adolphe,  toucfaant  le 
l^ttché  des  •  Deux^Ponts  »  afin  que  tant  qae 
la  guerre  dureroit  ,  elle  pût  s'en  attribuer 
le  iéquettre  :  que  son  mépris  seroit  encors 
iparu  visibiexacnt  ^  en  ce  qu  au  lieu  d  étrd 
ponctuelle  à  lui  payer  les  arrérages  des  sub* 
iides-  qu'elle  avott  promis  ;  elle  en  avait 
éloigné  le  paiement,  sous  divers  prétextes: 
qu^enfin ,  tout  son  but  n'aveit  été  que  de  Is 
fetter  dans  une  extsime  nécessité ,  afin  d'avoir 
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iiieu  de  Im  bàtt  U  loi,  maU  one  loi  ftî  dutt  « 

il  fût  Qbligé  dcmciaier  dskas  une  liuii* 
tente  dépendance.  * 

Voilà  quel  a  été  le  piéies^ta  que  la  HmèdA 
a  uiis  en  avant  pour  rompre  avec  la  i  lance; 
mais  la  véritable  cawe  est,  qu  ayant  été  dans 
k&  ailarmes  couûauclic^  ,  pcodaut  la  der^ 
nicre  guerre  de        ,  elle  a  cru  que  ia  même 
chose  arriveroit  encore  «  dèa  qn'on  viendioit 
à  rompre  la  pàix.  £Ue  a  donc  voulu  pré^ 
venir  de  bonne  heure  «  un  mal  qu'elle  na 
pouvoit  éviter  ,  de  quelque  coté  qu'elle  &c 
tournât  ;  car ,  elle  considéroit  que  la  guerre 
venant  à  recommenci^  en  Allemagne,  la 
plus  grande  partie   de   ceux  qui  ^'étoient 
déclaraa  contr'elle  t       déclarcroit  encore  ; 
tt  qu  'ik  fallait  s'en  débarrasser,  eu  ohligfaat 
l'empereur  et  r£mpirc  de  &e  déclarer  en 
iaveur»  Mais  Von  peut  dsit  qu^  ce  sont-là 
<ie  fauâ&es  aoie&ures  que  eette  couronne  a 
prises  ;  parce  que  set  ennemis  n'ont  pas 
coutume  d'emfurunter  ainsi  ieuis  mouvemeM 
de  pcrsôniie,  et  qa'ellc  se  piiyc  de  railiance 
de  la  France ,  dans  le  temps  qn  elle  cpnterve 
tous  ges  andeus  ennemis,  u 

Soit  que  ks  Suédois  rcgatdasitnt.  les  cUvi* 
«io&s  du  fénat  ^  comme  la  cwf e  de>  disgn^c^ 


i 
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qu'ils  avoicnt  «pranvées,  soit  que  Charles  XI 

eût  acheté  les  principaux  lûembres  de  la  diète» 
elle  changea  en  1680 ,  la  forme  du  gouvcr- 
netnent  ^  ea  réduisant  le  sénat  k  n'être  que 
le  conseil  du  prince ,   et  les  sénateurs  ,  à 
n'avoir  que  voix  consultative.  Deux  ans  après  «  : 
la  diète  fut  convoquée  extraordinaircmcnt  ;  ! 
et  le  clergé,  les  bourgeois,  et  Tordre  des  ; 
paysans  ,  pour  humilier  la  nob-csse  trop 
deb|;onque  ,  conférèrent  à  Charles  XI,  une 

autorité  absolue.  On  lui  soumit  toutes  les 

lois,  en  le  laissant  le  maiire  d'employer  les 
«!oyens  qu'il  croiroît  lc$  plus  convenables 
dans  ladministration  du  royaume.  La  Suéde 
ne  fut  pas  plu^  heureuse.  Si  on  parut  vou- 
loir réparer  quelques  abus,  ce  ne  fuft  qa*un 
-prétexte  pôiir  exercer  les  vexations  les  plus 
dures  sur  les?  personnes  les  plus  inlportaiftes. 
Bientôt  tous  lès  ordres  de  Tétat  n'eurent  pas 
moins  lieu  de  se  plaiiiciic  au.  gouvernement 
que  la  noblesse.  Ler  richesses  de  la  Suéde 
ne  pouvoiènt  suffire  à  Tavidité  de  Charles  , 
et  il  employa  tour-a-toûr  la  fraude  et  la 
violence  ^  pour  s'emparer  du  bien  de  ses 
sujets.  Veut-on  se  falie  un  tableau  de  son 
gouvememènt'?  Qu  on  se  rappeUe  l'injustice 
barbare  avec  laquelle  la  cour  de  Stockholm 
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reçut  les  remontrances  de  la  province  de 
Livonic  ,  en  lôgi.  On  regarda  les  plainies 
d'ua  peuple  maibeiireuii^^  .comme  un  crime 
de  lèse-majesté  ;  et  tant  les  lois  étoUnt 
arbitraires  ou  méprisées  ,  on  profana  les 
formes  ordinaires  de  la  justice  ,  en  pour-^ 
suivaut  juridiquement  les  députés  que  la 
Livonie  avoit-chargés  de  représenter  ses  droits 
et  ;ses  bejsûius.  Palkal»  depuis  si  célèbre 
par  sca  malheurs ,  qui  ternirent  la  réputation 
de  Charles  XU,  étoil  à  leur  iéte  ;  et  s  il  n'eut- 
piis  la  iuitc ,  il  auroit  subi  le  supplice  iiou-' 
teux  auquel  il  fut  condamné.  ' 

Charles  Xil,  né  en  i68s>  succéda  à  son' 
pcrc ,  en  .1697;  ricn-n'annonçoit  en  lui  le» 
qualités  brillantes  et  extraordinaires  qui  étoh-»  ' 
ncieot  biculôt  lEurope.  L'e.\uémc  jeunesse 
du  prâceVia3ttauTaise.adniim8tiaiiDn  établie 
par  son  père»  ,1e  mécontentement  général  des 
Suédois  «  tout  persuada  aux  puissances  voi* 
sines  que  le  moment  de  se  ven.ger»  étoit  venu»  • 
ïilcs  ne  doutèrent  point  que  la  Suéde,  qui 
avoit  négligé  ses  véritahlts  aUiés^^ne  fut 
abandonnée  à  sa  propre  foiblesse«  1/  ailleurs» 
elles  piévoyoîent  que  la  mort  porochaine  dc 
Charles  U  »  roi  lik'Ëspagne ,  '.armercat  tout  le 
Midi,  pour  sa  ^uwtc*>i)ion  ;  et  t^ue  k  Nuid 


0 
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^LQXt  borné  à  lui--mêmc,  comme  il  Tavoit 
été  avtnt  qne  GnsUve^Adolphe  fisr  entré  en 
Allemagne,  vuideroit  sc«  querellea  par  sei 

jiroprcs  forces. 

Frédéric  IV ,  roi  de  Danemarck ,  n^avoic 

qne  de  Tambition  sans  talens.  Auguôte»  roi 
de  Pologne  et  électeur  de  Saxe,  paroi^oit 
devoir  être  k  prince  le  plu»  puisfiant  de. la 
ligue  formée  coiiUe  la  Sucde.  Il  avait  dcj 
mimatres  et'dei  généraux  habiiei  ;  ses  finances 
étoieni  en  bon  é(at  :  et  quelque  foibie  que 
fât  son  antorité  sur  les  Polonais,  il  espérott 
en  tirer  quelques  secours ,  quoique  la  repu<« 
bliqne  eût  dû  craindre  de  le  voir  maître  de 
la  Livonie.  Le  cxar ,  Pierre  premier ,  n'avoit 
point  I  avantage  de  régner  sur'  une  nation 
qui  eût  acquis  de  la  réputation.  Le  despotisme 
de  ses  prédécesseurs,  leur  profonde  igaorance 
et  ceUe  d'un  clergé  orgueilleux,  superstitieux 
et  souverainement  respecté  «  quoique  digne 
d'un  souverain  mépris  ,  avoient  retenu  les 
Moscovites  dans  une  barbarie  li  grossière, 
qu'ils  ne  soupçonnoient  pas  même  ce  qui 
leur  manquoit»  Mais  ce  prince  avoit  travaillé 
depuis  plusieurs  années  ti  policer  ses  sujets» 
à  leur  donner  des  lumières  et  de  Témulaiion, 
à  mettre  de  Tordre  et  de  Ig  régie  dans  ses 
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finances,  et  à  substituer  une  milice  nom* 

ùicuse  et  bien  di&cipUnée  à  ces  strcUts  indo« 
ciles  ,  toujours  prêts  à  fuir  «  qui  n^osoient 
insulter  que  le  citoyen  encore  plus  lâcbe 

qu'eux,  et  faire  des  conjuiaiioiis  contre  leur 
maître* 

Depuis  que  Le  Fort  avoit  instruit  Pierre» 
de  ce  qui  se  passoit  en  Europe,  et  lui  eut 
itppris  i  rougir  de  la  situation  oà  étoit  la 

MoscQvic ,  011  avuit  vu  ce  piiiicc  abanduaiicr, 

en  quelque  sorte  «  le  trône ,  pour  apprendre  à 

gouverner.  11  étoit  passé  en  Hollande ,  s'étoit 
{ait  inscrire  dans  le  rôle  des  charpenders  de 
Tamirauté  des  Indes,  et  avoit  lui-même  tra* 
vaille  dauiï  les  eliaudcrs.  Ue-Ià,  passant  en 
Angleterre ,  pour  s'instruire  de  la  navigation  ^ 
du  commerce,  des  lois  et  de  tout  Tart  avec 
lequel  les  nations  les  plus  éclairées  gou« 
vernent  toutes  les  diâerentcs  branches  de 
la  bucieié,  il  étoit  rentré   dans^  ses  états  ; 

il  y  avoit  enfanté  des  miracles,  et  il  comr» 
mençoit  déjà  à  recueillir  le  fruit  de  son 
courage ,  de  sa  patience  et  de  ses  travaux* 

que  le  roi^de  Pologne  et  le  czar,- 
qui  étolent  convenus  «du  patrtage  de  plu« 
sieurs  prçvinces  des. Suédois,  hâtoient  leurs 
piéparatils  pour. /aire,  la^  ^uçrre  ,  le  roi  dç 


Duemarck  commença  les  premières  hostilités 

en  entrant  sur  les  terres  du  duc  de  Holstein, 
4»eftu*frère  dû  roi  de  Suéde,  Chailes  oatragé 
ii£  parle  que  de  châcier  ses  enacmis,  et  ea 
partant  de  Stockholm  fit  vo^  de  n'y  rentrer 
que  vengé.  Uame  du  héros  se  déploie ,  son 
génie  lui  tient  lieu  d'expérience  ;  il  semble 
communiquer  son  courage  à.sà  nation,  qui 
publie  ses  murmures  ^  ses  plaintes ,  ses  mai-' 
heurs  et  ses  disgrâces  ;  et  portant  la  guerre 
sous  les  murs  dê  Coppenhague ,  .il  contraint 
sou  ennemi  à  mendier  la  paix. 

£lle  fut  signée  à  Travendal,  le  18  aoât 
1700.  Les  traités  de  Roschiid,  .de  Coppen* 
hague  ,  de  Fontaincbltan ,  de  tundcn  et 
d'Aitena  furent  rétablis  dans  toute  «leur  force. 
(  l'raiU  de  Travcndal  ,  article  2.  Voyez  les 
chapitres  II  H  IV i  cù  f^i  rendu  compte  de 
ces  traités  ),  On  convint  que  les  rois  de 
Danemarckt  comme  ducs<*régens  des  duchés 
de  Sleswic  et  de  Holstein  ,  ne  se  pourroient 
approprier  aucun  droit,  aucune  prérogative, 
aucune  prééminence  sur  les  ducs  de  Holstein* 
Gottorp  »  comme  ducs-régens  des  méme&j 
duchés  ,  et  qu*il  y  auroit  entr*euk  une  éga- 
lité parfaite.  1  out  ordre  donné ,  tout  régie* 

• 

ment  porté  sans  le  coi^cuumeuw  unanime 
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tt  réciproque  des  deux  priaces^régens ,  sera 
sans  effet,  et  regardé  comme  non-avenu. 
Chacun  d'euK  pourra  cependant  exercer  à 
aon  gré,. les  dvoits  de  souveraineté  ,  dans  les 
villes  et  les  bailliages  qai  lui  appartiennent 
an  propre.  {Traité  de  Trme^^dal^  articles  3 

€^    4  ).  •  '       '  . 

Dans  le  cas  que  quelque  pùis^nce  étrangère 

aitaquât  ou  menaçât  les  pays  de  Sieswic  et  de 
HoUtein  ,  les  deux  princes  contractans  sueront 
obliges  d  unir  leurs  forces.  Mais  sous  prétexte 
de  cette  défense  /  Tun  ne  sera  pai>  tenu  de 
se'  méàer  des  affaires  qui  ne  le  touchent  pas  , 
ou  dans  ie^^queiies  i  autre  pourroit  s'être  engagé 
sans  son  consentement  ou  contre  son  avis. 
:  1.C  diic  de  Holstein-Gouorp  et  ses  succès-* 
:  seurb  auiODt  le  plein  et  iranc  drpit  des  armes, 
armemens ,  forteresses  et  alliances.  Il  ne  leur 
sera  cependant  permis  de  construire  et  élever 
des  fotteresses  qu*à  deux  Ueues  de  celles 
qui  apparûenucni  au  roi  de  Danemarck,  et 
a.  une  lirue  de  sou  Lciiitoirc  ti  des  chemins 
qui  coudulseut  de-  Fien:>bourg  à  Rendsbourg, 
.  et  de-ià  à  Itochoc,  à  Glukstad  et  à  Ham.- 
bôurg.  Le  roi  de  Danemarck  prend,  à  l'égard 
du  duc   de   HoUtein-Goitorp  ,  les  mêmes 
ciiga^ciucns.  j^Ii  Tua.  ni  i'aauc  ac  ùcLxdLii 

s 

I 

t 

\ 


»        >  ,1 

dani  Ui  dvrché»  con^muBS  plus  de  m  mille 

hommes  da  iiuupe^»  à  moms  d'une  uéce^^ité 
évidente»  Le  duc  de  HoUieia  pourra  se  servk 
de  milices  étrangères  t  pourvu  qu  il  les  prenoe 

de  différeas  princes,  et  que  le  même  ne  lui 

fouraisse  paf  plus  de  crois /mUle  hommes. 

(TraUé  de  ïtavendal^  art.  5), 

Les  sujets  du  due  de  Holsleiii  et  les 

marcbaudises  qui  seront  transportées  de  quei<» 
que  port  de  mer  dans  le  bailliage  de  Tun^ 
deren  ,  ou  qui  sortiront  de  ce  territoiro 
pour  être  embarquées  ,  nç  paieront  aucuu 
droit  à  la  douane  du  Lyst.  (  TrmiU  de  Tra^^ 
vtndal  «  <vrU  il)*  L'accord,  fait  à  Giukstad 
en  1657  ,  entre  le  rot  de  Danemarck  et  le 
duc  de  Holsteiu«Gottorp«  au  sujet  de  révecké 
dà  Lubeck ,  subsistera  dans  toute  sa  force  ; 
c'est-à-dire  y  que  la  maison  de  Danemarcfc 
renonce  au  droit  qu'elle  prétendoit ,  avoir 
déposséder  alternativement Tevéché de  Lubeck 
avec  la  maison  de  Holstein.  {Traiii  dé  Tra^ 
vendait  arL  8 }. 

Charles  n'avoit  qu'essayé  ses  farces  et  sod 
courage  en  Danemarck,  A  peine  eut-il  aâcrmi 
la  fortune  de  la  maison  de  Holstein  ,  que 
volant  au  secours  de  la  Livonie,  aixaquée 
|>ai  les  ilus^ei^  et  IciS  Sa:](X^ns,  i^l  débarqua  k 

Peroau , 
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Feraau»  «e  rendit  maître  avec  uœ  armée  dt* 
Jix-liuit  à  vingt  mille  hommes  des  défilés  de 
PiajQggi,  gardés  par  trente  miUe  Russes;  et 
deux  jaurs  après,  le  3o  noveaibre  1700» 
força  dans  son  camp ,  pré$  dé  Nérva  ,  lent 
armée  forte>de  quatre-vuigt  miUe  kommesi 
La  perte  du  czar  fut  énorme  ;  vingt  mille 
de  SCS  officiers  ou  soldats  furent  tués»  cinqf 
mille  se  noyèrent  en  fuyant ,  et  Ton  vit  vingt 
mille.  Suédois  faire  trente  tnUle  Moscovite^ 
prisonniers.  *  ^ 

La  teneur  devauija  Cliarles  en  Poiogtîc  ; 

9 

il  en  cbassa  Auguste ,  dohnâ  sa  couronne  i 

Stanislas;  et  poursuivant  son  ennemi  en  Saxe^ 
ne  lui  laisse  que  le  choix  de  perdre  ses  état^ 
héréditaires  t  ou  de  renoncer  authentique*''^ 
nient  à  un  royaume  qu'il  avoit  déjà  perdu. 

Quoique  ce  prince  se  fut  engage  par  l'allianc^ 
de  la  Haye,  du  16  août  17 oâ,  de.  joindre  se^ 
forces  à  celles  des  alliés  de  la  coWdeViennc  / 
dés  qu'il  auroit  pacifié  le  Notid ,  soji  enâree 
dans  l Empire,  en  1707  ,  causa*  la  plus  vive^ 
âllarme  à  la  maison  d'Autriche.  Toute  VEn*-^ 
rope  avoit  les  yeux  fixés  sur  Charles 
et  sembloit  attendre*  en-  silence-  ce  qu^l  dérf*^ 

deroit  de  son  sort:  Si  ce  prince  /  en<  effet  |« 

♦  < 

eât  dit  un  met',  il  est  vraisemblable  que  1^ 
Mably.  Topu  YU  2  * 
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,  goerre  allumée  pour  la  succession  d'Espagne 

auroit  été  terminée.  L'£mpïre  lui  étoit  ouvert» 
rien  n'étoit  capable  de  rarreter;'^et  la  cour 
de  Vienne ,  effrayée  à  rapproche  de  ce  nou- 
veau Gustave,  auioit  reclicichc  la  paix,  il 
étoit  digne  d^un  héros  tout  plein  d'idées  de 
gloire,  de  conquétCt  de  couronnes  .ôtées  ou 
données,  d^oidonner  aux  ennemis  de  Phi-» 
lippe  V ,  de  respecter  ses  droits  protèges  par 
la  Suède;  et  de  triompher  ainsi  en  un  jour ^ 
de  tout  le  Midi  de  TEurope. 

II  est  aisé  de  sentir  combien  cette  conduite 
auroit  augmenté  la  réputàuon  des* Suédois; 
elle  auroit  affermi  leur  empire  sur  leurs  voi- 
sins ,  et  réparé  la  faute  qa'ils  avoient  faîte 
en  renonçant  à  ralliance  de  la  France.  Mais 
ces  considéraliGus  toucliulciu  peu  le  caracièic 
violent,  impétueux  et  vindicatif  de  Charles. 
L'empereur  Joseph  négocia  avec  lui ,  en  laissant 
yoir  sa  crainte;  il  fiatta  son  orgueil,  tandis  que 
le!  czar  Pierre  Tirritoit ,  en  osant  encore  avoir 
des  armées  en  Pologne  ,  et  former  le  piojet 
de  résister.  La  cour  de  Vienne  accorda  à 
la.  maison  de  Holstein,  (juelques  grâces  qui 
se  lui  coûtoient  rien ,  et  aux  protestans  de 
Çilésie ,.  des  privilèges  plus  étendus  que  ceux 
(jfi  ih  av  wicnt  obtenus  par  la  paix  de  Wcstpha-* 
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lie.  A  peine  Charles  XII  eut41  dicté  Ic  'ttaité 
d'Alt-Ranstad ,  qu'impatient  de  détrôner  le 
czar  à  Moscou,  il  traverse  la  Pologne,  et 
ft^ouvTé  un  chamiil  en  Môscdvie  »  pat  le  pays 
des  Cosaques» 

Tout  trembloit  dans  le  Nord ,  le  czàf  seul 
%t  borooit  à  admirer  son  ennemi  ^  et  les 
ressources  de  son  génie  sembloient  se  mul-^ 
tiplier  avkc  les  dangefs.U  s^obstîne  à  regardei^ 
ses  défaites  comme  un  apprentissage  à  la 
victoire  ;  et  je  lie  sais  s*il  n*cst  pas  plus 
beau  pour  ce  prince ,  fcpoussc  au-delà  du 
Joristhène  ,  après  la  bataille  d'HoUofin  , 
d'avoir  encore  espéré  de  Vaincre  Charles  XII« 
que  de  Tavoir ,  en  effet ,  vaincu  à  Pultava. 

Tout  le  monde  connoît  les  suites  de  ccuc 
fameuse  bataille  »  qui  fut  le  térme  des  pf  ospé-» 
rites  de  Charles  Xll,  qui  à  changé  les  intéicts 
du  Nord  ,  et  donilé  à  la  Russie  ,  jusqù'alora 
peu  respectée  ,  une  in&uence  cousidérabie 
dans  touic^  lei>  alFaiies  de  TEutope.  Charles, 
4^  n^imaginoitpas  potivoir  être  vaineu,n'avoic 
jamais  daigné  s'abaisers  jusqu'à  se  préparei! 
quelque  fessôufce  contre  une  défaite,  et  c^ttd 
témérité  ,  ^ui  le  rendoit  si  terrible  dans  le 
combat  et  après  la  viciuire ,  i  en  doit  sa  ruine 

inévitable  s'il  recêvoit  un  échec.  Obligé  de 
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fuir,  son  anncc  se  trouva  aneaiiLic,  et  ii  fat 
réduit  à  chercher  un  asyle  sur  ]q»  terrèa  du 
grand  seigneur,  d'où  ii  étonna  TEurope,  si  je 
puis  parler  ainsi ,  par  les  bizarreries  sublimes 
de  sa  fermeté,  de  son  audace,  de  ses  espé« 
rancei)  ci  de  son  oisiveté. 

Tandis  que  Pierre  poursuit  ses  avantages  ent 
grand  capitaine  et  en  grand  politique,  le  roi 
Auguste  se  croit  libre  de  ses  engagcmens  ,  et 
rentre  en  Pologne  pour  en  chasser  Stanislas. 
Le  Danemarck  reprend  les  armes  ;  le  roi  de 
Prusse  et  la  maison  de  Brunswick-Lunebourg 
s'engagèrent  d'autant  plus  volonders  dans 
cette  querelle,  que  les  dangers  qu'ils  avoient 
à  craindre  en  attaquant  la  Suède,  ne  pou*^ 
voient  contrebalancer  les  avantages  qu'ils  es- 
péroient  de  la  guerre» 

Charles  ,  lassé  du  séjour  de  Bendcr  ,  en 
partit  enfin  ,  et  arriva  dans  ses  états  sur  la  fin 
dp  ij  14-  l  oujours  plein  de  Tcspérance  d'ac-- 
câbler  ses  ennemis ,  il  les  trouva  par  -  tout 
triomphans.  Le  général  Steinbok,  qui,  pendant 
son  absence  ,  avou  gagne  dcu\  batailles  cpntre 
les  Danois,  s^étoit  vu  forcé,  lui  et  son  armée, 
à  se  rendre  prisonniers  de  guerre.  Les  Suédois 
ne  possédoient  plus  que  Stralsund  ën-deçà  de 
la  mer  ;  leur  pays  étoit  ouvert  du  côté  de  la 
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Fialande  ;  ils  n  avoicnt  ni  soldats ,  ni  mate- 
lots «  et  leurs  finances  étbient  épuisées.  Tant  . 
de  maux  ne  touchèrent  point  le  courage  iu- 
flexibic'de  Charles,  ci  II  croyoit,  dit  son  his- 
toiicn,  que  tous  ses  sujets  n  etoient  nés  que 
pour  le  suivre  a  la  guerre.  Il  ordonna  de  nou- 

■ 

velles  levées  d  hommes  dans  son  royaume.  Oii 
enrôloit  les  jeunes  gens  de  quinze  ans.  II  ne 
Testa ,  dans  plusieurs  villages ,  que  des  vieil- 
lards ,  des  enfans  et  des  femmes  ;  on  voyoit 
même  ,  en  beaucoup  d'endroits  ,  les  femme^ 
seules  labourer  la  terre. 

U  étoit  encore  plus  dilTieile  '  d^ avoir  une 
:  pour  y  suppléer ,  on  donna  des  com- 
missions à  des  armateurs  qui,  moyennant  des 
privilèges  excessifs  et  ruineux  pour  le  pays  , 
équipèrent  des  vaisseaux;  ces  eiForts  étoient 
les  dernières  ressources  de  la  Suède.  Pour 
subvenir  à  tant  de  frais  «  il  fallut  prendre  la 
subsistance  des  peuples.  11  n'y  eut  point  d'ex- 
torsion que  Ton  n'inventât  sous  le  nom  de 
taxe  et  d  impôt.  On  ht  la  visite  dans  toutes  les 
Aiattons  ,  et  on  en  tira  la  moitié  des  provi- 
Sions  pour  être  mises  dans  les  magasins  da 
roi;  On  acheta,  pour  son  compte,  tôut  le  fer 
^ui  étoit  dans  le  royaume que  le  gbuvefne- 
uemeat  paya  eu  billets  »  et  qu  il  vendit  en 
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argqnt.  Tou$  ceux  qui  portoient  des  JxibiU  oi  'i 
il  entroit  de  la  soie ,  qûi  avoient  des  perru* 
ques,  des  épécs  dorées  t  furent  taxés.  On  mit  I 
un  impôt  excessif  sur  les  cbcminécs.  Le  peu*  ; 
pie  »  acçablé  de  tant  d^exactions ,  se  fut  révolté  ' 
sous  tout  autre  roi  ;  mais  le  paysan  le  plus  mal- 
lienreux  de  la  Suéde ,  savoit  que  ton  maître 
menait  upe  vie  encore  plus  dure  et  plus  fru* 
gale  que  lui;  ainsi ,  tout  se  soumettoit  sans 
tnnrmure  à  des  rigueuri  que  le  roi  enduroit  le 
jremie^,  »î 

Ce  n'étoit  plus  par  des  victoires  quHl  falloir 
çspéxçr  de  relever  la  Suéde  ;  mais  Charles  XII, 
^  instruit  inutilement  par  des  disgrâces,  et  trop 
foible  pour  sç  faire  redouter ,  conservoit  tou« 
jours  ce  caractère  qui  lui  a^it  iait  mépriser 
Jla  véritable  grandeur  »  pour  ne  ^^occuper  que 
.^'entreprises  extraordinaires.  Dans  le  cours  de 
les  prospérités ,  il  auroit  crû  ternir  sa  répu* 
tation,  sll  eut  dû  à  la  politique  quelque  partie 
4e  succès  î  et  quand  il  fit,  par  ncce^âiié ,  Tcffort 
d^  recourir  ,  il  ne  pouvoit  goûter  que  les  pro* 
jets  du  baron  de  Gortz.  u  Jamais  homme ,  di^ 
rbistoriet)  de  Charles  XII,  ne  fut  si  souple  et 
si  audacieux  à  la  iois ,  si  plein  de  ressource^ 
daus  ^çs  disgrâces  ,  si  vaste  dans  ses  desseins  » 

ni  81  actif  dans  se<  déxi;iarche««  Nul  projet  no 


Digitized  by  Google 


VcStayoit ,  nul,  moyen  ne  lui  coûtoit  ;  il  pro^ 
diguoit  les- dons  ,  les  promesses ,  les  sermens, 
la  vérité  et  le  mensonge*  d  C'est-à-dire,  que 
jâiuaii»  homme  ne  fut  plus  propre  à  être  le  fléau 
de  la  nation  qa'il  gouverne. 

Ce  fut  donc  inutilement  que  le  roi  d  An* 
gleterre,  aussi  passionné  poar  faire  des  traitét 
que  le  roi  de  Suéde  pour  faire  la  guerre  «  tenta 
de  pacifier  le  Nord.  Cliarics  n'écoula  aucune 
des  propositions  de  Georges  premier;  et  il  étoit 
en  effet  plus  disposé  à  se  réconcilier  avec  ses 
ancietis  enneims  qui  avoient  Ihit  ses  malheurs» 
qu'avec      maison  de  Hanovre ,  qui  en  a^oit 
profité  pour  s*emparer  sans  dangers  des  du- 
chés de  Bremen  et  de  Werden.  Le  baron  de 
Gortz  ,  de  concert  avec  le  cardinal  Albéroni» 
remplit  FAngieterre,  la  France  et  la  Hollande 
de  ses  intrigues.  Avec  quelqu  habileté  que  fut 
conduite  la  conjuradon  formée  en  faveur  dn 
prétendant,  il  étoit  bien  difficile  que  Georges 
premier,  soutenu  i>ur  le  ironc  de  la  Grande-- 
Bretagne par  un  pard  puissant  qui  perdoit 
tout  en  le  perdant  ^  et  condnucllement  averti 
de  se  tenir  sur  ses  gatdes  et  de  se  défier  de 
tout,  ne  soupçonnât  aucun  des  projets  des 
conjures. 

Le  '.comte  de  Gyllenbourg ,  ministre  do 

Z  4 


^60'         lE    DftOlT  l^UBLIC 

Chariei  XU  à  Londres  »  y  fiit  arrêté  le  9  fé* 

yrier  1717  ;  le  baroa  de  Gom  eut  le  pemc 
H>tt  en  Hollande;  mais  cet  événement  ne  fit 
que  suspendre  ie^  intrigue»  de  ces  ministres. 
A  peine  Gortz  eut-il  recouvré  sa  iihcrtc  ,  t^u  il 
ttnfym  Ses  premières  liaisons  avec  ^'Espagne  ; 
^t  «e  mcditaat  que  des  révolutions ,  se  pro- 
posa d^associer  à  tes  projets  le  ccar  Pierre-lc- 
Grand.  Cette  négociation  ,  enumée  i  la  Haye 
par  les  ambassadeurs  de  Russie  et  d'Espagne  , 
SyLt  suivie  avec  tant  de  ckaleur  par  le  ministre 
cle  Suéde  ,  qu'il  se  tint  bientôt  des  conférences 
dans  nie  d'Aland.  Brace,  Osterman  ,  GortK 
ei  GyUenbourg  ,  indignes  d'être  revêtus  du 
titre  de  plénipotentiaires,  n'y  furent  pas  moins 
Qccixpés  des  moyens  de  causer  une  révolution 
geiiciaie  en  Europe ,  que  de  réconcilier  leurs  , 
maîtres. 

Tandis  que  la  Suéde,  victime  de  Topinià- 
treté  de  son  rot  et  de  rimagînatîon  déréglée 
du  baron  de  Gortz,  ne  voulait  la  paix,  avec 

la  Russie,  qu'en  cherchant  à  étendre  ic  Icu  de 
la  guerre  dans  toute  la  chrétienté  »  le  moment 
approchoit  où  le  Nord  alloit  être  pacifié.  Char- 
les XII  fut  tué  le  1 1  décembre  1718,  an  siège 

de  i'rédériczbal  en  Norwége,  et  avec  lui  dis-* 

f  arui  ceue  puiiuquc  plus  bizarre  qu  liéxoïque. 
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et  qui  ne  |touvoit  jamais  être /couronnée  d  au- 
can  succès.  Les  états  de  Suède  déférèrent  la 
couronne  à  Ulrique-EléonorCj  princesse  qui 
connoissoit  les  devoirs  de  la  roy^iote ,  et  ma<* 
xiée  au  landgrave  de  Uesse-Cassel ,  dont  les 
talens  pour  la  guerre  et  le  gouvernement 
étoient  connus*  £n  même  temps  que  la  diète  « 
pour  prévenir  les  maux:  que  pouvoît  encore 
causer  le  pouvoir  arbitraire ,  établissoit  Fadmi- 
Bisuratiou  sur  de  nouveaux  principes,  elle  se 
hâta  de  travailler  a  la  paix  ,  et  de  conclure  avec 
ses  ennemis  un  accommodement  qui  lui  étoit 
iiccebsaiie  ,  c^uelc^ues  dures  qu'en  fussent  les 
conditions^ 

Quoique  le  midi  de  l'Europe  fût  menace 
d*un  second  orage  ,  et  que  la  France ,  ainsi 
qu'on  Ta  vu  dans  le  chapitre  précèdent  *  ne  fut 
pas  tranquille  ,  elle  agit  ccpcndajit  en  faveur 
des  Suédois.  C^est  sous  sa  médiation  quHIs 
ârentleur  paix,  à  Stockholm,  le  so  novembre 
17  19,  avec  le  roi  d'Angleterre,  comme  élec- 
teur de  Hanovre*  Ce  prince  donna  à  isj.  Suède 
un  million  de  rischdalles;  et  par  le  huitième 
arucle  de  son  traité  ,  convint  avec  la  reine 
Uirique  ,  de  renouveler ,  en  qualité  de  roi 
d'Angleterne  ,  toutes  les  anciennes  alliances 
que  ituxÂ  prédécesseurs  ayoient  connractées* 
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Cette  seconde  négociaticm  ne  fut  pas  longue  ; 

l'Angleterre  et  la  Suède  conclurent  à  Stoc^ 
khohn  ,  le  premier  février  17  20  ,  une  alliance 
défensive.  Le  roi  Georges  leconnoit  qu  en 
Ycrtu  du  uaiLe  conclu  en  1700,  entre  Guii-* 
laume  lU  et  Charles  XII»  il  est  obligé  d>ti<* 
voyer  dans  la  mer  Baltique  une  e&cadre  qui 
secourra  les  Suédois  contre  les  hostilités  du 
czar.  On  ajouta  qu'après  que  la  Russie  aura 
fait  sa  paix,  rAuglcicrrc  rappclcia  ses  vais- 
seaux*, et  se  contentera  de  payer  à  là  Suède 
des  subiiides  en  argent,  supposé  que  le  Da- 
nemarck  n  ait  pas  consenti  à  un  accommo*- 
dcmcQt. 

Le  roi  de  Pologne ,  électeur  de  Saxe  ,  désî- 
roit  la  patx«  Ce  n'étoit  plus  Tallié  fidelle  de 
Pierre  -  le  -  Grand ,  depuis  qu'il  avoit  appris 
que  ce  prince  »  prêt  à  se  réconcilier  avec 
Charles  Xli  dans  le  congrès  de  Tile  d'AIand, 
avoit  consenti  de  replacer  sur  le  trône  te  roi 
Stanislas.  Obligé  de  renoncer  à  ses  espérances 
sur  la  Livonie ,  il  la  voyoit  avec  chagrin  sous 
la  domination  des  Russes ,  et  crut  se  venger 
en  entrant  dans  les  vues  de  TAngLeterre  et  de 
la  France  ;  il  n*exigça  que  d'être  reconnu  pour 
roi  de  Pologne*  Le  roi  de  Prusse ,  de  son  côté, 
6c  iiâu  4^  faire  ia  p^i-v,  buit  c^u'il  prévît  ^ue 
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Les  Suédois  se  preteroieut  moios  k  ics  propo^ 
iftitiont  à  mesure  que  le  nombre  de  leurs  en- 
nexais  dimmueroit»  soit  qu*ii  cooLmençât  à 
xcdoutcr  la  trop  grande  puissance  de  la  Rtis«* 
sic.  Son  traité  fut  signé  à  Stockholm  le^mem^ 
î  mr  que  rAngleccrre  y  avoit  coociu  sou  ai^ 
liance  ;  et  ce  prince  s^engagea  à  ne  donner 
a^ucun  secours  à  Pierre  premier  »  ni  à. ses  alliés 
pendant  le  reste  de  la  guerre.  Le  Dancmarck  ^ 
songea  alors  sérieusement  i  s'accommoder, 
j  Sa  haine  contre  la  Suède  ctoit  satisfaite  ;  il 
I  pouvoit  faire  la  loi  à  la  maison  de  Holsteia  ;. 

et  malgré  les  préparatifs  qu'il  avoit  faits  pour 
I  pousser  la  guerre  avec  vigueur,  il  consentit  » 
à  la  prière  des  cours  de  Londres  et  de  France  » 
'   à  une  suspension  d'armes,  et  signa  enfin  sa 
:  paix  à  Stockholm,  le  14  juin  1790* 

L^s  forces  de  la  Russie  étoieut  trop  supé* 
rieures  à  celles  de  la  Suède  pour  que  les  trai<- 
!    tés  particuliers  dont  je  viens  de  parler  inquié*- 
uss^uL  le  czar,  et  lui  fissent  craindre  quelque, 
revers  en  continuant  la  guerre.  La  flotte  aa«* 
glaise ,  qui  parut  dans  la  mer  Baltique ,  n'était 
qu'un  vaiti  éponvantail  pour  Pierre-le*Grand. 
Il  savoit  que  la  maison  de  Hanovre  a/aut  été 
payée  d'avance  des  secours  qu'elle  donnoit,- 
S»  rccoii]ioi«9auce  seroi(  d'autant  plus  moUe  « 
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qu  il  n'étoit  pas  de  Tintérêt  des  Anglais  de  se 
brouiller  avec  lai  pour  secourir  inatilement  la 
Suède.  Il  n'ignoroit  pas  que  les  puissances  du 
Midi ,  occupées  par  des  négociations  impor- 
tantes, ,eioient  trop  lasses  de  leurs  propres 
diflfércnds,  et  trop  embarrassées  à  les  terminer, 
pour  prendre  part  sérieusement  aux  affaires  du 
Nord.  £n  effet ,  on  ne  vouloit  que  la  paix  en 
ne  parlant  que  de  guerre  ;  tous  ces  traités  de 
ligue  et  d'alliance,  qui  se  concluoient  alors  . 
n  étoient  que  Touvragc  de  la  crainte'.  On  se 
promettoit  les  secours  les  plus  grands ,  sans 
avoir  rintention  de  les  donner.  Toutes  les 
puissances  ne  cfaerchoient  qu*à  s*intimider 
réciproquement  ;  et  plus  Georges  premier  fai« 
Éoit  de  menaces ,  pins  on  étoit  sûr  qu'il  n'agi- 
roit  pas* 

'  Si  ce  prince  s'étoit  fait  une  grande  réputa- 
tion auprès  des  personnes  peu  éclairées ,  en 
faisant  chaque  jour  quelque  nouveau  traité,  il 
avoit  décrié  sa  politique  auprès  des  âutres.  <i  II 
étoit  diilicile  ,  dit  Son  historien,  qut  tant  de 
traités  s'accordassent  parfaitement;  et  ce  qu'on 
dit  communém  en t ,  que  celui  qui  est  aiiii  de  tout 
le  rtionde  n'est  an  i  de  personne  ,  convient  na- 
turellement à  ces  alliances  multipliées.  Si  l'em- 
pcreur  avoit  attaqué  l'Espagne ,  TAugieterre 
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auroit  fourni  à  cette  courguae  douze  mille 
hommes;  ûla  France  avoit  attaqué  Temperenr , 
ce  prioce  auroit  aussi  eu  douane  mille  Anglais  4 
son  service  ;  si  la  Hollande  avoit  attaqué  la^ 
France ,  douze  mille  Anglais  auroicnt  été  obligéi. 
d'accourir  au  secours  de  la  France;  si  la  Suède 
avoit  attaqué  la  Hollande ,  cette  république 
auroit  eu  droit  i  de  pareils  secours  ;  ainsi  le 
fruit  de  ces  alliances  auroit  été  que  la  Grande-^ 
Bretagne  se  fût  battue  dans  toute  TEuropc  sanfl 
être  en  guerre  avec  aucune  puissance.  Si  on  dit 
qu'elle  n'étoit  point  obligée  de  fournir  des, 
troupes  contre  ses  alliés,  tous  ces  traités  étaient 
donc  nuls  et  illusoires ,  puisqu'elle  ét^)it  alliée, 
à  toute  la  terre.  Elle  Tétoit  avec  Tempereur, 
avec  la  Suède ,  avec  la  Pologne ,  avec  le  Daae-. 
marck ,  avec  la  Prusse ,  avec  la  Savoie,  avec  la 
Hollande ,  avec  la  France ,  et  avec  ri:Lspagne. 
Dans  Lous  ces  traités  ,  on  avoit  stipulé  deft 
secours  ;  ces  stipulations  n  étoient-eUes  que 
pour  la  forme  ?  »f 

En  continuant  la  guerre  contre  la  Suède ,  le 
Ciar  triomphoit  en  quelque  sorte  du  roi  d'An- 
gleterre, li  accepta  enfin  la  inediaùun  de  la 
France ,  et  la  paix  fut  signée  à  NeusJtadt  en  Flu- 
ide,  le  10  septembre  17 ai.  Pierre  n'avoit 

entrepris  la  guerre  que  dans  la  vue  d*acquérir 
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tin  port  sur  la  mer  Baltique ,  et  on  lui  cédoïC 
plusieurs  provinces  sur  cette  mér.  Couvert  de 
gloire  >  vainqueur  de  Charles  XII»  lui  réstoit-il  ' 

autre  cliusc  à  dt^iici  que  de  nicure  la  dernière  | 

main  aux  grands  projets  qu'il  avoitformés  pour  | 

la  gloire  de  la  Russie  ?  ! 

Dans  le  tettops  qil'on  travailloit  à  la  pacî£ca«  | 
tion  du  Nord,  quelques  écrivains  ,  peu  versés  • 
dans  la  matière  qu'ils  traitoient,  crurent  que  la  j 
Suéde  ,  an  lieu  d'entamer  ses  négociations  par  | 
la  maison  de  Hanovre ,  la  cour  de  Berlin  et  le 
Danetnarckaur oient  d'abord  du  tenter  de  désar^ 
mer  la  Russie.  Ils  ne  manquent  pas  de  prouver 
qu^une  paix  particulière  âvec  cette  dernière  puis« 
sance  auroit  mis  les  Suédois  en  état  de  traiter 
avantageusement  avec  leurs  ennemis,  et  même  j 
de  leur  faire  la  loi.  Je  conviens  de  cette  vérité;  I 
mais  il  ne  faut  pas  conclure  de-là  que  le  gou« 
vernement  de  Stockolm  se  soit  mal  conduit. 
Souvent  une  puissance  ne  peut  pas  agir  par  les 
principes  les  plus  sages,  parce  que  ses  ennemis 
nt  les  connoîssent  pas,  les  dédaignent  oun^écou* 
tent  que  leurs  {liassions.  Si  la  cour  de  Russie  pa** 
roissoit  ne  vouloir  se  prêter  à  aucun  accom«* 
modement,  falloit-ii  négliger  de  lui  débaucher 
ses  alliés  ?  Depuis  que  la  maison  de  Hanovre  i 

occupoit  le  trône  de  la  Grande  •  Bretagne , 
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o'étoit-il  pas  juste  d'espérer  que  son  alliance 
et  sa  médiation  pacifieroient  le  Nord  ? 

Est-il  vraisemblable  que  Pierre-le- Grand  se 
fut  prêté  à  un  accommodemént  particulier  ?  Ce 
priace»  qui  avoit  été  partie  principale  dans  la 
guerre  ,  dont  les  armes  avaient  été  heureuses  ^ 
qui  possédoitdes forces  formidables»  et  Youloit 
que  sa  nation  ne  jonât  plus  dans  TËnrope  le 
rôled'nnc  puissance  subalterne ,  étoit-il  capable 
de  trahir  la  confianoe  de  ses  alliés  »  d'être  la  dupe 
u  mie  avidité  mal-cnteadue  ,  et  dV  sacrifier  une 
réputation  de  bonne  foi  et  de  fidélité ,  plut 
précieuse  que  les  plus  riches  provinces  ?  IL  étoic 
trop  habile  pour  ignorer  que  plus  un  état  est 
paissant ,  plus  il  doit  rendre  son  alliance  res-* 
pectable:  c  est-là  un  de  ces  premier  s  principes, 
mis  dans  tous  les  temps  ,  dans  toutes  les  cir-« 
constances^  et  dont  on  ne  se  détache  jamais 
sans  danger. 

Si  la  Suède  se  fut  fait  le  plan  de  négociation 
quon  lui  reproche  de  n'avoir  pas  suivi,  il  est 
sâr  que  le  czar  Pierre  eât  refusé  de  rien  écouter 
que  de  concert  avec  ses  alliés»  Ilauroitdemandé 
la  tenue  d'un  congrès;  et  bien  luin  que  la 
cour  de  Stockolm  eût  trouvé  les  moyens 
de  gagner  ses  ennemis  les  uns  aprèb  Ica  autres» 
ils  auroient  été  plus  unis  entr'euat,  et  par 
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conséquent  piu^  forts ,  plus  hardis  et  plos 
ambitieux., 

Si  j'oiois  hasarder  quelques  réflexions  sur  la 
conduite  de  la  Suéde»  je  dtrois  qu'elle  n*a  pas 
agi  coaforaiément  à  ses  vrais  intérêts,  eurefu^i 
saut  avec  trop  d'opinîàtsetc  d'alïandonner  àses 
enaeiois  les  conquêtes  qu'ils  avoient  faites,  et 
qu^elle  ne  pouvoitleur  arracher.  Tous  les  pays 
qu>lle  avoit  acquis  par  les  paix.de  Westphalie 
et  d'Oiiva  lui  étoieiU  véritablement  à  charge. 
U  lui  en  conçoit  plus  pour  conserver  la  livonie, 
la  Pomeianie ,  Breu^en ,  etc.  qu  elle  a  en  retiroit. 
Ces  possessions  étrangères  aflfoiblbsoicnt  le 
corps  de  Tétai  »  comme  la  possession  de  TltaUe 
eLctCi  Pay^-lias  avait ailoiblil  Espagne., Les  con- 
server» c^étoit  multiplier  ses  ennemsa,  s'exposer 
à  faire  fréqumment  la  guerre  »  et  se  mettre  dans 
la  nécessité  de  la  faire  malheureusement;  parce 
qu'il  faudroit  diviser  ses  forces  et  son  attention 
Jour  Jticudic  des  provinces  éloignées  les  unes 

des  autres; 

La  Suède  ,  formée  en  république  depuis  la 
mort  de  Charles  XII ,  ne  devait  plus  avoir  la 
même  politiqu^e  que  sous  la  monarchie*  Autre^ 
fpis  l'intérêt  du  prince  étuitrintérêt  de  l'état,  et 
ses  conq^uêtes  en  Pologne  et  en  Allemagne  flat- 
toicut  et.  nuuixissoicuLson  ambition^. actuel- 
lement 
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Icrnent  Tîntérêt  de  Tétat  ne  devoit  pins  être  dis- 

taugué du. bonheur  des  citoyens;  et  ce  bonhcui 

.uli  avoir  pour  fondement  robservation  des  ^ 
lois  dans  Vintérieur  de  Tétat ,  et  Tamour  de  la 
paix  ,  à  l'égard  des  étrangers.  Les  prédé-t 
ccsscurs  de  Charles  XII  pouvoicnt  se  rendre 
plus  absolus  dans  leur  rq^yaume  ,  en  aug- 
Eieniaut  kui  puissance  et  en  multipliant  leurs 
relations  au -^dehors;  mais  la  nouvelle  répu-» 
blique  ne  pouvoit,  par  les  mêmes  moyens, 
qu'afFoiblir  les  lois  quelle  avost  eu  la  sagesse 
de  porter, .  £lle  devoit  e^  quelque  ^orte  se 
faire  oublier  des  étrangers,  et  ne  s'occuper  que 
d'elle -mcmc. 

Si  le  commencement  de  ce  siècle  a  iait  de 
glands  cliangemens  dans  le  midi  de  l'Europe,  il 
en  a  produit  de  plus  considérables  encore  dans 
le  nord.  On*  verra  par  l'extrait  des  traités  dont 
je  vais  rendre  compte  ,  que  la  Suède  a  perdu 
presque  tout  ce  qu  elle  avoit  acquis  depuis  ua 
siècle.  Le  rôle  qu  elle  falsoit  dans  la  chrétienté, 
c>st  la  Russie  qui  le  fiait  aujourd'hai  ;  mais  ce; 
n'est  point  aux  seuls  talens  militaires ,  ni  aux 
seuls  exploits  de  Picrrc-le-Grand,  qu'elle  doit 
cet  avantage  :  c'est  à  ce  génie  vaste ,  subiime 
et  créateûr  de  ce  prince  qui  embrassa  toutes  les 

♦ 

partie^  dé  la  société ,  et  qui  se  troiivoit  aussi 
Msibiy.  Tomc  VL  .   A  a 
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grand  quand  il  s^instruisoit  au  milieu  des  char- 
pentiers de  Sftrdam  »  qite  <^uaiid  il  commandoit 
une  armée  victoricui>c  qu'il  avait  for^néç. 

La  Russie  ,  quoique  le  plus  étendu  d^s  em- 
pires du  monde  »  n'avoit  joi^  d'aucune  consi- 
dération au^dcliors  ,  parce  qu'elle  étoit  restée 
opiniâtrcfnent  attachée  à  sa  barbarie  ;  tandis  que 
les  auucb  états,  éclairés  pcu-à«peu  par  i'expc- 
rience  ,  et  poussés  par  des  événemens  plus  favo* 
rables ,  étoient  parvenus  a  meure  de  Tordre 
dans.  Icui  administration,  fienc,  instruit  de 
ce  qui  se  passoit  chez  les  autres  peuples ,  eut 
le  courage  de  vouloir  les  imiter.  Il  eatreprii  de 
policer  sa  nation  ;  et  sa  fermeté  et  sa  patience 
triomphèrent  de  tous  les  obstacles  que  les  pré- 
jugés ,  rignoraiicc  et  la  paiessc  de  bcs  sujets 
lui  opposèrent. 

la  Russie ,  formée  parles  étrangers  de  toute 
profession  que  Pierre  attacha  à  son  service, 
devint  à-peu-prés  l'égale  de  toutes  les  nations 
de  l'Europe^  c'est-à-dire  ,  que  dans  Tespacedc 
vingt  à  trente  ans  »  il  lui  fit  franchir  tout  Tin* 
tervalle  que  les  autres  peuples  les  plus  policée 
n'ont  pu  parcourir  que- dans  Tcspace  de  deux 
ou  trois  siècles.  Je  diraiméme»  sans  crainte  d'être 
démenti,  que  ce  prince  perfectionna  quelque- 
fois les  éublissemens  qu'iln'avoit  voulu  €[u'imi* 
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tefi  A  la  milice  lâche  et.iMolcnte  des  strélits, 
ilfubs^tua  4e&  iroupcs  qui  eureut  uaç.meii-b 
leure  discipliné  que  celle  des  Allematids ,  et 
qm  conservéreat  s^près  sa  mort  la  ^réputatiouk, 

qu  elles  avpient  acquise  sous  ses  ordres.  Il  créa 

une  marine  qui  inquiéta  le  grand* seigneur  à. 

Constaniiuople,  c(  qui  domina  sur  la  Baluque^ 
Ses  revenus  ;  qui  montoient  à  cinq  tuilHons  di»; 
rottbUa  4  c'e^c-^à-dire,  à  vingt^cinq 'millions  de. 
notre  monnoie  ,  furent  presque  quadruplés ,  et 
gouvernés  avec  as^ez  d'éconcunic  et  d'iiiduaurie 
pour  suffire  à  tous  les  besoins  de  Tétat,  Pouif 
réformer  le  çlergé,  dont  Tinfluence  .ess  tou« 
PUIS' si  grande  sur  les  mceurs  d!une  nation  0: 
il  fallut  abolir  U  patriarchat  ;  et  la  ruine  d^ 
cette  dignité  puissante  fut  le  commencement 
delà  règle  et  d'un  meilleur  ordre.  La  Russie 
vit  entrer  tous  tes,  ans  dans  ses  ports  plus- 
de  douze  cent  vaisseaux  marchands.  Pierro 
ouvrit  des  communic&dons  entre  différentes 
parties  de  ses  états;  il  établit  un  commerce  ré« 
gulier  avec  les  provinces  septentrionales  de  la 
Perse  ;  tes  caravanes  pénétrèrent  jusqu'à  Pekîn 
p^'tput.  il  établit  les  manufactures  et  les  arts 
connus  dans  le  reste  de  Tfiurope  ;  par-tout  il 
les  eucourageoit,  en  se  confondant  p^mi  les  • 
ouvriers  ^u'il  instruisQit* 

.      A  *  a 
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,  Dès  que  1^  Russie  étoit  parvenue  à  se  con- 
duire par  léi  mêtoes  principcfs  que  les  antres 
iiadoos  de  1  Europe»  elle  dcvoit  jouir  auprès 
d'elles  de  la  plus  grande  considération  ,  parce 
qu'on  dcvoicredoutet  ses  forçes.  Le  czar  Pierre , 
qui  a  policé'^sa  pairie  ,  mérite  certainement  les 
«loges  qu'on  liii  à  donnés;  la  postérité  loi  con- 
servera sans  doute  le  titre  de  grand ,  que  ses 
contcmpoi  ains'liii  ont  déféré.  Mais  qu  il  me  soit 

permis  dele  dire  »  les  établis)iethens  de  ce  prince 

soni-ils  affermis  sur  de  solides  fondemens  ? 
Baute  d'être*rèthofeté  jusqil^atric  premiers  prin- 
cipt&  de  la  prospérité  des  états ,  Pierre  n'a  pas 
aperçu  que  cette  autorité  despotique  qui  lui 
avoit  été  n^ce^saire  pouîr  faire  les  réformes 
prodigieuses  qu^il  a  faites,  pouvoit  devenir 
diafns  les  maîhs'de  quelqùVn  dt  sts  sqççes- 
seùrs ,  la  caikse  de  la  décadence  de  son  Empire. 
II  devoit  craindre  que  les-  czars  trop  puis- 
sans  ne  s^assoupiésent  snr  le  tràné  »  li'aba^às- 
sent  de  leur  poûvoir  et  de  leur  fortune ,  et  que 
Icsanciciis  dcsuidi  es  ne  renaquissent,  llfalloit, 
pour  conseipver  son  ouvrage  et  le  perfectionner 
encore ,  établir  dans  ses  états  cet  esprit  de 
vigilance  et  d^éihulatloA  qtii.ne  s'allie  jamais 
avec  le  despotisme. 

Tandis  que  la  Rui;>ie  dêvcloppoit  ses  forces 
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et  se  cQUvroitde  gloire ,  JiaSaéde  hamîlUerçqe'* 

voit  loi  de  ses  ;çjiucmis«  Qa  a,  cipu  gi^e  l'uuç 
étoit  parvenue  an  comble  delà  prospérité ,  4^t> 
prenait  ^peup^rèsJles  ujsages»  Içs  cputumes»  le^ 

iiiœiiii  et  (juclcjaes  lois  4u  rc&lé.d|p  L'Europe, 
personne  n!a  remarqué  4M  rautre^  jinstroite  p|ur 
malheurs.  ietQiieaeSetlcsfondemeusd' une 
adroîbistratiQn  sage  et  heureuse. 

Je  û'cmrçgrça,isa^  pa»  de  ^aiçf  çQnmtte^c» 
le  gouveiuciiicut.  ac^Luel  de  la  SuéJc  ,  ce  bel  oit 

m" engager  dans  une  trop  longi^e  digression;  Jf 

me  comcnterati  de  d^re  avec  récri vain ^qui  noii^ 
a  fait  oonnoitre  les  actes  de  la  diète  de  Suéd» 
4ans  les  ^Quees  17  55  et  17^6  ,  4^      U  S4^jt 

d'obbcivei  t|ue  le  pouvoir  suprciae  est  defci^ 

aux  états ,  qui  sont  regardés  con^iâe  U  i^^ule 

pi^issance  Icgi^jiatricc;  quejl'a^ii^^i^ii^^atiigudcf 
affaires,  tant  publiques  que  civiles,  est  conférée 
au  sénat»  qui  est  composé  de  seiic  ^énatpuxs; 
çi  dont  le  loi  est  le  elief  ;  <juc  ka  sénateurs  soni , 
créés  par  jies  ét|tti$  qui  nommenjt  trois  candie* 
dats ,  dont  il  est  libre  au  roi  die  cJiQi>ir  qui  boa 
lui  semble  ;  que  les  sénateurs  nomment  à  leur 
tour  au^  giaadi^ /;bftrgcs,'en.pr,oppsajf(t  égale** 
ment  trois  sujets  ,  d'entre  lei»qucls  le  roi  préfère 

celui  qii'U  veut;  qne  sa  majesté  enfin  nomme 

cUc-mimc  auxmoijgi^cs  charges^  en  conoul^ 
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tant  cependant  l'avis  des  sénateurs  ,  lesquels 
font  obligés  de  vriller  également  à  la  coii$em^ 
tion  des  droits  du  roi  et  de  ceux  du  peuple,  que 
le  Toi  propose  les  matières  qui  doivcBt  être  agi* 
tées  dans- le  sénat  ;  que  celui-ci  en  décide  a  ia 
fluralitc  des  voix,  et  que  sa  majesté  signe  les 

èxpédiftîons  de  ces  mêmes  déçision^ ,  qu'enfin 
le  sénat  est  responsable  de  sa  cpnduite  aux 
états  qui  s^assemblent  ordinairement  tous  les 
trois  ans  pour  examiner  radministtation  dei 
affaires  publiques,  pour  redresser  les  griefs  de 
la  nation  s^l  s*en  présente  ,  pour  porter  de 
nouvelles  lois  si  le  cas  l'exige ,  et  pour  npmm^ 
'àux  cliaî^ges  de  sénateurs ,  ^'il  s^eii  trouve  de 
vacantes  é  ' 

En  voilà  assez  pour  faire  juger  que  la  Suède 
ne  peut  que  feire  de  nonveaux  progrés;  set 
lois  se  perfectionneront  ;  elle  prendra  peu«à- 
peu  le  génie  et  les  mœurs  les  plus  conformes 
à  son  gouvernement  ;  elle  régnera  encore  sur 
le  Nord,  par  sa  sagesse,  comme  elle  y  a  do« 
miné  par  soii  courage. 

MAISON    DE    H  À  n'^O  V  R  E. 

La  reine  et  le  royaume  de  Suéde  cèdent  à 

Georges  ptepûer»  roi  d'An^etene«  comxMdac 
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^  électeur  de  Hanovre  f  les  duchés  de  Bremcn 

ét  de  Verdcn,  pour  en  jouir  avec  les  mên^çs 
privilèges  et  les  tnéme$  immunités  que  la  cou- 
ropne.de  Suède  les  a  possèdes*  Qu  les  a  àu 
posséder^  en  vertu  des  traités  de  Westphalie 
et  des  concessions  des  empereurs  et  de  TËm* 
pire.  On  cède  encore  toaics  les  annexes  ,  de- 
pendances ,  etc.  des  dcun;  duchés  ;  de  façon 
cependant  que  la  maisQo,de  Haqovrc  se  char- 
gera de  faire  valoir  ces  droits;  et  qu^à présent, 
ni  dans  1  avenir ,  elle  ne  pçuria  avoir  aucun 
rccouis  sui  ki  Sutdc  ,  au  ^ujci  de  cet  engage- 
.ment,  {Traité  de  Siçckholm ,  art,  3  et  4.) 

La  maison  de  Hp.novrc  laissera  subsister  les 
libertés  et  privité^es  qui  ont  été  accordés  aux 
sujets  des  duçhés  de  Bremen  et  de  V'erdcpt 
[Traité  4c  Stockholm  ^  art.  4.)  Il  csp  d'usage  de 
ne  point  çéder  une  province ,  une  ville  «  ou 
qutiqu*autrf  territoire»  sans  insçrer  dans  le  - 
traité  ime  clause  au  sujet  de  leurs  privilèges. 
C'est  une  dernière  marque  de  protection  qu'un 
souverain  donne  aux  sujets  qu*il  abandonne 
soit  pour  les  récompenser  du  zèle  qu'ils  lui  ont 
témoigne,  spit  pour  se  concilip  icuL  afFecilon, 
Ces  sortes  de  conventions  ne  sont  ordinaire- 
ment exécutées  que  quand  elles  ne  sont  pas 
çontmires  gux  intérêt  du  nouveau  possesseur , 
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et  il  est  rare  qu'elles  causent  uneiujjLure  entre 
les  contractans.  Le  prince^  qui  viole  son  traité 
dans  cet  article ,  ne  manque  jamais  de  raisons 
apparentes  pour  justifier  sa  conduite  ;  et  d'ail- 
leurs^ celui  qui  a  cédé  un  pays  à  son  ennemi, 
voit  sans  chagiiu  que  ses  anciens  sujets  se 
jtrouvent  dajns  le  cas  de  regretter  sa  domination; 
c'est  un  avantage  dont  il  compte  profiter  dans 
la  première  guerre. 

Le  traité  d'Osnabruch.  sera  conservé  dans 
toute  SA  force  ,  à  rexception  des  aruclcs  aux- 
quels on  a  dérogé  par  des  couventions  précé-* 
dentés,  ou  auxquels  on  dérogera  par  les  arran- 
gemens  à  prendre  pour  achever  la  pacification 
dul^lotd.  (  Trailé  de  Stockholm  f  ort^  9.  ) 

La  Suède  et  la  maison  de  Brunswick  s'enga-'' 
gent  à  faire  tout  ce  qui  dépendra  d'elles,  pour 
assurer  l'observation  de  la  paix  de  Westphalie, 
tant  à  régarddés  choses  ecclésiastiques /et  des 
choses  politiques.  (  Traité  de  Stockholm^  art,  9.} 
Cet  article  a  rapport  à  la  fameuse  clause  qui 
regarde  la  religion  dans  le  traité  de  Ryswick  ; 
j'en  ai  rendu  compte  dans  le  sixième  chapitic 
de  cet  ouvrage. 
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P  R  D  S  S  Ei 

I 

La  reine  et  le  royaume  de  «Suéde  cèdent  afi 

roi  de  Prusse  et  à  ses  successeurs  la  ville  de 
Stetin ,  toutes  les  terres  qui  sont  entre  TQder 
elle  Pehne,  les  îles  de. VVolin  et  d'Usedon»  les 
embouchures  de  la  Suiuc  et  du  Dievcnau  , 
rUrisch-Have  et  1  Oder ,  jusqu'à  Tendroit  oà 
il  se  jette  dans  lePehne,  Cette  dernière  rivièx/t 
servira  de  limite  aux  deux  états  ;  elle  appar- 
tiendra en  commun  aux  deux  contractans,  qui 
ne  pouivoiit  y  établir  Je  nouveaux  impôts,  ni 
augmenter  les  anciens*  Le  roi  de  Prusse  jouira  ^ 
dans  les  domaines  dont  il  entre  en.possesiûon^ 
de  tous  les  droits  qui  appartenoîcrit  à  la  Suède , 
en  venu  du  traité  d  Osnabruch.  A  1  égard,  de 
la  séance  c^i  du  suffi  âge  que  la  couroiiiic  de 
Suéde  a  dans  les  diètes  générales  ou  particu- 
lières de  TEmpire,  pour  le  duché  de  Poméranje^ 
il  n'y  sera  fait  aucun  changement.  (^Traité  d$ 
Siockholnk^  art.  3^  4c/  12.  ) 

Le  roide  Prusse  doit  en  possession  deStetin, 
depuis  qi^c  Frédéric  Auguste,  roi  de  Pologne, 
et  le  czar  Pierre  premier ,  lui  avoientcédé  cc.tte 
ville  en  séquestre  ,  par  le  traité  de  Schweadt^u 
&  octobre  171 3.  Ce  prince  s'étoit  engagé  de 
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son  côté  à  empêçhcr  que  les.Upupcs  suedoiseSi 
qui  rcstoicnt  dans  la  Poméranie  royale  ,  ut 
commissent  aucune  hostilité  contre  les  alliés  du 
Nord,  et  à  payer  les  frais  du  siège  de  Steûn» 
évalués  à  quatre  cent  mille  écus  d'Allemagne. 

Le  soi  de  Prusse  sç  charge  des  dettes  hypo- 
théquées sur  les  lieux  qui  lui  sont  cédés.  {^Traité 
de  Stockholm ,  afL  g.  ) 

Liccnt  de  Stetin  appartiendra  au  roi  de 
Prusse,  tous  les  vaisseaux  y  de  quelque  nation 
qu'ils  soient,  allant  à  Sterïn ,  ou  en  reve* 
nint,  paieroni  seulement  àWolgart  Tancieiine 
douàne ,  appelé^  FursUn-  t^plL  Â  l'égard  des  vais- 
seaux qui  entreront  de  la  mer  dans  les  rivières 
au  Pchne ,  de  Trcbcl ,  et  autres ,  sans  toucher 
à  Stetin,  soit  en  allant ,  soit  en  revenant,  ib 
paieront  àWolgart,  non-seulci-nem Tanciennc 
douane,  mais  aussi  le  Licent  de  Stetin*  {Acte 

ur  Le  Licent  de  Suiin,  fait  â  Stockholm  ^  le  3l 

La  Suède  cède  au  roi  de  Prusse  les  villes  de 
Dam  et  de  Golnaw,  &ituéesdans  la  Poméranii: 
ultérieure ,  avec  toutes  leurs  appartenances ,  dé- 
pendanccs,  droits,  etc.  {Trailé  de  Stockholm^ 
art.  19.  j  ' 

On  exécutera  âdellement  tous  les  articles  des 
t    railcs  de  Westphalic  ,  auxquels  on  n'a  idi{ 
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siucun  cliangement,  ou  auxquels  Une  sera  point 
dérogé  par  la  pacification  du  Nord.  (  Traité  de 
Slûckhoim  ^  <^rt.  ). 

Les  contractans  feront  tous  leilrsr  efforts 
pour  que  les  proicâtans  cl  ks  réformés  »  loia 
d^êtrè  €(pprimés ,  jouissent  des  privilèges  qu* 
leur  oat  été  accordés  par  les  paix  de  West* 
piialie  et  d'Oliva,  A  l'égard  des  places  qu^ 
lui  Mnt  .cédées,  le  roi  d^  Prusse  promet 
que  ,  quand  quelcju  affaire  concernant  les 
sujets  de  la  confession  d'Augsbouîg  ,  scfa 
portée  au  consistoire  Prussien  »  elle  ne  sera 
jiîgce  que  par  des  membres  de  la  confession 
d'Augsbourg.  {Traite^  de  Stockholm^  articki 
réparés  j  l  el  2)^  *  - 

D.  A  K  E  M  A  R.  C  X. 

La  Suéde  déclare  qu  elle  ne  s  oppose  point 
à  ce  qui  a  pu  êcrc  stipulé  enuc  le  Danc- 
marcl^  et  les  puissances  médiatrices  (  la  France- 
et  rAngletcire)  au  sujet  du  duché  de  Sles- 
wick.  Elle  s^engàge  à  ne  donner  au  duc  de 
Uolstein^  aucun  secours  qui  pourroit  pj:eju«<- 
dicicr  à  cette  stipulation.  [Traité  de  Stockholm^ 
ori,  6  ).  La  France  et  T  Angle  terre  .  pour 
engager  le  loi  de  Daneraarck  à  se  désaisir  de 
de  Rugen ,  de  Scralsund  et  du  este  de 
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la  Poméiame  royale  ,  conviai eat  que  ce 
prince  refteroit  en  possession  du  dncbé  dç 
Slcswick.  u  Ayant  etc  infqr^^^é  ,  dit  le  roi  de 
France  ,  de^  difi^culcés  ^insurmontables  qui 
^e  fencpjQtroiçLiU  pp^ur  ia  rç^titution  ^  U  cou« 
jronne  de  Suéde  ,  d.e  ^l'îlc  et  principauté  de 
Rugen ,  et  la  forteresse  de  3lraJisjand  ,  j^t_  du 
reste  de  Ifi  jPomcrfuiic  »  jusqu'à  la  riyiçrc  du 
J^ebrie ,  pccupées  par^la  couronne  àt  Danc* 
parcjk»jSi  e^ie  n^toi^  asi^urjée  de  la. posses- 
sion de  31eswick ,  laquelle  551  niaiestc  Bri- 
tanniqQe  lui  a  déjà  -garantije  ;  Iç  roi  très* 
chrétien  a  biep  vu.uiu ,  pour  ,tQ.uj;j:s  ces  con- 
sidérations, et  sur  les  instances  des  rots  de 
la  Grande-Bretagne  et  de  Danemarck»  accor- 
der  à  cette  dernière  conronne  ,  comme  il 
lui  donne  par  ces  présentes,  la  garantie  du 
duché  de  Sieswik  5?. 
C'est  pour  ménager  la  délicatesse  de  la 
^  Suède»  qu'on  n  exigea  point  son  contenté- 
ment  formel,  dans  la  cession  du  duché  de 
Sleswiçk.  Il  ne  convenoit  pas  que  cefte  puis-; 
sancc  abandonnât  ics  inicitis  d'une  maison 
quelle  a^voit  toujours  défendue  avec  une 
extrême  vivacité,  ,et  qui  n'étoit  dépouillée 
de  set  états  que  pour  avoir  été  fidéllemenl 

■  •  ■  ' 

aiucliée  à.  Charles  XII.  '  - 

» 

« 
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Le  Daueniarck  renonce  à  toutes  les  pré- 
tentions  qu'il  peut  avoir  sur  Wismar.  Cette 
ville  ne  sera  jamais  rétablie ,  et  «es,  fortifica- 
tions testeront  dans  i'étai  où  clics  sont 
actuéllepiènL  '  (Tmiii  dê  •  Siockhoim ,  art.  8/ 
Acie  cC élucidaùon  de  ce  traité ,  fait  à  Frédér 
richsbourg,      14  juiliet  1700^. 

Les  Suédois  et  les  autres  sujets  de  la  coa«>* 
tonne  de  Suède  paieront  les  droits  du  Sand' 
et  du  Belt,  comme  les  Anglais,  les  Hollan- 
dais et  la  nadon  à  présent  ou  dans  la  sukc 
la  plus  favorisée.   (  Traité  de  Stockholm , 

Aucun  des  contra'ctaiiaitte  formera  d'aUiatice' 
qui  pourroit  être  préjudiciable  à  l'autre.  -Tous 
les  anciens  traités  passes  entre  i-i  Suède  et  le 
Danemarck  sont  rappelés  et  niainteuuâ  dàiis 
leur  force,  à  rexception  des  articles  auxquels' 
on  a  fait  4udque  '  cfiangement.  (  triiti  d€ 
Stockholm^  an.  4  et  16 J.  * 

■ 

RUSSIE. 

Le  roi  de  Suède  et  le  czar  de  Rùssie  ne 

contracteront  dans  la  suite,  aucune  alliance^ 
contraire  aux  articles  de  paix ,  dont  ils  con- 
viennent  actueliement*  (  Traité  de  JSfeitsiadt  » 
art.  i  ). 
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La  Suéde  cède  au  czar  les  provinces  qu'il 
a  conquises;  «avoir»  la  livonUi  rEstonie» 
ringcrmanie,  une  partie  de  Tlngrie,  le  dis- 
trict du  fief  de  Wibourg  ,  les  îles  d*Oë«el, 
Dagoe  »  Moeu  »  et  généralement  toutes  ia 
ilc:^,  depuis  la  frondère  de  Curlandc,  sur  les 
côtes  de  Livoaie  »  d*£$tonie  et  d^Ingeramnie» 
et  ^du  côté  oriental  de  Rcvel ,  sur  la  mer  qui 
va  à  Wibourg ,  vers  le  Midi  et  TOrienc  (  Trciii 
de  Aeuitûdt ,  ari.  4  j. 

Les  limites  de  la  Suède  et  de  la  Russie 
commencent  sur  la  côte  septentrionale  de 
Sinus-Finicus ,  près  de  Wickolas  ;  d*QÙ  elles 
i^éiendent  à  une  -  demi-lieue  du  rivage  de  la 
mer»  jusques  vis-àrvis  de  WiUayeki,  et  de*» 
là,  plus  avant  dans  le  ^ays;  eu  sorte  que 
du  coté  la  mer  «  et  vis-à-vis  de  Rochcl*  il 
y  aura  une  distance  de  croîs  quarts  de  lieue 
'^dans  une  ligne  diamétrale  ^  jufiqu^au  chemin 
qui  va  de  Wibourg  à  Lapstrand*  à  la  dis- 
tance de  trois  lieues  de  Wibourg,  et  qui  va 
dans  la  même  distance  de  nrois  lieues  vers  le 
Nord,  par  Wibourg,  dans  une  ligne  diamé- 
trale, jusqu^aux  anciennes  limites  qui  ont 
été  ci-devant  entre  la  Russie  et  la  6uédc, 
même  avant  la  réduction  du  fief  de  Kexhoira  » 
sous  la  domination  du  roi  de  Suède.  Ces 
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anciennes  limices  s'cteadeiic  du  côté  du  Nord  * 
à  huit^  liéues  ,  de-là  »  elles  vont  datis  unei 
ligne    diamétrale  ,   au   travers   du   iict  de 
Kcxholm  ,  jusqu  a  rendrQÎt  où  la  mer  de 
Paroieroi  ,  qui  commence  près  du  village 
de  Kudumagube,  touche  les  aaciennes  limites 
qui  ont  été  entre  la  Russie  et  la  Suède;  teile^ 
meûc  que  sa  majesté  le  roi  ^t  le  royaume  ^ 
de  Suède,  possédéront  toujours  tout  ce  qui 
es^  situé  vers  TOuest  et  le  Nord  ,  au-delà  ' 
des  limites  spécliieeij  ;  et  sa  majesté  czaricnne 
et  Tempire  de  Russie  posséderont  à  jamais 
ce  qui  est-i^itué  en  deçà,  du  côté  de  TOrieut 
et  du  Sud.  A  Tégard  des  limites  ,  dans  le 
-pays  des  Zapxnarques,  on  ny  apportera  au- 
cun changeiucut.  [Trailt  de  A  tusladl  ^  art,  S].. 

Le  roi  de  Suède' ne  prendra  plus  les  titres 

des  provinces  qu'il  a  cédées  ,  et  il  les  dounerà 
an  czar  en  traitant  avec  lui.  (  Traité  de  Xcus^' 
-iadt  ^  article  séparé.)  , 

Le  czar  laissera  à  ses  nouveaux  sujets  le 
libre  exercice  de  leur  religion ,  leurs  églises  et 
leurs  écoles  ^  à  coadidon  qu  on  pourra  a^ussi 
exercer  dans  leur  pays  la  religian  grecque. 
(  Traité  dtNmstait^  ari%  lo. }      -  ,  ' 

Le  czar  ne*  se  mêlera  point  des  afiFaires 
domestiques  de  la  Suéde,  ni  de  la  forme  d% 
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régence  étâbUe  unanîmemènt  par  les  états  du 
roysiume.  Il  n'assistera  dii;ectC4iicut  ou  iadirec- 
tèmcnt  qui  que  ce  puisse  être  qui  voudroil 
changer  les  lois  fondamentales  ;  il  oppo* 
Sera  au  contraire.  (  Traite  de  jVeustadt ,  an.  7.  ) 
Cet  article  ne  peut  point  regarder  la  succes- 
sion au  trôné,  car, il  n'étoit  pas  douteux  que 
lès  Suédois  n'eussent  recouvré  Içur  liberté 
naturelle  à  là  mort  de  Charles  XII.  Ce  prince 
ne  laissoit  point  de  postérité.  Le -duc  de  Hols- 
tcîri,  fils  de  Hedwjgc-Sophic ,  sœiir  «aînée  de 
Charles  XII»  ne  tenoit'dc  sa  mère  aucun  droit 

à  la  couroîMiC  ;  puisqu'il  Loi  dit  expiCiSciiiciiu , 

■ 

par  la  célèbre  loi  de  1604,  que  a  la  fille  d'un 
roi  ou  d*an  prince ,  qui  est  regardée  comme 
habile  a  succéder  a  la  couronne,  doit  être 
d^ns  le  célibat,  et  ne  doit  se  marier  que  du 

consentement  et  avec  l'approbation  des  cl.*:* 
da  royaùmë;  ci  (\ué  et  règlement,  renouvelé 
et  coaiirmé  par  les  dictes  de  ibf^y  ,  r633  et 

r 

1634  ,  avoit,  s'il  se  peut,  acquis  une  nouvelle 
force  à  Tavénement  de  Charles  -  Gustave  au 
trône;  il  déclara  n'avoir  aucun  droit  à  la  cou- 
xôiihé  pat  sà  nîère ,  et  ne  la  tenir  que  de  la 
propre  et  libre  volonté  des  états.  Bien  loin 
dfe  se  porter  comme  héritier  et  successeur  de 
Charles  XII  le  duc  de  Holstein  ne  sollicita 

même 
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menâ^e  pas-  Us  suffrages  de  la  dicte  en  sa  £ivettr< 

Toute  déinarche  auiolt  été  inutile.  Il  seiiioit 
que  la  Suède»  ne  cherchant  qu*à- s'accom-*» 
modec  avec  le  DaaemarcJtt  ^  se  jettcroit  paâ 
dans  de  nouveaux  embarras ,  en  choisissant 
pour  roi  un  prince  qu'il  faudroit  rétablir  dans 
ses  étatspauiiuCuiaux,duii£  les  Danois  s'étoient 
emparés*  La  princesse  Ulrique^-Ëléonore  »  sœut 
cadette  de  Charles  XII  «  et  déchue  de  tons  ses 
droite  par  son  mariage  avec  le 'landgrave  de 
Hesse  ^  Casse!  »  ayoit  été  élue  et  couronnée 
reine  de  Suède  dès  le  cammcncemcnt  de  Tan* 
née  1 7  1 9  »  et  personne  ne  lui  contestoit  la  ié* 
gitimité  de  sa  possession»  * 
Le  leptiéma  aiticle  du  traité  de  Nenstadt  n'à 
été  dresse  qui&  pour  réprimer  une  faction  qui 
s'ctûit  déclaicc  cuacuiic  de  la  léloime  faite 

dans  le  gouvernement*  et  qui  anroît  voulu 
encore  obéir  à  des  rois  auâsi  puissans  que 
Charles  XI  et  Charles  XIL  Les  mécontens ,  en 
trop  petit  nombre  et  trop  peu  accrédites  pout 

laire  une  revoludon  ,  ne  pouvoicnt  espérer  de 
rrâsair  dans  leur  projet,  qu'en  sVssociant  queU 
que  puissance  voisine  i  ou  les  soupçonnoit 
d^entretenir  des  x  relations  criminelles  au-* 
dehors;  et  comme  c'est  de  la  Russie  qu'ils 
puuvoient  pi hicipalcinent  tirer  des  secours, 
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on  chercha  à  lier  les  mains  à  cette  puissance* 
Cette  précaution  étoit  d'autant  plus  sage,  que 
le  czar  Pierre  étoit  assez  habite  ponf  juger 
qu'il  n'ttoit  pas  de  son  intérêt  qu'il  se  format 
une  république  dans  son  voisinage.  Dans  des 
circonstances  à  peu  près  pareiiics ,  le  cardinal 
^azariti  ne  vit  qu  avec  beaucoup  d'inquiémde, 
que  le  génie  républicain  faisoic  de  grands  pro- 
grès en  Angleterre,  après  la  mort  de  Charles 
premier.  Si  une  vraie  république  succède  à  la 
anonarchie  des  Anglais»  ce  peuple ,  écrivoit-il, 
ae  rendra  trop  puissant  et  trop  redoutable  en  | 
Europe.  Le  parti  suédois /attaché  au  gouvcr-* 
ncmcnt  de  Charles  XI  et  de  Charlci.  XII ,  et 
que  la  sagesse  des  lois  n^avott  pu  ctoufitr, 
forma  une  conjuraiiou  en  1756,  pendant  que 
la  diète  étoit  assemblée  à  Stockholm»  Les  cons- 
pirateurs dévoient  massacrer  les  sénateurs  les 
plus  distingués  par  leur  attachement  à  la  pa- 
trie ,  les  personnes  qui  occupoient  les  charges 
les  plus  importantes  de  la  république  ,  et  les 
membres  les  plus  considérables  de  la  diète.  Les 
détails  qu  on  a  appris  de  cette  odieuse  entre- 
prise font  voir  que  la  faction  ennemie  dm  ' 
gouvernement  présent  n  a  pas  acquis  des  for- 
ces depuis  1721  ;  et  pour  peu  qu'où  boit  ius* 

txttit  des  lois  fondamentales  des  Suédois , 
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juge  sans  peine  qu'elle  est  assez  Immllite  pour 
ne  plus  conspirer  contre  récat ,  et  que.iojis^les 
esprits  enfin  réunis  ne  taid^iont  pas  à  penser 
cl^une  manière  uniforme. 

Toutes  les  hostilités  cesseront  entre  la  Suéde 

....  f 

et  la  Pologne,  et  ces  deux  couronnes  culti- 
veront  une  paix  durable.  Mais  comme  aucua 
tnînistrc  plénipotentiaire  de  la.  part  du  roi  et 
de  la  république  de  Pologne  n'a  assisté  au  con* 
'  grés  de  paix  qui  s'est  tenu  à  Neustadt,  et  ) 
qu^ain«i  on  n*a  pu  renouireler  à  la  fois  la  paix 
entre  le  roi  de  Pologne  et  la  couronne  de  Suéde 
par  un  Li  aicé  solennel ,  le  roi  de  Suède  s'engage 
d'envoyer^  au  congrès  de  paix  ses  plénipoten- 
tiaires pour  entamer  les  conférences, dès  qu'oa 
sera  codvenu  du  Heu  du  congrès  ,  afin  de  con- 
clure^  sous  la  médiation  de  la  Russie,  une  paix 
solide  entre  ces  deux  princes.  (  Traité  de  Keus^ 
iadt^  art.  1 5*.  )  Toutes  les  hostilités  avoient 
cessé  depuis  deux  ans  entre  ces  puissances, 
par  les  bons  offices  et  la  médiation  du  toi 
d'Angleterre  »  électeur  de  Hanovre.  (  Voyez  le  , 
discours  préliminaire  de  ce  chapitre.  )  Soit 
qu'il  parût  inutile  d'assembler  un  congrès  pour  . 
terminer  une  guerre  qui  n'existoit  plus  ,  soit, 
que  la  Suède  et  le  roi  de  Sologne  n'eussent 
aucun  intérêt  respectif  à  régler ,  le  congrès 
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]>rojetté  à  Ncusiadt  n eut  pas  lieu,  eL  il 
eut  point  djC  traité  direct  entre  le  roi  de  Suède 
et  le  roi  de  Pologne ,  électeur  de  Saxe»  Le  so 
mai  1724,  le  premier  écrivit  seulement  à 
faotre  qxï*i{  oublioit  tout  le  passé  ;  qu'il  sVn** 
gagcoit»  pour  lui  et  au  nom  de  scfi  succès-- 
»  seurs ,  d'^entretenir  une  paix  sincère  iiv  ec  la 

république*  de  Pologne  et  Téiectarat  de  Saxe  ; 
et  il  ajouta  que  cette  déclaration  aura  ,  de  sa 
part,  la  même  force  qu^tin  traité  formel  de  paix. 
Le  roi  Auguste  répoadk  le  a  du  moi*  suivant* 
en  faisant  la  iiicmc  dcclaïadon  ;  cl  ii  Hi  publier. 

dana  ses  états ,  qu  U  avoit  fak  la  paix  avec  ki 
courouue  de  Suède» 

6U£DE^  aussi 

» 

Les  Suédois  et  les  Russes  »  par  rapport  au 
commerce,  se  traiteront  respectivement  comme 
!a  nation  la  plus  favorisée*  (  Traùé  de  Ncus^ 
tadt,  article  16.  ) 

Les  vaisseam  russes ,  en  passant  devant  mie 
forteresse  de  Suède ,  la  salueront  de  leur  ca« 
non,  et  la  forteresse  répondra  au  salut.  Les 
i^aisseaux  suédois  obsirveront  te  même  céré-* 
znonialy  en  passant  devant  une  forteresse  du 

aar ,  et  ils  recevroBt  le»  ncmcs  hOTnemi. 
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Eu  cas  que  les  vaisseaux.  de&  deux  nations  se  ' 
rencontrent  en  incr^  ou  en  quelque  port,  8cc« 
ils  salueront  les  un&  le«  autres  de  la  ^iwc 
ordinaire  ,  et  de  la  même  m^iniére  que  cela  se 
pratique  en  pareil  cas  entre  la  Suède  et  le  Da-» 
nemarck.  (  TraiU  ic  J^'cu^tadt  ^  arU  19*) 

Les  contractant  ne  défaraietont  plus  les  mw 
aistres  qu  il»  s.eavotwtrécipxoqueiaeat«(Xr^i^ 

^  U  £  B  &. 

Il  sera  payi  a  la.  Suède.  «  de  la  part  de  I« 

maison  de^  Hanovre  ,  un  .mUlioa  de  ri&Qhn 
dalles.  (  Traité  de  Stockholm,  art.  S.  )  De  la 
part  du  roi  de  Prusse  »  deux  millions  de  iiscli« 
dalles.  (  Traité  de  Slockholm  ,  art.  1  S.  )  De  la 
part  du  Danemarck ,  six  cent  mille  rischdalles. 
{Traité  de  Stockholm^  art,  10.)  De  la  part  de  la 
Russie,  deux  millions  d*écut.  (  Traité  de^eus'^ 
tadt  «  art,  5.  )  Rien  n  est  plus  propre  que  cea 
aiiiclcs  à  faire  connoitre  Tétat  misérable  de* 
finances  de  la  Suéde ,  quand  elle  fit  la  paix. 

Les  sujets  de  la  couronne  de  Suède  qui  com'* 
merceront  dans  les  états  du  roi  de  Prusse ,  y 
seront  traités  comme  la  nation  la  plus  favo« 
îiséc.  (  Traité  de  Stockholm^  art.  12.  ) 

Bb3 
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La  couronne. de  Suède  aura  le  privilège 
d*acheter  ,  tous  les  ans ,  à  Riga  ,  à  Revel  on  a 
Arembourg  ,  pour  cinquante  mille  rouble»  de 
grains ,  à  moins  que  la  récolte  ne  manque  en 
livonie,  etqu^ilo'y  ait  une  défense  générale 
d  en  laisser  sortir  des  grams.  L'achat  des 
Suédois  sera  transporté  *dans  leur  pays,  et  ne 
paiera. aucun  impôt  en  soi(ant«  (  Troui  di 

La  Russie  cède  »  à  perpétuité  au  roi  et  aa 
royaume  de  Suède,  la  partie  du  âef  de  Kel- 
holm  ,  qui  est  au  couchant  de  la  ligne  qui  doit 
servir  de  limite  aux.  deuiL  puis&ancc&.  (  TraiU 

de  À  cu^^ladt  y  art*  8.  ) 

.MAISON    PS  BOISTEIN. 

On  a  vu  que  les  intércis  de  la.  maison  de 
Holstein  avoient  été  sacrifiés  dans  le  traité  de 
Stockholm,  du  14  juin  1720;  mais  quatre  ans 
après  ,  la  cour  de  Pétersbourg  lui  fut  liée  trop 
étroitement  par  le  mariage  du  duc  de  Holstein 
avec  Anne  PcLro\vria,  fille  a.iucc  de  Pierre  et 
de  rimpératrice  Catherine  »  pour  que  les  arran- 
gemcus  que  la  Suède  et  le  Danemarck  avoieut 
pris  fussent  regardés  comme  des  dispositions 
irrévocables.  Le  czar  Fierre  ne  ces&a  poiat 
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dappuycrle&  plaintes»  les  demandes  et  les  re- 
montrance» de  son  gendre  ;  il  Teprocha  fofte- 
ment  aux  Angolais  d:avûir  garanti  feg  Sleswick 

à  la  cuui  tic  Coppculiaguc  ,  après  s'être  rendus 

garans ,  arec  les  Hollandais  »  des  traités  d'Al«  < 
teoa  et  de  ^Travcndaal  »  par  uac  coaveution 
passée  i  la  Haye  ie  i5  mars  1703.  Mais  nè 
pouvant  «eiiaticr  d'aucun  succès  par  cette  con* 

duitc ,  il  entama  une  négociation  particulière 
avec  le  roi  de  Suède.  Ces  deoK  prtnces  e^on^* 
durent  à  Stockiiolm  »  ie  U2  février  1724,  un 
traité  d*alliançe  défensive  pour  douze  ans.  Us 
conviuceat ,  par  ie  second  article  séparé , 
d'employer  Icui ^  bons  offices  pour  faire  res- 
tituer le  duché  de  Sleswick  au  duc  de  Holstein* 
'      Si, cette  voie  ne  réussit  pas,  ils  deii<:)ereront 

a 

confidemment  enir'eux  et  avec  d'auir^es  puis^-^ 
sauces  garans  des  traités  .d'Altena  et  de  i  ra-* 
v  cndaal ,  mais  particulièrement  avec  Tempe-» 

I     reur ,  sur  le  parti  qa'-on  peut  prendre  au  sujet 
de  Sleswick  ,  et  pour  terminer  une  afiFaire  ca^ 

I     pable  dexciteff  •  des  troubles  infinis  dans*  •  la 
Nord.  »  > 

L'empereur  accéda  d'abord  à  ce  traité  par 
un  acte  signé  à  Vienne  le  ^6  avrU  1726;  maijr 
quelques  mois  après  »  (le  6  août)  il  prit,  par 

ralliance  de  Péteïjsbourg ,  des  cngagcmens  ea-« 
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coie  })ius  ioiiuels  et  plus  lui  t&  ea  laveur  du 
duc  de  Holstetn/H  promît  de  remplir  toutes 
les  condiiioiia.aEitxqiiellcs  il  a  soiucrit,  comme 
'  garaut  du  traite  dc;Tiavendaa»i^  {  Traité  de  Pc* 
.  Ursb^urg  ^  dtt6  ;  «r/»  i  âr.  } 

Le  10.  août  «Le  même  année  ,  les  miuis* 
^res  du  toi  de  Prusse  signèrent  à  Pétersboarg 
ua  iraité  d'alliance  défensive -avec  Vim^m^ 
^ïcc  de  -Ruaiie.  Ce  priuce  promettoit  ses 
bons  offices  à  la  maison  de  Holstein ,  et  s^en-* 
gagçoit  k.  ne  poiat  se  déclarer  en  favemr  du 
iJancmarck  ,  si  on  prenoit  les  armes  au  sujet 
du  duché  de  Skswick.  {  l'raiti  4i  Péienhour^  » 
4>ft  10  août  1716    article  secret.  )  - 

La  guerre  auroh  été  inévitable  ,  Si  la  veuve 
de  ?ierre4e-Grand  (  Catherine  )  ne  fût^  morte 
au  coinmenccmeiit  de  1727.  Son  successeur, 
fil^  du  malheureux.  Alexis  Peirowits  »  monta 
sur  \^  trahie;  a  lage  de  douze  ans  ;  et  quand  j 
îl  auroit  pu  gouverner  par  lui-même,  il  es* 
viaisemblable  qu'il  n  auroit  pàs  embrassé  les  1 
intérêts  de  la  maison  de  Holstein  avec  la  mêmç 
çhaieur  que  son  aïeul  et  sa  veuve  ,  qui  ' 
avoient  eu  ramitié.  la  plus  tendre  pour  Anne  | 
3Petrpwna  leur  fille  aînée ,  duchesse  de  Hols-» 
tein.  Les  ministres  qui  composoient  le  conseil 
^i.xi^tuç^  i^u^èxçnt;  tomber. prcsqu^enûeict 
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taent  les  négociations  de  la  fêne  impératrice. 

Les  choses  chaagèreat  encore  de  fac^  en 
1750  ,  par  la  mort  dn  jeune  czar  Pierre  IF, 
L'avénemem  d'Anne  Iwanowna  »  duchesse 

douairière  de  Cuiiande  ,  au  tronc  de  Russie, 
dissipa  les  espérances  du  duc  de  Hoistein  et 
lté  craintes  du  Danemarck. 

Cette  princesse  ,  comme  personne  ne 
rignore  »  ctoit  hlie  du  czar  Jean  ,  frère  aine 
de  Pierre  preaûci  ;  et  dès-Iorii  on  sent  que 

par  rapport  aux  intérêts  du  duc  de  Hoistein  \ 

elle  devoir  se  conduire  par  des  principes  de 
politique  tout  opposés  i  ceux  d^es  derniei^s 
régnes*  Le  Danemarck  profita  de  cette  dispo- 
sition favorable.  Ou  négocia  ;  cl  ic  26  niai 
173s  ,  les  ministres  de  Ten^ereur»  de  la 
Russie  et  du  Danemarck  ,  conclurent  à  Cop- 
penhaguè  un  traité  d*alliance  et  de  garantie» 
*  Pour  '  terminer  les  différends  du  roi  de 
Danemarck  et  du  duc  de  Hoistein,  au  sujet 
du  Sleswick  ,  et  prévenir  les  troubles  du  Nord 
et  de  la  Basse-Saxe  ,  sa  majesté  danoise  s'en- 
gage à  payer  au  duc  de  Hoistein  un  million 
de  rischdalles  »  dés  que  ce  duc  lui  aura  dé- 
livré une  renonciation  a  toutes  les  prétentions 
qu  il  peut  former  sur  le  duché  de  Sleswick, 
i.  çmpçrcur^  et  la  czariuc  promcctcat  ,  de  Icui 
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côté  ,  de  tout  employer  pour  porter  ic  duc  de 
Holstein  à  'acc«ptet  cette  condition.  Mais  ils 
ëéclarent  en  même  temps  qu  ils  iui  iixcroat 
un  terme  pciciiiptoire  dc^cicux  aas,  à  compter 
du  jouî  de  la  ratification  du  traité  .  pour  re*- 
ccvolr  la  somme  promise  par  le  Danemarcfci. 
Si  le  duc  de  Holatein  reffisc  Toffre  qu^on 
lui  fait ,  le  roi  de  Danemaick  ne  sera  plus 
tenu  à  rien ,  et  sera  à  couvert  de  toutes  le« 
prétentiotu  .qu'on  peut  fomcr  sur  Lui»  L^em* 
pereur  et  la  czaiiae  déclarent  encore  cjuc  dan» 
ce  cas  ils  ne  se  croient  plus  li^s  par  les 
engagemcos  antérieurs  quijs  ont  .pris  eo. 
faveur  du  duc  de  Holstein..  [Traiié  dt  Cop^^ 
penhague  ,  du  26  mai  1723»  articUs  iépûréê  % 

■ 

La  maison  de  Hoisuin  rejeta  les  offires  da 

X>anemarck.  Persuadée  avec  raison  qu'on 
n'avoit  pu  la  dépouiller  sans  son  consente^ 
lucut  9  elle  ne  voulut  point  iaire  un  trafic 
mercenaire  de  ses  droitb.  Instruite  pai  les 
caprices  d'une  fortune  qui  avoit  tûur^ji^tour 
favorisé  et  détruit  ses  espérances ,  elle  se 
flatta  que  des^  cours  qui  avoient  changé  si 
souvent  d'intérêts»  de  vues  et  d'engagemcns,^  \ 
en  changcroicnt  encore;  et  elle  prit  le  pard  i 
d'attendre  avec  patience  de  nouvelles  con-* 
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jonctares.  pour  demander  la  restitution  de 

jL'impéraiiicc  .  Auiic  Iwanown*^,  mourut  le. 
97  octobre  174a,  et  cet  événement  fat  bien»* 
tut  suivi  d  une  révolution  dans  k  palais.  U 
comte  de  Biren ,  duc  de  Curlande ,  que 
cette  princesse  avoit  fait  régent  de  Tempire 
pendant  la  longue  minovité  du  successeur, 
enfant  qu'elle  avoit  choisi^.. fut  arrêté  et  re<» 
légué  avec  toute  sa  famiUe  .daos  les  déserts 
de  la  Sibérie.  La  régence  passa .  .entre  les 
mains  de  la  duchesse  de  firunswick-BeVeren» 
nièce    de  la  feue  impératrice   et  mcre  du 
jeune  empereur  Iwan.  La  mûson-de  Holstctn; 
ne  devoit  attendre  aucune  protection  de  ce 
nouveau  gouvernement;  mais  la  disgrâce  du' 
duc  de' Curlande  nétoit  que  le  prélude  d'un 
niouvemeat  encore  plus  considérable  ;  il  mt 
formoit  un  parti,  pour  mettre  sur  le  trône 
Elisabeth  Petrowna,  fille  de  Pierrc-lC'-Grand. 
Cette  entreprise  ,  conduite  avec  autant  de 
courage  que  de  secret ,  eut  le  succès  désiré* 
Le  jeune  empereur  ,  la  régente,  le  duc  de 
Brunswick*Beveren ,  son  mari  ;  et  leurs  mi- 
nistres luxent  arrêtés;  et  Elisabeth.  •  proclamée 
par  la  garde,  reçut  les  hommages  et  le  ser-» 

uicut  de  i&déjité  de  tous  les  Qjrdreu  de  1  état. 
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Toutes  les  espérances  da  jeune,  duc  de 
Hoistein  »  neveu  derimpératrice,  renaquirent. 
Elisabeth  1  appelai  6a  cour;  et  en  lai  donnant 
le  titre  de  grand  duc  de  Russie,  le  déclara 
son  héritier  présomptif;  il  ne  fiit  point  ce- 
pendant question  de  réclamer  ses  droits  sur 
le4duché  de  Sleewick.  Cette  modéfatton»  diM&i 
il  est  diSiciie  de  pénétrer  la  cause,  ne  calma 
point  les  allarmcs.  de  la  cour  de  Coppen-t 
l^ague.  Les  mesures  qu'elle  avoit  prises  pour 
s'a&buier  cuuquete  lui  paroissoient  insuf- 
fisantes ;  et  pour  prévenir  les  dangers  qu'elle 
prevoyoit»  ses  ministres  eniamèrent  à  Féters- 
lidurg  une  négociation,  et  proposèrent  dif-« 
kxens  moyens  de  conciliation.  , 

Cette  alîairc,  tour  -  à  -  tour  abandonnée  et 

reprise,  et  toujours  conduite  avec  lonteur, 

navoit  point  encore  été  terminée  par  un 
traité,  lorsque  Timpératrice  Elisabeth  moufut 
le  ô  janvier  1762*  Dés  que  le  grand  duc 
eût  étc  proclamé  empereur  sous  le  nom  de 
Pierre  III,  il  fut  aisé  déjuger  quHlne  tar-» 
derolt  pas  à  redemander  la  restitution  de 
SIeswick.  Jamais  prince  n*eut  moins  Tart  de 
concerter  ses  entreprises  et  de  préparer  les 
esprits  a  lui  obcîi  .  raiidis  qu'il  falsolt  déjà 

mrcher  une  armée  dans  le  Meklenbmrg ,  ei 
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que  le  Daacmarck  faisoit  les  dispositions  né- 
cessaires pour  se  défencbre,  il  fut  arrêté  'et 
depo&é  le  9  juillet  lyôa^.et  sept  jours  après 
il  mourut  d'anc  colique  liéraorroïdale.  Sa 
femme  »  de  la  maison  d'AnhaU-Zerbst  •  fut 
proclamée  impératrice  souë  le  uom  4c  Cathc*- 
ritiè  II  ,  et  rappela  leâ  troupes  qui  se  prépa^ 
soient  à  porter  la  guerre  daas  le  Uoistcîu', 
mais  sans  rien  régler  au  sujet  des  droits  de 
sou  fils  »  le  grand  duc  de  Russie ,  sur  le 
duché  de  Sleswick.  Telle  est  la  situation  ac-^ 
tuelle  de  cet  important  démêlé  ;  et  toute 
i  i!.uropc  souhaite  que  Gathcnue^  plus  heureuse 
qu'Elisabeth,  tcrmiue  enfia  une  aliairc  à  la- 
quelle lés  puissances  les  plus  considérables 
SOUL  obligées  de  prendre  part. 

GARANTIES. 

Par  un  acte  passé  à  Stockholm  le  14  juin; 
et  ratifié  à  Paris  le  18  août  1790,  le  roi 
de  France  garantit  au  roi  de  Danemarck  la 
possession  du  duché  de  Slcswick.  L'Angleterre 
avoit  donné  la  même  garantie  au  £>anemarck, 
par  un  acte  signé  à  Frédérichsbourg  le  3 
août  1730. 

Par  le  traité  d'Amsterdam  du  4  août  17171 
la  France  garantit  d'avance  au  roi  de  Prusse 


Digitized  by  Google 


5gS         LE     DROIT     PDBLtC  ' 

et  à  la  Russie  les  traités  de  paix  qa  ïls  con* 
clueront  avec  la  Suéde. 

L  empereur  Chaules  YI  accède  au  traité 
de  Neuftadt,  et  promet  à  la  Russie  d'en 
défendre  toatea  lté  dispositions.  (  Trmti  in 
Pétersbûurg  du  6  aoU  1726  ,  entre  la  viaim 
d'Autriche  et  rifttpéruiriee  de  Russie^  Catherim 
première  ^  ariicic  a.  ^ 
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CHAPITRE  X. 

Traités  particuliers  conclus  entre  Us  dijférentes 
puissances  de  VLurope ,  depuis  comment 
cernent  de  ce  siècle  Jmquen  r année  1740. 

Je  diviserai  ce  chapitre  en  autant  de  sec- 
tions difFéreiites  qu'il  contient     articles  qui 

j  ne  peuvent  être  rapportés  au  même  chef.  Apres 
avoir  fait  connoître  le  traité  d^union  passé 

-  entre  TAngletcrre  et  TLcosse  ,  je  rendrais 
compte  des  cessions  et  act^uisiiions  ,  et  je 
finirai  par  les  alliances  et  les  garahûes* 
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PREMIÈRE  SECTION. 


DNtON  DE  l'aMGUTEKU  ET  DE  I.'icOSSB. 

On  ne  peut  lire  Thistoirc  d'Angleterre  et 
d'Ecosse  sans  être  convaincu  que  c'e&t  été 
un  grand  bonheur  pour  ces  deux  royaumes 
de  ne  faire  qu'un  seul  état.  Henri  VHI  en 
forma  le  projet;  son  £ls  »  Edouard  VI  p  en* 
trcprit  uae  guerre  pour  tpousci  Marie,  reine 

d'Ecosse ,  qu^on  lui  avoit  promise ,  et  qa^on 
lui  refusa.  Vainqueur  à  Mucselborough  et 
maître  d^une  parde  de  TEcosse ,  u  nous  vous 
avons  défaits  à  la  guerre  »  écrivit-il  au  par-< 
lement  de  .ce  royaume ,  et  nous  vous  oifruus 
la  paix  ;  nous  prenona  votre  place  »  et  nous 
n  usons  point  du  droit  de  conquête;  noua 
nous  rendons  maîtres  de  TEcosse  ,  et  nous 
vous  offrons  TAngleterre.  Que  pouvons-nous 
faire  de  plus  pour  vous  ,  que  de  noiu  réunir 
ensemble  par  le  commerce  et  par  des  ma^ 
liages ,  et  que  d'abolir  celles  de  nos  lois  qui 
le  défendoient ,   ou  qui  pourroicnt  mettic 

obstacle 
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ôlrstaclc  à  uâc  amitié -réciproque  cntxt  les 
deux  nations  ?  Nous  nous- i6liligeonS  non-« 
seulétmttt  tic-  rfenoticer  -àu  '  pôuvdir  ;  ^ota", 

» 

titre  ,  droits  ou  prétentions  de  codqtrérant  ; 
mais  éncote  tle  ' subir  4ê  *sdlH  dc$  y^ihcvs  ,  en 
Qo  mot  de  perdre  notre  nom  avec  1  honneur 
dé  la  victoire  ,  pôurtaous  confondre  ensemble 
sons  railck»  tt'  comàitinr  ùom  de  Bretons. 
Nous  cherchons,  non  à  déshériter  votre  reitiCf  • 
mais  à- faire  qne  ses-*  héritier^  -le  soient  '  aussi 
de  1  Angleterre.  Nous  cherchons  «  non  à  vous* 
tsvir  vos  lois  et  coutumes /  mais  à  vous  de* 
livrer  de*  Toppression  o^  Vous  êtes.  91  ' 

Les  couronnes  des  deux  royaumes  se  trou-  . 
virent  ïénnfÉS'B*  \t  tête  de  Jacques  premier , 
fils,  de  cette- Marie  qu'ikiouard  VI  n  avoit! 
pu  épouser  ;  et  il  atiroU  êtc'îii«dle  â  la  tran-» 
quiUité^  des  deuK  nations  de  n'en  faire*  qa*tiit 
peuple  ,  sî  les  guerres  civiles  qui  s'allumèrent 
tu  Aligtecerre  et  eû  Ecosse  sous  le*  règne 
de  Charles  I  ne  leur  eussent  rendu  leurs 
anciennes  haines  et  donne-  des  intérêts  op4 
posés.  '    \  '*    *      ■        .  J    :  • 

Tandis  que  les  Anglais  î   ptoscrivant  la 
Toyaîile-',  ^tafiHrent' chez  tM  Uùe  république , 
les  iicossais  qui  avoient  «  blâmé  ouvertement 
ia  mort  de  Charles  premier  proclaméïe&i 
Mably.  Tetnt  Vl.  .Ce 


&pn  au  pour  leur  i,ui.,  uuc  pareille  dem^chc. 
<toitu&  sigoaj  .4c  J;^errç.altre  les  deax  royau- 
mes. ^'/Wiglçune  étoic  trop  a^Ucbéc  à  la 
nouvelle  forme  ^e  son  gouvememeni ,  pour 
souffrii  que  U  ,âis  de  GiiarU&  fxcmier  régnât 
à  pom.  priîicc  ne  pouvoit; déployer 
sc$  forces  qu'à  .la.  ^\^bjiigue^  ;  ^et  pour  ]nré*. 
venir*  ruaic  du^.  luuins  des  divisions 
et  dç$  ^l^rmes  éternelles  »  elle  devoU  con-* 
uaindre  «  -^cs.  arme»  i  .  la  ,maiji;L,  jCharle^  II 
^  ab^udoimer  rEcosse.  Cromwel  gagna  les 
batailles  célèbxes       Dumbar.  ecdie  Woxces^^ 

ter  ;  Charles  ,^proscriL,  eiiuiii  et  fugitif  dans 

ie5<.é|ats  f  attén49Ît  çoi^me  uAç.f^^^UT  du  ciel 

le  mo|XLer^t  où     poaixoit  rep^er  la  ,iuer  ;  ; 
y&cos3e  fat  entièrement  .soumise;  et  le  par-» 
kmfi;nt4'AngUiîfrîe  ,.po«//  épattcr  Içs  4*^Ber% 
dont  il  avoit  c[ç  mçnacé  ,  aboJii  la  royauté 

eu  Ecosse  p  unit  ce  royaume  à  ji!A|igleterrc  ^ 

et  d£s.  deuK; peuples  np  fi|  qu'une  nation 
qui  devoit  avoir  les  ifaéme^  l^is  politiques 
^t  le,  r^^içue  pajricmcut*  . 

Cette  union  ne  subsista  pas  après  le  rcu- 
J^isficment  dt  la  piaison  de  Staart  sur  le  fMént  ; 
elle  étoit  trop  co|i traire  à  $e$^intérêts.  Choies  Uj 
4aos  ses  malheurs»  avott  d'abord  trouvé  on 
jtsyle  chez  les  E^^siisj  pour  re,trouvejr  encore 
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la  mcme  retraite  ^  si  la  fortune  lui  faisoit 
éprouver  une  ssc:onde  disgrâce  ,  il  fklloît  les 
mettre  en  état  d'agir  et  leur  rendre  leur  indé-' 

pcnJaacc.  Il  scntt^it  d  ailleurs  que  l'union  des 
deux,  royaumes  rendroit  la  nation  trop  puis^- 
sante  couue  le  prince  ,  et  qu'en  les  tenant 
séparé»  ,  îl  profiteroit  de  leur  division  et  de 
leur  rivalité  pour  agrandir  son  pouvoir* 

JaLt|uu.^  li  CUL  ia  liîc  me  poliiiqut!  ;  muls  après 

la-  révolution  de  1 6ëS  *  les  intérêts  de  la  cou-- 
tonne  changèrent»  Si  les  Anglais  croient  être 
les  maîtres  de  disposer  à  leur  gré  de  la  suc- 
cession ,  des  lois  et  de  leur  gouvernement  /ils  , 

aie  pouvuient  nier, sans  une  cxtrcnie  iriConsé- 
quence  «  que  Us  Ecossais  -n'eussent  le  mSmè 
privilège  chez  eux.  Se  trouvant  par-là  dans  - 
la  même  situation  ou  ils  avoient  été  après  la 
mo^t  dQ  Charles  premier  ,  ils  dévoient  craindre 
que  l'Ecosse  ne  se  récondliât  avec  une  fa-« 
mille  qu  ils  ^voient  proscrite  ;  pour  affermir 
le  nouveau  gouvernement  ,  il  falloit  picvenlr 

w 

une  nouvelle  révolution  ;  et  jamais  les  Anglais 
ne  pouvoient  compter  ^ur  VEcosse  ^  tadt 
qu  elle  formeroit  une  nation  libre  ,  séparée  et 
indépendante.  * 

Guilhiume  III  leuLa  la  réunion  eu  1700  , 

ou  plutôt  sonda  les  di^siâons  des  Scossalt 
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pour  ce  grand  événemeat.  Plus  il  les  trouvm 
opposés  à  ces  vues  ,  plus  iU sentit  la  néces-« 
site  d^exécu^r  le  projet  qu'il  avoit  formé  , 
xuais  de  se  conduire  dans  ccUc  entreprise  avec 
une  extrêiiie  circonspectiçn.  Il  n^eiit  pas  Ta* 
vantage  de  la  consommer  ;  et  en  mourant  il 
conjura  la  princesse  Annè  ,  qui  alloic  Im  suc-* 
céder ,  de  la  regarder  comrae  sa  principale 
aildiie.  4t  II  est  hors  de  douic  ,  lui  dit-il,  que 
la  proposition  d'unir  les  deux  peuples  révoltera 
d'abord  les  Ecossais ,  ou  que  du  moins  elle 
ne  passera  pas  saus  avoir  essuyé  quantité 
d  examens  »  de  remontraxKies ,  d'opposidons  , 
de  protestadons ,  d'invectives.  Il  n'y  faudra 
opposer  que  la  patience ,  la  modération ,  la 
condescendance.  £n  leur  laissant  jetter  leur 
feu ,  on  connoîtra  leurs  sentimens  -,  on  saura 
qui  sont  ceux  qui  dominent  danâ  ie%  assena 
blées  ,  qui  sont  les  plus  à  craindre  ,  et  qu'on 
aura  plus  diatérêt  de  gagner;  et  ce  ne  sera 
qu'après  avoir  fait  cc^  observations  et  ces  de- 
couvertes  9  qu'il  faudra  joindre  les  moyens 
particuliers  aux  moyens  généraux.  Ce  projet 
trouvera  aussi  des  oppositions  en  Angleterre , 
poux  le  fond  et  pour  la  manière.  Le  parle* 
ment  vondra  prendre  connoissance  de  cette 
affaire  i  c'est  ce  qu'il -faudra  empêcher  le  plus 
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qu  il  sera  passible  ;  les  hauteurs  des  Ecossoit 

le  choqueront  ;  il  voudra  employer  les  moyens 
de  rigueur  et  guérir  les  excès  par  d'aubes 
excès.  D'autres  ^  ou  manque  de  lumière,  ou 
pat  des  vues  malignes  et  contraires  au  gou<« 
versement  »  ieront  tous  .leur&  efforts  pour 
faire  échouer  ce  projet.  L  unit^uc  moyen  de 
surmonter  ces  ohstacles ,  c'est  la  dissimula** 
tion  ;  Tattcntionareconnoitre  les  mauvais  con- 
seils ,  et  la  fermeté  '  à  ne*  les  point  suivre* 
Les  charges ^qu'on  a  à  donner  sont  un  moyen 
puibsant  de  se  fane  des  créatures;  en  les  coiw 

fiant  à  ceux  dont  on  ne  sera  pas  sûr ,  on 

les  gagnera  peut-être  ,  et  on  les  rendra  infail- 
liblement suspects  ;  on  fera  du  moins  naître 
de  l  envie  et  de  la  jalousie  dans  ceux  qui  y 
pictendoie^t  ou  qui  pouvoient  les  espérer. 
Quand  on  peut  dominer  et  qu'on  le  fait  à  pro- 
pos ,  il  est  aisé  de  faire  changer  d'idées  et  .de 
sentimens  ;  le  parti  ou  Ton  trouve  son  compte 
paroît  presque  toujours  le  plus  juste  ;  et  il 
est  rare  qu'on  préfère  ce  qu'on  appelle  le  bîeti 
public  à  son  intérêt  particulier»  Les  fréquentes 
prorogations  du  ]jaileuicut  seront  aussi  d  uii 
grand  secours;  elles  suspendront  rexécutioti 
des  résolutions  contraires;  elles  donneront  le 
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temps  de  s'a^^urer  peu  a  peu  du  giand  norabt  e 
des  suffrages*  if  i 

La  relue  Anne  &uivit  le  plan  q,ue  GuiUaume 
luiavoit  tracé  ;  et  c^esc  «ne  prenve  qu'attachée  < 
alors  aux.  bilis  du  parlement  sur  la  succession  | 
dans  la  ligue   pi  oiestante  ,  pUc  ne  songcoit 
point  encore  à  rétablir  sa  maison  sur  le  trône» 
Les  commissaires  de$dtu&  nations  linrentkurs 
conférences  au  commencement  de  1706  ;  leur 
traité  lut  signe  le  2  août;  et  ce  travail  au*  j 
loh  été  inutiie  ,  ài  le  gouvciiiciiiciit  n'avoit 
pris  les  mesures  nécessaires  pour  s^assurer  de 
la  pluralité  dci>  suffrages  dans  le  parlement 
d'£cosse«  I 
.  Les  royaumes  d'Angleterre  et  d'Ecosse  ,  à  : 
commencer  le  premier  mai  1707  ,  ne  forme- 
ront à  perpétuité  qu'un  seul  royaume  sous 
le  nom  de  Grande-lire tague.  [  J  railè  d  union 
€Bir€  l  Ecosse  et  '  VAngUterrc  ,  cunclu  à  Londres 
le  «  aQÛt  1706,  article  premier.  ) 

Au  défaut  de  postérité  de  la  part  de  la  reine 
Anne ,  la  couronne  de  la  Grande-Bretagne 
jipparticndra  à  Sophie  ,  électrice  et  duchesse 
douairière  de  Hanovre  ,  et  à  ses  hoirs  faisant 
professionde  la  reiigioaprotes tante.  Les  princes 
et  les  princesses  catholiques  »  ou  mariés  à  des 
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c&ihoUqiiif  8  rottiftiM  AOfit  déchua  des  firohs  que 

leur  &ai$&ao€^  pcud^leor  dcmucr  à  ia  succès 
«ion  dela.CQturohne  brmnmque.  On  les  déclare 
.iitcapaJ:>lM  t<k,  U  pof^der  »<ti«  trône-  iqppar^ 
tienaia  au  plus  proche  béritict  dans,  la  iigitc 
protescaniè.  j(  7Vtii«  d'miM^  ërL  t,  ) 

Le  joyaiiiGac  uai  de  ia  Grande  «ikctagne 
n'aura  qu'Hun  parlcmèm  ;i. l'Ecosse  y  enverra  , 
comme  r^prêscniftns  r  kô-pâti^  ,  tx  .  qoa** 
xante-cinq  députés  deâ  communes;  les  pi;e- 
micrs.  atirotit  séance  et  vDpc.dans'.la  chambre» 
iiante  ,  ei  Ici  sccondi;  dan»  4a  chambre-hassc 
Les  sciie  pairs  d'Ecosse  jouiront  dans  le  par- 
lement des  mêmes  privilèges  que  les  pairà  d^An^  . 
gleterre  ;  ils  prendront  rang  immédiatement 
après  les  Anglais  de  leur  otdre  au  temps  de 
Vunioa  ^  et  lis  précéderont  tous  les  pairs  de  la 
Graudc-BjLCLagae  de  pareil  ordre  et  degré  qui 

pourront  être  créés  après  Tunion.  (  Traiti  ^"sf-* 

nien ,  article  3  ^  22  ci  s2»  ) 

Les  sujets  des  deux  royaumes  jomrant  res^ 
pectÎYement  les  uns  cires  les  antres  de  tous 

les  droits  et  avauiagci  c^ui  appaiLicaiiciU  aux 

sttjeuile  Tune  et  de  Tautre  couronne.  Toutes 

les  parties  du  royaume  unxLS  anront  les  mêmes 
privilèges ,  seront  soumises  aux  mêmes  règle-- 

mens  de  commerce,  et  tennciS  aux  mêmes 
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droits  (Tentrée  et-dc  8orti€«  'CkB-furivilcgei , 
régloaiens  ,  droits  d'ciur€&  et  deâorû'e  >  seront 
ceux  qui  se  trotUFcront  «taiblt9*M' '^Angleterre 
au  commenceaieiit  cie  l^'tinio»^  i^^àiié  é^mion^ 
articles  4      6.  )    -  ."i  '  i'^î 

'  Quahd  le  pftrlemcm  *de  ht  <jlr^z>dèU'ft%iiigoe 
ordonnera  la  levée  d'aile  -^Omme  d'un  miliion 
ncof  cent  quatre-vîngt-dîx-8<?pt  milW'èept  cent 
soixante- tf  ois  ^livres,  huitscke|Un5»  quatre  sols 
et  demi  dans  le  royaume  d  Angleterre  pour  les 
•subsides  de  Tétat,  le  royatime  d'£cosse  sera 
chargé  d'une  somme  de  quarante -huit  niiiic 
livres,  franches  et  quittes  de  toute  charge.  On 
observera  cette  propoition  toutes  les  fois  qu  il 
s'agira  de  lever  quelque* somme  plus  ou  moius 
considérable.  /  TraiUÀ'mion  ,  ariicU  g»  )  . 
*  '  Après  r union  ,  la  nionnuie  sera  de  nicmc 
titre  et  valeur  dans  les  deux  royaumes,  et  ce 
litre  sera  celui  qui  est  actuellement  reçu  en 
.  Angleterre.  On  se  servira  aussi  dans  la  Graiodc- 
Bretagne  des  memcf»  poids  et  mesures  qui  sont 
aujourd'hui  en  usage  dans  l'Angleterre.  Le  par- 
lement restera  cependant  le  m^tre  deiaire  sur 
.  CCS  objets  les  reglemens  qu'iljugcra nécessaire*» 
(Traité  iCitnian ,  articles  16  «#17.  j 

On  ne  pourra  faire  aucun  cbangenïtat  aux 
lois  reçues  ea  Lcos&c,  q^ui  concernent  le  droit 
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évidente  de  la  luuiou.  Les  cours  de  justice  éta- 
blies dans  ce  roymiime  demeureront  dans  le 
méfue  état  où  elles  se  trouvent  à  présent.  £Ueft 
seront  néanmoins  sujettes  aux  réglemens  que 
le  parlement  de  la  Grande-Bretagne  vo^ra 
ftiuc  pour  rciidre  plus  facile  et  plus  pailaite 
radmiaistration-de  la  jusdce.  Il  ne  sera  pas 
permis  d'évoquer  les  causer  d'£cosse ,  ni  de 
les  reuTover  a  la  connoissance  d^es  cours  de 
la  chancellerie  >  du  banc  de  la  reine  ou  du 
roi,  des  plaids-communs,  ou  de  quclqu'autre 
cour  à  Westminster,  (  Traité  (tunion  >  arf» 

iS  et  ig,.):n 

'  Tous  les-Ecossaîs  qui  possèdent  des  chargea 
ou  quelque^  jurisdiction  héréditaire  seront 
conserves  dans  la  jouissance  de  leurs  droits. 
Tous  les  paj|rsod^Ecosse  seront  .après  Tunion 
pairs  de  la  Grande-Bretagne;  ils  auront  aussi 
les  mêmes  prérogatives  que  ceux  d  Angleterre , 
à  Texceptiou  de  Tcntrec  au  parlement.  (  Traite 
d'union  ,  articles  20  €t  aS), 

Les  lois  et  lesstatuu  des  deux  royaumes,  eu  , 
tout  ce  qu'ils  seront  contraires  aux  teinics  des 
articles  de  lunion  ,  cesseront ,  seront  abolis 
et  déclarés  nuls      abusits  par  les  paiicmcn^ 
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respectife  des  deux  rojraiLmes*  (  Traài  tu^ 

nion  «  articU  a5.  ) 

Ilnembleau  premierconpti^^oeilqixe  l*£co8se 
«uroit  dft  exiger  de  meiileoreft  conditions  de 

rAngleteriej  mais  jamais  ranion  avantageuse 
à  r«ine  ,  quoique  plus  ntîle  k  Tautre  ,  n^auroit 
eu  lieu  ,  si  les  Ecossais  s'etoxcut  opiniâtres  à 
vouloir  envoyer  un  assez  grand  nombre  de 
jâéfjités  au  pariement  da  la  Grande-Bretagne, 
pour  y  contrebalancer Tautorité  des  Anglais, 
«C  y  posséder  une  partie  Téetle  du  pomèk 
législatif.  L'Ecosse  a  perdu  sou  indépendance, 
mais  ce  ii  est  que  poui  eue  gouvernée  par  les 
lois  d'une  nation  libre.  J'ajouten(i  ici  les  ré- 
flexions d^un  écossais, qui  sont  propres  à  faire 
connoitre  les  sentîmens  de  sesr  cox^patriotes  , 
quand  le  traité  d'union  fut  cGsudb. 

«♦  Quel  mal ,  dit-il  ,  n'a-cc  .pas  été  pour 
notre  patrie  ,  que  la  famille  royale  de  Stoart 
ait  été  appelée  au  trône  d'Angleterre  à  la  mort 
de  la  reine  Elisabeth  ?  Dés-lors  il  a  été  fscite 
de  prévoir  que  nous  serions  un  jour  réduits 
en  province.  CcLtc  fortune  même, en  app?irencc 
ai  brillante  pour  Jacqnes  VI ,  est  deventae  la 
source  de  tous  les  malheurs  de  sa  postérité. 
Elle  régneroU  encore  avec  gloire ,  sika  Stuarts 
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n'eussent  régné  que  sur  leurs  compatriotes:  la 
fidélité  des  Ecossais  est  contilie ,  et  noi  sou** 
verains  ,  quoique  moins ,  absolus  que  les  rois 
d'Angleterre,  n'oni  jainais  été  sujets  aux  mêmes 
xévoiudons.  Dès  que  Jacques  VI  régna^  à 
Londxxs,  toute  notre  constitution  lut  ébranlée. 
Les  Anglais  furent  jaloux  de  notre  indépen^ 
dance  ;  et  pour  être  les  hommes  les  plus  libres 
de  i  Europe ,  ils  vouiureutv  nous  asservir.  Notre 
parlement  ne  partagea  plus  avec  le  prince  le 
droit  de  iaire  la  paix  et  la  guerre  ,  de  nommer 
aux  charges  ,  aux  magistratures  »  Sec.  -Il  s'a* 
jourxioit  Itti-^même,  et  en  se  séparant ,  nom« 
moit  un  comité  qui  dcvoit  servir  de  conseil 
au  roi  ;  ce  privilège  fut  détruit.  Nous  pou- 
vions nous  consoler  de  ce  mall^eur  ;  quoique 
soumis  aux  lois  et  aux  usages  d* Angleterre  ^ 
nous  pouvions  encore  nous^  flatter  de  n'êtie 
pas  esclaves.  Mais  continent  avons  nous  pu  con- 
sentir à  une  union  qui  nous  dégrade,  qui  nous 
soumet ,  non  pas  au  roi  d'Angleterre  »  mais  à 
la  nation  anglaise?  Les  gainées  ont  lait  des 
traîtres  parmi  nous ,  qui  Â'ont  point  rougi 
de  vendre  leurs  concitoyens.  Pourquoi  ne  nou^ 
iommes  nous  pas  soulevés  ?  Tous  Tes  ordres  ' 
du  royaume  y  étoient  également  intéressés  par 
leur  avantage  particulier,  n 
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ttLe  presbytéranisme,  qui  est  notre  religion, 
,n'e$t  que  toléré  par  lé  parlement  de  la  Grande* 
Bretagne.  Il  en  résulte  que  le  clergé  d'Ecosse 
ne  jouit  d'aucune  considération,  qu*il  n'a  au* 
cuiie  autorité  dans  les  choses  civiles ,  et  que 
les  grandes  plactii  lui  sont  fermées.  Il  n'est  pas 
douteux,  au  contraire»  que  fliTEcoifte  avoit  son 
parlement  particulier ,  c'est-à-dire  ,  un  parle* 
ment  composé  de  membres  presbytériens  »  il 
ne  jouât  un  rôle  considérable.  Pourquoi  donc 
ne  b"c5L-ll  pas  servi  de  1  c«nipire  qu'il  a  sur  les 
esprits  pour  faire  rejetter  lunion  ? 

Je  ne  parle  point  du  rang  du  pas  que  nos 
pairs  ont  cédés  indécemment  à  ceux  d^Angle- 
terre.  jLa  raison  ne  vouloit-eUe  pas  qu'ils  rou- 
lassent ensemble  suivant  la  date  de  leurs  ducs? 
Les  nôtres  entroient  tous  dans  le  parlement  de 
leur  nation  ;  aujourd  hui  il  n'y  en  a  que  seize 
d'entr'eux  qui  aient  place  dans  celui  de  la 
Grande-Bretagne.  N'en  devons^nous  pas  con- 
clure que  noire  nation ,  qui  ne  peut  contre- 
^  balancer  dans  le  pairlement  britanique  Tauto^ 
rité  des  Apglais  »  devenue  leur  esclave.^ 
Chacun  de  nos  lords  en  particulier  a  vu  dimi- 
nuer son  crédit;  et  son  titre  n'est  plus  qu'une 
vaine  décoration  qui  ne  conduit  ni  à  la  consi- 
dération ni  à  la  fortune.  Les  charges  d'Ecosse» 
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soit  héréditaires  ,  soit  amovibles»  qui  étoieatai 
avantageuses  à  leurs  possesseurs  ,  ne  pro- 
duisent plus  qu'un  trés-médiocrereventi|  sans 
crédit.  Enfin,  nos  pairs  n'ont  point  été  dédom- 
magés des  perte»  que  leur  a  fait  souffrir  l'union; 
car  la  cour  de  Londres,  infiniment  moins  inte« 
Tcssée  à  ménager  les  esclaves  que  les  maître^ 
de  la  Grande-Bretagne,  n'élève  que  des  Anglais 
aux  grands  emplois. 

€«  Le  troisième  ordre  de  nos  citoyens  n'a  pas 
eie  moins  avili  par  l'union.  On  n'y  prend  piusr 
que  quarante-cinq  députes  pour  le  parlement 
de  la  Grande-Bretagne  ;  et  dt  quel  poiHs 
peuvcnt-iL  ctre  dans  les  délibérations  quand 
il  s'agit  de  nos  privilèges  et  de  nos  libertés? 

((  Nous  nous  sommes  laisses^crsuader  que 
Tunion  nous  enrichîroit";  que 'nous  serions 
soumis  à  des  impôts  moins  considérables  , 
tandis  que  ,d'un  autre  côté  ,  nous  partagerions 
avec  les  Anglais  les  richesses  de  leur  com- 
merce :  quelle  erreur!  Je  conviens  que  l'Ecosse 
étoit  obligée  de  faire  de  plus  grandes  dépenses 
avant  l'union.  Il  est  vrai  cependant  que  les 
moindres  impôts  que  nous  payons  aujourd'hui 
nous  sont  réellement  plus  à  cliàrge  que  nos 
anciennes  contributions.  îSotre  algent  passe 
en  Angleterre  pour  ne  plus  rentrer  en  Ecosse^; 
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autrefois  c'étoit  toujours  la  même  masse  d'aï- 
gent ,  qui ,  circulant  toujours  entre  nos  mains  « 
CBtreceooit  uac  abondance  que  nous  ne  con*- 
noissons  plus.  N'estimons  qu'autant  qu^îl  le 
mérite lavanta^e  de  commercer  dans  les  colo* 
nies  anglaises.  Que  nous  a  valu  cette  liberté? 
EUe  nous  a  enlevé  plusieurs  de  nos  plus  richca 
compatriotes;  nos  écossais  qui  peuvent  iaire 
un  grand  CQUiiiicrcc  s'établiàsciii  ea  Angleterre  : 
ainsi  ce  sont  les  Anglais  qui  profitent  de  leur 
industrie  et  Je  leur  lortuue.  Ces  Ecossais  ou-* 
blient  peu-4-peu  leur  patrie  ,  et  plusieurs 
d'entr  eux  «ont  déjà       plus  grands  ennemis. 

44  L'Ecosse  désire  aujourd'hui  de  roaiptc  V\x~ 
mon  de  1706,  et  elle  ctoiroit  recouvrer  sa 
libéré  cnrétablissant  son  parlement.  Que  nous 
connolssons  mal  n<^tre  situation  !  Tant  que 
noue  patrie  obéira  au  même  prince  que  TAn* 
gletenc,  noui  ne  lerous  t^uc  pallier  nos  maux. 

I«e&  choses  seront  ioaensiblenumt  ramenées  an 

même  point  gù  elles  se  trouvent  actuellement  ^ 
et  Tunion  aura  lieu  une  seconde  fois.  Les  An«- 
glais  ont  intérêt  que  cette  union  subsiste  ;  bien 
ioiu  d'y  perdre,  iis  y  gagnent,  parce  qu  ils 
étendent  nécessairement  leur  pouvoir  sur 
l'Ecosse,  n'et&Dt  pas  possible  d'entretenir  un 
parfait  équilibre  entre  deux  nations  inégale» 
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ment  pujssAntc^  qui  l'wÛAsen t.. D'ailleurs  loi 

sûreté  iqu«  leur  roi  ne  qgmf&audt  pas  àdflû 
nations  «éparéci  ;  m  ii  poilrroit  m  servir-  de 

Tuue  puur  mûinidec  i-auiie  £t  il  augmcuteroic 
ainsi  son  pouvoir.  lues  anglais  ont  ità  tm» 
mêmes  les  Àa§tt#£Q^n^  dont. lc&  rois  de  la* 
Giandc-Bre^gnç  se  sont  quelquefois  servis 
pour  commander  avec  plus  d'empire  en  Ecosse» 
II3  uiu  craint.  qu'4,san  tour  i\^ïà.qu àcuêmïsc 
ne  servît  à  subju^ueY  rAngleiecrc,  G^est  pow 
prév^l^r  cal  iacoavéuienc  kju  ils  oui  fabriqué 
liiiti  uniuii    qui  ^^ous   ai»icivk  à  ia  iiauou 

anglaise.  Si  nous  coauDcntona à  ^cteleiirs  amis , 

ih  parvicadrou^  ca(;ore  »  K:ujiaus  coriQmpam^- 
i  devenir  nos  maîtres* 

44 Je  ac  conviendra  pas  quâ  i^Èucoê^t^som  ses 
iou  p*iiucuiie\s ,  lût  obligée,  ^supporter  Je 
plus  grandes -fjuuc<is*  Notre  cour  tîreroit  des 
subsides  coasiderabks  de  la  France  et  de  !£$- 
pagne  ;  et  jene  serois  pas  embarrassé  de  prou- 
ver que  quand  ces  deux  couronnes  nous 
paiero^cutcluicuue  ,  deux  ,  trois  et  même  cinq 
xaillions  par  an,eUes  acheteroient  encore  à  bon 
marche  i  avantage  4^  demeaxbier  la  Grande- 
.  B/ctagne.  Il  nelautpas  s  imagiricr  que  TEcossc 

f&t  obligée  de  tc^ir  toujours  surpicd«dc  grandea 
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forces  pour  les  opposer  à  TAngletcrre  ;  tioo^ 
serions  sou»  la  sattve-gatdede  tous  sesennemi1^ 

xiaturds*  Après  avoir  tenté  inuulément.de  nous 
asservir  »  les  Anglais  ouvfiroient  les  ycnx  sur 
leurs  intéiet&^y  et  ils  ue&ouifrir oient  pas  qiie  , 
sons  le  prétexte  de  nous  subjuguer,  tenrs  roi» 
«^entretinssent  des  armeôs  nombrenses  avec  les-» 
quelles  iU  pouiioicui  oppiuncr  la  liberté 
publique. 

tsL'Jicosse  gouvernée  par  ses  lois,  sortiroic 
bientôt  de  son  itat  actuel  de  fôiblesse.  Notre 
argent  ne  passeroit  plus  en  Angleterre,  et  nous 
en  recevrions  beaucoup  de  nos  alliés.  Le  com- 
merce deviendroic  une  nouvelle*  source  de.  ri^ 
chesses.  La  pcche  qui  a  fait  la  grandeur  dc^s 
Provinces  -  Unies  nous  offire  des  avantages 
encore  plus  cûn^Ldérables-v  nous  ne  devons 
pas  douter  que  la  France  et  l'Espagne  ne  favo- 
xisitôsent  notre  indus triç^  naissatt|e«  » 
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8UÈD£,   K:4I801I   d'AUTBICHI  , 

j>S  HOLSTfilM.- 

Le  traité  d'Omabrach  tetn.  fidèlement 

observé  datu  tous  ses  articles.  (  Traité  d'Alt- 
RanUadê^  ariicUjiparé  %,)  Ct  entité  fut  conclu 
le  premier  septembre  1707'*  entre  remperem: 
Joseph  et  Charlçs  XII,  roi  de  Suéde,  qui'$*é- 
toit  avancé  dans  la  Saxe  après  avoir  chastié 
de  Foiogne  le  roi  Âtigu&te  II ,  et  £ait  couronner 
Stanislaa.  •  ' 

L'empereur  «'engage  à  ne  jamais  rien  de* 
mander  au  roi  ni  au  royaume  de  Suéde ,  à 
raison  des  subsides  pécuniaires  ou  militaires 
quHls  auroient  dû  fournir  à  TEmpire  pendant 
la  guerre  de  1701 ,  pour  les  fiefs  quHls  pos- 
sèdent en  Allemagne.  (  Traité  d'AluRanUaàt^  . 
article  3.  )  Cet  article  esimal  dressé  de  la  paît 
de  la  Suéde ,  tn  ce  qui  Tempereur  n^étoit  pas 
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scul  en  droit  d*cxîgcr  les  arrérages  de  son  con* 
tingent;  TEmpire  pouvoitles  répéter,  et  pour 
prendre  toutes  ses  sûretés,  Charles  XII  auroit 
dû  faire  insérer  dans  son  traité ,  que  rempercur 
£  obiigeoit  de  porter  les  coUéges  de  I  Kmpire 
à  ne  jamais  rien  demander  a  la  couronne  de 
Suéde  pour  les  frais,  de  la  guerre  de  1701  ;  et 
qu  au  défaut  d'acquiescement  de  leur  part  à 
ieftttfi  convention,  \ti  Suédois 'iuroicnt  leur 
recours  sur  la  o^aisjon  d  Autad;ie. 

Les  ministres  chargés  de  conclure  des  traitci 
y  laissent' quelquefois  glisser  des  nullités,  y 
insèrent  des  clauses  superflues ,  ou  ne  donnent 
point  à  une  convention  toutieia  force  dont  elle 
est  susceptible  t  et  cela,  pari:e  qu  ils  ignorent 
its  usages ,  les  lois ,  le  droit  public  de  chaque 
nation  »,et  l^s  principes  du  droit  des  gens  rela- 
tifs à  cette  madère*  Les  personnes  qui  se  des* 
tinent  aux  affaires  ,  ne  seront  peut-*être  pa9 
fâchées  de  trouver  ici  quelques  courtes  oh&er- 
valions  sur  ce  sujet. 

Tous  les  engagemens  qu'un  empereur  con« 
tracte  au  nom  de  l'Empire  sont  nuls  et  sans 
Jorce ,  si  les  tfois  collèges  assemblé»  en  diète 
ttc  Tout  auparavant  autori&é  à  les  prendre ,  ^ 
.ne  les  confirment  par  leur  ratification.  Quoi* 
^que  les  princes  du  corps  germanique jouissexu 
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À^lasleurs  égards  d'une  autorité  sans  bornes; 
qu  ils  soient  libres  de  faire  des  alliances  et  des 
ligues  pouT  leur  âvantage  particulier;  aucun 
d'eux  cependant  ne  peut«céder,  sans  le  con* 
scntemcnt  de  rempereur  cl  de  rEmpire,  une 
partie  de  son  territoire  ^  ni  soumettre  ses  do- 
maines à  quelque  redevance  onéreuse.  L'alle- 
magne  est  une  république  de  princes ,  sou* 
veraina  à  Tégard  de  leurs  sujets,  mais  soumis 
à  des  lois  ^aiticulières  qui  loim^nt  le  droit 
germanique;  on  sent  jpar-là  avec  combien  de 
précaution  il  faut  y  traiter ,  et  qu'un  ministre 
qui  y  négocie  ne  sauroit  être  trop  attentif  à 
discerner  ce  que  peut  chaque  état,  et  en  quels 
points  son  pouvcii  est  borné  par  les  lois  géné- 
rales de  l'association  germanique. 

Les  ptinceSf  qui  possèdent  des  iiefs»  ne  sont 
libres  de  transiger  sur  des  états  de  cette  nature 
que  du  consentement  du  seigneur  suzerain  »  à 
moins  qu  ils  ne  jouissent  à  cet  égard  d'un  pri-« 
vilége  particdlier,  soit  en  vertu  de  quelqu'actc, 
de  quelque  diplôme,  soit,  en  conséquence, 
d'un  usage  ancien  et  qui  n'est  point  contesté. 
Cest  ain si  que  le  roi  de  Naples  contracte  comme 
lin  prince  entièrement  indépendant,  parce  que 
son  v^seh se  borne  à  prendre  Tinvestiture 
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du  pape,  ce  à  lui  présenter  tous  les  ans  uq 
léger  tribut. 

Ceriaiues  puissances ,  trompées  par  le  titre 
de  cours  souveraines  ,qu*on  donne  aux  parle- 
mens  de  l'rance,  ont  souvent  exige  que  les 
traités  qu'elles  faisoicnt  avec  cette  couronne  y 
fussent  enregistrés;  cette  formalité  est  inutile  « 
à  moins  qu  il  ne  s'agisse  ,  CQuime  dans  les 
traités  d^Utrecht ,  de  quelque  convention  qui 
doive  être  regardée  comme  une  loi  particulière 
de  la  îiaLiuii.  En  France,  luulc  ia  suaveiaiiiuie 
résidant  dans  la  personne  du  prince  »  Tenregis- 
trement  des  traités  peut  bien ,  si  Ton  veut, 
ajouter  quelque  chose  à  leur  publicité ,  mm 
rien  à  leur  validité*  Le  pouvoir  des  rois  d*£s- 
pagne  et  de  Portugal >  et  du  ciar  de  Russie, 
n'est  pas  moins  étendu  à  cet  égard;  leur  con* 
sentement  seul  donne  à  un  traite  toute  la  force 
qu'il  peut  avoir.  Il  faut  dire  la  m^me  chose  des 
rois  de  Danemarck,  depuis  1660  ,  que  leur 
couronne  est  héréditaiie  et  qu'ils  la  possedeiu 
en  pleine  souveraineté* 

Le  droit  de  contracter  est  une  prérogative 
essentielle  de  la  souveraineté.  Une  nation  qoi 
retient  entre  ses  mains  une  partie  du  pouvoir 
souverain^doitdonc  intci  venir  par  ses  ministre^ 
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particuliers  »  à  la  conclusion  des  traités  ou  les 
ratifier.  £n  s  écartant  de  ce  principe ,  on  peut 
contracter  validement;  parce  que  chez  certains 
peuples,  comme  chez  les  Anglais,  un  usage 
aussi  fort  qu'une  loi  même ,  constitue  le  prince 
pour  procureur  de  sa  nadon  en  cette  partie» 
et  le  laisse  le  maître  de  la  paix  et  de  la  guerre  ; 
mais  l'on  ne  traite  jamais  »  alors ,  avec  une  cer- 
taine sûreté.  En  elfet,  combien  de  lois  le  par- 
lement d'Angleterre  n*a-t-il  pas  forcé  ses  rois 
à  manquer  à  leurs  engagemens  ?  On  pourroit 
remédier  à  cet  inconvénient ,  en  exigeant  que 
ces  princes  portassent  leurs  traités  au  parlement 
comme  ili  y  porienL  ie^  bills  d'amnistie  ;  mais 
d'autant  plus  jaloux  de  leurs  prérogatives  , 
qu'ils  jouissent  d'une  autorité  plus  bornée,  ils 
îcjetteroient  les  propositions  d'un  négociateur 
qui  voudroit  les  assujettir  à  cette  nouvelle  lor- 
maiiLc.  Ou  ue  pourroit  pas  même  se  flatter 
d'être  sontena  dans  cette  occasion  par  les 
Anglais  ,  quelqu'ardcns  qu'ils  soient  à  étendre 
leurs  privilèges  aux  dépens  de  ceux  de  la  cou- 
ronne. Maîtres  des  finances  de  l'état  par  la 
forme  même  du  gouvernement,  ils  sont  les 
maîtres  de  remplir  ou  de  ne  pas  tenir  les  enga« 
gemens  du  prince,  suivant  qu'ils  les  trouvent 
utiles  ou  contraires  à  leurs  intérêts.  L'Angle- 
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terre  voit  donc  sans  jalousie  la  prérogative  - 
SCS  rois,  et  ses  politiques  croient  même  qu'eilo 
est  avantageuse  a  la  aation«  ' 

Depuis  la  mort  de  Charles  XII,  les. Suédois 
ont  renfermé  dans  des  bornes  d'autant  plu 
cuoites   rautoiiic  de   leur  roi,   qu'ils  vou- 
loîent  le  mettre  dans  Timpuissance  de  les 
passer.  Il  ue  .peut  4cclarer  la  guerre  sans  la 
délibération  et  le   consentement  des  états 
assemblés  en  dicte,  ni  faire  la  paix  ou  de* 
alliances   sans  Tavis  du  sûiat   qui   est  son 
conseil  nécessaire ,  et  où  tout  se  décide  à 
Ja  pluralité  des  voix,    Corame  les  négociations 
touchant  la  paix,  les  trêves  ou  les  Alliances 
pe  peuvent  ,  dit  la.  loi  fgndaipentale  .  que 
rarement  souffrir  le  moindre  délai  ,  et  que 
les  états  nç  se  trouvent  pas  toujours  assem- 
blés, lorsque  de  pareilles  conjoncturej)  i  ÇAigent, 
ni  ne  peuvent  Tétre  assez  prornptement,  sft 
2iiajc&té,  dans  dçs  cas  de  çett,c  impcurtance, 
délibère  avec  le  sénat ,  prend  avec  lui  les 
ane&ures  les  plus  i^tilcs  et  Içs^  plus  couve* 
îiables  poui  le  bien  du  royaume  ,  çt  le$  fau 
exécuter  sans  retardement.   Cependant  g  il 
nous  en  sera  donné  connoissau^ce  (aux  ét.its) 
dans  la  suite  à  la  plus  prochaine  diète»  Mats 
lorsque  la  dicte  se  trouvç  açtuciîçrucut  aasciR^ 
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,  le  roi  ni  le  sénat  n^entrèprennênt  ni  ne 
toncluent  ricn  en  pareille  matière  à  Tinsfu  et 

Il  semble ,  par  cette  loi ,  que  les  traités  de. 
^Idx»  de  tréve^  dai^ianc^  »  ^c.  qu^  J'on  coû- 
dut. avec  la  ^aède»  ncjnt  qu!unc  force  pré-» 
samée  npt  aoa  réeUe»  jusqu'à. ce  qu'ils  aient 

été  app;:ouvés  par  les  états,  qui  ne  s'absemblenC 
que  toUs  les  trois  ans»  Cette  loi  est  très'-avan'- 
tageusc  aux  Suédois,  tU^  proscrit  Tusage  per<- 
nicieux  des  traités  secrets,  dont  je  parlerai 
ailleurs  ;  elle  empêchera  la  çation  de  contracte]^ 
des  engagemens  contradictoires ,  . et  lui  dorinf;ta 
à  la  fin  des  principes  certains»  fixes  et  constants; 
de  couduixe  a  1  égard  des  étrangers*  Avec  un 
peuple  qui  a  établi  son  ii^oLivcrncment  si  sage- 
ment ,  U  n  est  pas  question  de  le  vouloir 
uomper  et  éblouir  »  ou  seroit  la  dupe  de 
ia  finesse.  Il  faut,  lui  montrer  Tavantagc 
quil  doit  retirer  d'i^n  traité;  et  si  cet  avau^ 
tage  esc  réel,  on  peut  compter  que  le  traité 
sera  fideUcment  observé.  Il  n'en  est  pas  de 
cxcmc  a  Tégard  de  tout  autre  gouvernement , 
souvent  on  ne  peut  compter*  sur  aucun 
traité  »   parce  qu  on   n'y   a  aucune  règle 
constante. 

£>an$  le  cas  d'une  invasion  subite  de  la 
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part  de  quelqu'ennemi  étranger,  le  roi  et  le 
âénat  doivent  convoquer  extraordtnaircmcnt 
les  états  ;  et  en  attendant  faire  les  dispo- 
sitions neccssalicb  puur  repousser  la  ioicc 
par  la  force.  Mais  la  loi  ne  •  dit -point  ce 
qu'ib  dpiveut  faire ,  si  un  allié  du  royaume 
demande ,  en  vertisi  de  quelqn^aAKance  et  de 
quelque  garantie,  que  les  Suédois  lui  donnent 
des  secours  et  déclarent  la  guerre  à  son 
ennemi.  Quand  le  roi  de-  Prusse  s'empara 
en  1766  ,  de  la  Saxe  et  entra  la  campagne 
auivante  en'  Bohême ,  la  Suède  fut  requise , 
comme  garant  de  la  paix  de  Westphalie, 
de  prendre  les  armes  pour  rétablir  la  paix 

» 

dans  FEmptre;  le  sénat  se  crut  autorisé  à 

décider  seul  des  engagemens  du  royaume 
et  de  la  demande  de  ses  alliés.  Il  fii  la 
guerre  sans  le  consentement  des  états  qui 
désaprouvèrent  cette  précipitation ,  et  déci- 
dérent'  quHls  étoient  seuls  juges  des  traités 
quand  on  les  réclameroit  pour  iaire  déclarer 
la  guerre,  11  doit  naïuede-là  des  inccrjlitudes, 
des  longueurs  ,  des  délais  propres  peut-être 
à  faire  moins  rechercher  raliiance  de  la 
Suède  ;  mais  quelle  est  la  puissance  avec 
laquelle  on  nVit  pas  éprouvé  les  mêmes 
nçpuveaieas  ?  JD'ajiUeuis  un  gouvcrnemeiu 
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^iti  se  forme  »  qui  a  des  ennemis ,  qni  a 

besoin  de  la  paix.  »  et  qui  doit  beaucoup 
plus  s^occuper  de  ses  afi^ircs  domestiques 
qae  des  étirangères ,  peut  se  contenter  d'un 
petit  nombre  d'alliés. 

Les  1  traités  faits  avec  le  roi  et-  le  sénat 
de  Pologne»  nont  par  eux  mêmes»  aucune 
force  ,   parce  que  la  république  a  une  loi 
de  1736»  qui  ordonne  que  les  traités  avec 
les  puissances  étiangères  n'auront  de  valeur 
qu'autant  qu'ils  auront  été  conclus  en  pleins 
éiats.  Quand  on  seroit  parvenu  à  contracter, 
engagement  avec  la  diète  entière ,  on  n*cii 
feroit  pas  plus  avancé.  Tant  que  Tunanimité 
des  sulliages  et  le  liberum  vélo  serviront  de 
base  à  la  liberté  mal-entendue  des  Polonais  » 
leurs  traités  les  plus  authentiques  seront  le 
jouet  des  caprices  d'un  simple  gentilhomme. 
£st-il  impossible  de  réprimer  la  licence ,  sans 
nuire  à  la  liberté  ?  Je  ne  vois  point  ce 
que  g  i  ^neunc  narion  à  ne  pouvoir  inspirer 
aucune  confiance  à  ses  voisins  ni  à  ses  alliés 
naturels  ;  elle  doit  être  sûre  qu'elle  n*a  point 
d'amis.  Il  est  certain  que  jamais  la  liberté 
n'est  plus  pi  es  de  sa  ruine  .  que  quand  elle  n'a 
pas  pour  fondement,  l'obéissance  du  citoyen 
à  dcâ  iois  raisonnables.  . 
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'Un  pténipocenûaire  doit  être  instruit  àe$ 
lois  et  des  maximes  qui  forment  le  droit 
public  de  la  nadon  avec  laquelle  il  négocie, 
afin  d'y  déroger,  expressément ,  s'il  dresse 
quelque  cûuvention  qui  y  soit  contraire. 

Ce&t  ainsi,  que  les  ambassadeurs  de  Fiance» 
au  congrès  de  Munster ,  saclumt  que  les  Aile* 
nands  tiennent  pour  principe ,  que  les  biens 
et  ka  droits  de  r£mpire  sont  inaliénables  »  et 
quil  peut»  en  tout  temps,  en  demander  la 
restitution  »  firent  insérer  dans  leur  traité  -, 
que  le  Corps  Germanique en  cédant  les 
cvêchés  .de  Metz,  Toul  et  Verdun,  et  l'Ai" 
face  »  dérogeoit  à  tous  et  chacun  dc^  décreu, 
constitutions,  Sec.  qui  défendent  raliénation 
de  ses  biens  et  de  ses  droits;  et  que  quel- 
que, pacte  ou  convention  qui  puisse  se  faire 
dans        (iictes,  de  les  recouvrer  :  jamais  on 

0*entendra  parler  des  terres  données  k  la  France 

par  la  paix  de  Munster.  .  t 
'  Je  conviens  que  ces  sortes  de  clauses  devroient 
être  rejettées  des  traités ^  les  motifs  sur  lesquels 
quelques  puissau».es  établisbcut  rinvaliditc  de 
leurs  cessions^  n'ayant  aucun  fondement  solide; 
mais  t^nt  que  rintcrct  et  Tambidon  s^aibiront 
de  vains  prétextes  pour  éluder  la  force  dt% 
engagcmens  ^  les  négociateurs  ne  deviQui  point 
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6e  contenter  de  prévenir  les  vraies  diiiicuUés» 
il  faut  qu'ails  ferment  encore  toute  encrée  aux 
chicanes.  Si  ks  ministres  qui  signèrent  I4  paix 
d'Oliva,  pour  la  Suède,  avoieiu  été  aussi  pru-« 
dens  que  ceox  dont  je  viens  de  parler,  jamais 
le  roi  de  Pologne ,  Auguste  II,  n  eût  avancé 
que'  sa  république  ne  peut  perdre  aucun  de 
ses  domaines,  ni  inféré  du  serment  qui!  avoit. 
fuit  à  buii  avénciucut  au  uune  ,  qu  il  éioiL  Je 
son  devoir  d'entrer  à  main  armée  dans  la 
Livonic,  et  de  touquérir  cette  province  sur  - 
Charles  XIL 

11  est  encore  plus  important  d'être  instruit 
des  titres  en  vertu  descjucls  une  puissance 

possède  les  domaines  qWcUe  abandonnç.  Un 

exemple  fera  sentir  l'importance  de  ma  remar- 
que*  Comme  au  defa.ut  d*hoirs  mâles  dans  la 
maison  d'Autriche  Allemande  ,  TAlsace ,  de 
qiême  que  plusieurs  autres  de  ses  provinces, 
dévoient  passer  auK  hériders  deCharLea-Quint. 
Avaux  et  Scrvien  exigèrent  que  la  cour  de 
Madrid  ratifiât  la  cession  des  pays  que  Tem** 
pcreur  Jb  crdiuand  III  abandonnait  à  Louis  XIV, 
par  la  paix  de  Munster;  et  le  cardinal  Mazarin 
n'oublia  p«^  dans  le  traité  des  Pyrénées,*  un 
article  si  iaiponant.  S^ir-s  clUc  sage  précau- 
tion, TEspaguc  auroit  pu  revendiquer  TAl- 
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lacc»  à  la  mort  de  rempcrçur  Charles  YI; 
et  j'avoue  même  que  je  ne  vois  point  com- 
ment la  France,  qui»  par  la  simple  cessioa 

de  1  crdinand  III,  n'auroit  été  mibc  qu  au  lieu 
et  place  de  la  maison  d'Autriche  Allemande, 
auroit  pu  ne  pas  restituer  les  pays  qu'elle 
avoit  acquis  par  le  trait.é  de  Munster»  L'at- 
tention que  j'exige  »  doit  être  d'an  usage  fré-* 
quenc  eu  Europe ,  mais  sur-tout  quand  on  tiaite 
avec  les  princes  de  TEmpire. 

Lor&qu  on  se  iait  céder  un  domaine ,  dont 
la  posse^biua  peut  être  conLc^tce,  il  faut  exiger 
de  sa  partie,  qu'elle  se  charge  de  satis&ire 
tous  ceux,  qui  auront  des  droits  à  faire  valoir. 
En  donnant  une  province  ,  il  est  nécessaire 
de  stipuler  qu  on  ne  cède  que  les  droits  dont 
on  jouissoit  réellement.  L'oubli  de  cette 
clause  peut  devenir  le  germe  de  mille  non- 
veaux  diiierends»  Lorsque  la  Suède  c^da  à  la 
maison  de  Hanovre ,  les  duchés  de  Brcmen 
et  de  Verden ,  pour  en  jouir  avec  les  mémts 
privilèges  et  les  mêmes  immunités  qu  elle  les 
a  possédés  ,  on  les  a  du  posséder ,  en  verta 
des  traites  de  Westphalie  et  des  concessions 
dca  ciupereiirs  et  de  l'Empire  ,  il  me  bcmblc 

que  cette  puissance  se  conduisit  avec  beau-* 

coup  de  sagesse,  en  ajoutant  que  la  maison 
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de  Hanovre  se  chargera  de  faire  valoir  les 

prétentions  des  deux  duchés  cédés ,  et  qu'elle 
n'aura  »  dans  ancun  temps ,  son  recours  sur  les 
Suédois»  au  sujet  des  droits  qu'elle  ne  pourroit 
recouvrer. 

L'empereur  confirme  Icirdroit  de  primogé* 

niturc,  ou  d'aînesse  introduit  dans  la  maison 
de  Holstein-Gottorp ,  par  le  duc  Jean-Adolphe* 
Il  s'engage  encore  à  ratifier  la  convention  de 
1647  ,  par  laquelle  le  chapitre  de  Lubeck  pro- 
met de  prendre  ses  évéques  et  leur  coadjuteurs 
dans  cette  maison ,  jusqu'à  la  sixième  géné- 
ration inclusivement.  (  TraiU  d'ÀU^Ransudi^ 
art.  % 

FKOXfiSTANS     Dl  SIL£SI£. 

JLe  libre  exercice  de  religion  accorde  par 
la  paix  de  Westphalie  à  ceux  de  Silésie ,  qui 
profiessent  la  confession  d*Augibourg^  leur 
sera  conservé  ,  et  on  redressera  tout  ce  qui 
pourroit  avoir  été  innové  contre  le  sens 
naturel  de  cette  pacification*  (  traité  i'AU^ 
Ranstadl  ^  art.  1.  ^.  1  j. 

Les  protestans  de  Silésie  auront  des  écoles 
unies  aux  temples  dont  ils  jouissent  près  des 
villes  de  Swinitx ,  Jawerin  et  Glogaa ,  et  ils 
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pourront  y  entreteoir  autant  de  ministres  qu^îb 

en   auront  besoin.  [Traité  d'Ail  -  liauUadt  f 
mrt.  1  •  ^.  9 

Ceux  a  qui  le  traixe  d  Osnab^ich  na  pas 
accordé  le  libre  exercice  de  la  confession 
d'Augsbourg  ^  jouiront  de  la  liberté  de . 
conscience  dans  rintérieur  de  leurs  maisons. 
On  ne  donnera  aux,  orphelins  que  de»  tuteurs 
de  leur  reli^on.  Les  catholiques  Rumaino 
qui  demeurent  dan^  des  paroisses  de  la  con- 
fession d'Augsbourg  ^  ou  qui  y  possèdent  des 
biens-fonds  ,  payeront  la  dixme  aux  mi- 
nistres. (  traiié  d'AU-Ransiadi^  orL  i. 
4     5  ). 

»  Les  causes  concernant  les  mariaees  seront 
jugées  suivant  les  canons  reçus  dans  la  reli- 
gion Protestante.  S'il  survient  quelqtfaflfiaîrc 
reladve  à  la  religion,  celui  à  qui  le  procès 
sera  intente,  pourra  b'adrcsscr  à  la  rcgciicc 
de  Silésie;  ôu-  à  sa  majesté  impériale  elle* 
même ,  par  la  voie  des  procureurs  ou  manda- 
taires que  les  protestans  entretiendront  à. la 
cour  de  Vienne»  (  Traùé  d'AU-Ransladi,  art,  i. 
§.  6^/7;. 

On  ne  supprimera  aucune  des  églises  où 

rexercice  de  la  confession  d  Augsbourg  a  été 
maintenu»  Les  protestans  ne  seront  point 
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ezclus  des  charges  publiques.  Ils  seront  ic» 
maîtres  d'aliéner  et  de  vendre  leurs  biens» 
et  «^ils  le  jugent  à  propos ,  de  ce  retirer  en 

pays  étranger.  {TraiU  d'AU-Ranstadi  ^  art. 

Depuis  la  disgrâce  de  Charles  Xlt ,  à  Pot» 

tova ,  CCS  articles  n  ont  point  cté  observés  par 
la  maison  d'Autriche.  Les  événemens  <le*  la 
guerre  occasionnée  par  la  mort  de  l'empe- 
reur Charles  VI ,  ont  fait  pAisser  la  plus  grande 
partie  de  la  5iie&ie  entre  les  mains  du  roi  de 
Prusse,  qui  sans  Joule,  remettra  en  vigueur 
le  traité  d'Alt-Ranstadt,  sans  blesser  la  clause 
du  traité  de  Breslau,  par  laquelle  il  s'engage 
de  conserver  atix  catholiques ,  la  jouissance  de 
tous  leurs  droits,  dans  la  partie  de  la  Siicsic 
qui  lui  ci>L  ccJ.cc. 

I 

MAISON  d'aUTRICHE,  RÉPUBLÏQ^U* 

n  fi    G  &  N  l  S.  '  , 

L'empereur^  CUarlcs  VI  vcnJ  i  la  ic^u- 
blique  de  Gènes ,  pour  la  somme  de  nx 
I  millions,  le  marquisat  de  Final  et  toutes  ses 
dépendances.  Il  lui  en  donnera  Imyestiture 
dans  la  même  forme  qu^elie  a  été  donuce 
AUX.  rgii  d'Espagne.  Les  Gcuois  posséderont 


^3  9         L£     l>ftO-IX  JPUBLIC 

ce  fief  ayec  les  mêmes  prérogatives  que  Charles U 
et  flcs  prédécesseurs  Tout  possédé.  (  Contrai  du 
âo  août  ij  lit  par  UquiL  L'empétcur  vênÂ  tinai 
4  la  république  de  Gênes  ,  art,  t  et  ij. 

Final  continuera' à  relever  de  TEmpire.  Les 
troupes  des  successeurs  de  Charles  VI ,  soit 
comme  empereur  ,  soit  comme  chef  de  h 
mâison  d'Autriche,  auroat  un  libre  passage 
sur  les  terres  de  Final  ;  on  leur  fuuiuira  dLi 
vivres  à  juste  prix  »  mais  elles  passeront  par 
le  chemin  le  plus  court,  et  observeioai  la 
discipline  la  plus  exacte.  (  ConÈrat  de  vente 
du  marquisat  de  Finale  uréide  ô  el  articU 
secret),  * 

U  n^est  pas  permis  à  la  seigneurie  de  Geoes 
de  lecevuir  dans  le  port,  la  viUe  ou  le  cha* 
teau  de  Final ,  les  troupes  de  quelque  puis- 
sance ennemie  de  1  Empire  et  de  la  maison 
d'Autriche*  Elle  leur  refusera  au  contraire, 
toute  retraite ,  et  ne  s^écartera  en  rien  de  la 
fidélité  qu  elle  doit  à  TEmpire  et  à  la  maisoa 
d'Autriche.  (  CaïUi  aL  de  vente  du  marquisat  de 
Finale  art.  6). 

Les  Génois  n  aliéneront  point  le  marquisat 
de  Final.  Ils  entretiendront  son  port  dans  le 
même  eut  où  il  se  trouve  aauellemenr»  et 
ils  pQuaouii  améliorer.  Comme  Tentrée  n  ea 
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e&t  pas  toujours  sûre,  les  troupes  de  r£mpire 
et  de  la  maitou  d'Aatriche  pourront  débar-^ 
qaer  da&&  Icr  bcftoia  à  Vado*  (  Contrat  de  vente 
du  marquisat  de  Final  ^  article  6  et  article 
secret 

Le  transport  des  sels  de  la  cote  de  Gênçs 
dans  le  MîUnès;  continuera  k  ie  faire  par  la 
voie  ordijiaire  »  etavec  ia  même  iaaiue  qu'avant 
la  vente  de  Final.  {  Contrat  de  venU  du  mar^ 
fuisat  de  Fmal ,  art^ «  8  )• 

Tout  ie  monde  est  instruit  des  troubles  qui 
éclatèrent  en  i73«,  dans  File  de  Corse,  et 
qui  iurcnt  terminés  laanéc  suivante  par  le 
règlement  favorable  que  la  république  de 
Gen^-acoofda  aux  révoltés  «  Je  ne  parleroti 
point  de  cette  pièce  »  si  Tcmpereur  Charles  VI 
ne  s^en  4toit  rendu  garant*  -  • 

Les'^Corses  ne  pourront  jamais  être  recher-» 
ehés  pour  la  révolte  qu*ils  ont  excitée.  Le 
sénat  de  Gènes  fera  publier  une  amnistie  géné'^ 
raie  en  leur  faveur,  et  leur  remet  dès-à-present 
les  arrérages  des  impositions  qui  n*ûnt  pas  été 
perçues  dans  ie  courant  de  173^*  On  établira 
dans  leur  île,  un  ordre  de  noblesse,  com* 
posé  de  dix^huit  seigneurs  ;  ils  seroiVt  consi- 
déiés  de  la  même  manière  qvi  on  regarde  à 
Gênes ,  ceM  qui  sont  élus  de  la  part  des  villeK 
ûlabiy.  tame  VL  E  c 


Digitized  by  Google 


4^4  DROIT  IfUhLlC 

subalternes  d.c  la.  république.  On  les  iraitaa 
de  magmfi<iuc9  #  et  ils  awrdat  droit  de  se  -cou^ 
vrir  devaui  le  sénat ,  le  doge  et  le»  auuc« 
magistrats.  ^Le$  .ecolésiastiquei' de  Corse  pour* 
ront  être  promua  aux  évechés  de  leur. île,  à 
joaoins  qu'ils  n'aient  démérité  d'une  façon 
particulière  de  la  république.  Leâ  Corses 
auront  droit  d'^uetenir  a  Gènes  ,  un  sujei 
de  leur  station ,  avec  tkre  d'orateur  /  lequel 
aera  reçu  au  tribunal  de  la  république , 
tununc  s'ilétoit  du  corp^  de  1^ nu bk^^c ,  quand 
même  il  fie  seroit  point  npbte» 

JLe  i&  mars  i7â3«  1  empereur  CJiaiies  VI 
fit  un  acte  de  garantie  «  par  lequel  il  promet 
d*obUger  les  Génoi»  à  jpépater  las  contraven-* 
tions  qui  puurroient  ctrc  laites  de  leur  part 
au  règlement  convenu,  pourvu  que  ke  habi- 
tans  de  Tile  .de  Cor&e  gardent  à  leurs  souve- 
rains la  fidélité  qui  leur  est  due. 

iSans  doute  ^uo  cette  aiîàire  paiOissoit  très- 
sérieuse ,  pui;>que  la  république  de  Gênes  a 
consenti  i  qu^une  puissance  étrangère  se  soit 
rendue  garante  des  engagemcns  qu'elle  con- 
iractoit  avec  sts  sujets  :  c^^étoîc  les  fendre 
iibres  et  en  quelque  sorte  iiHiépendaxu. 
D  ailleurs,  les  Génois  ne  peuvent  pas  ignorer 

combien  il  est ,  dangereux  pour  un  état/  que 
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ses  vôisinS  aient  quelque  droit  dè  se  mêler 
de  son  gouvcmemeat  mtérieur* 

La  réconciliation  ne  fut  pas  sinçcrc ,  et 
quelle  qu*en  sdit  La  cause  ,  il  éclata  unt 
seconde  révolte.  A  la  prière  de  la  cour  de 
Viennè,  dont  la  guerre  de  Hongrie  oceupoit 
toutes  les  forcer  »  le  roi  de  France  envoya 
des  trottpes  en  Corse,  pour  rétablir  ki  palk; 
et  le  règlement  de  ijSàt  servit  de  base  à 
un  second  accommodemeiu,  duai  la  France 
et  Tempereur  de  concert»  garantirent  leMcu* 
ûon  en  17  28* 

Le  feu  n^étoSt  pas  éteint  ^  il  n^étoit  qué 
caché  sous  la  cendre;  à  peine  les  Français 
curent  -  ils    abandonné   la    Corse,    que  les 
rel^elies  reprii'ent  les  armes.  Le  traité  de 
VVorms,  du  i3  septembre  1743,  par  lequel 
les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  ,  sVn-> 
gageoient  à  mettre  le  roi  de  Sardaigne  ea 
^Obsession  du  marquisat  de  Final  (  voyez  le 
chapitre  oà  je  rendrai  compte  de  la  paiit 
d'Aix.- la -Chapelle  en  174S  )  ayant  forcé  les 
Génois  de  renoncer  à  leur  neutralité  pour 
s  allier  avec  la  France  etTEspagne,  la  répu- 
blique rappela  une  partie  des  troupes  qu*elle 
employoit  à  réduire  les  rebelles,  et  ceux<»ct 

E  c  s 
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trouvèrent  une  protection  marquée  à  la  cour 

de  Turin. 

€i  Les  peuples  de  Tîle  de  Corse  ,  dit  le 

roi  de  Sacdaigne»  ayant  été  obligésde  prendre 
les  armes  pour  se  soustraire  à  la  domination 

de  la  république  de  Gènes         en  consè* 

qucncc ,  nous  nous  engageons  de  leur  fournir 
tous  les  secours  qni  dépendront  de  nous. 
Kous  les  assurons  que  nous  emploierons 
tous  nos  soins  auprès  des  puissances  nos 
alliées,  pour  les  engager  à  protéger  et  assistei 
ces  peuples  dans  la  guerre  qu'ils  ont  entie- 
prise  pour  se  délivrer  d^un  joug  tyrannique: 
et  nous  ne  doutons  point  que,  sensibles  a 
leurs  justes  raisons,  elles  n'en  soient  pareil- 
lement touchées ,  et  disposées  à  les  protéger 
.et  les  soutenir  pendant  le  cours  de  cette 
guerre  t  mais  aussi ,  à  la  conclusion  de  la 
paix  que  nous  ne  cessons  de  demander  au 
tout- puissant  »  et  que  nous  espérons  de  sa 
boute  divine.  £n  attendant  quil  lui  plaise 
d'exaucer  nos  prières  ,  nous  assurons  lés 
peuples-^de  llle  de  Corse ,  que  dans  tous 
les  tralub  à  conclure,  nous  apporterons  la 
plus  grande  attention  pour  rendre  leur  situa- 
tion heureuse,  et  les  faire  jouir  d'une  tran- 
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quillité  constante,  et  qne  nous  ne  permettrons 

jamais   qu*Us  demeurent  exposés  au  resscn- 
timent  de  la  ré(>ubUque  de  Gênes,  ts  , 

Quoique  la  cour  de  Vienne  eut  donné  la 
même  déclaïaiion  en  faveur  des  Corses,  leurs 
intérêts  furent  oubliés  k  la  paix;  et  la  France  » 
en  vertu  de  sa  garantie  de  ijSS,  et  de  la 
promesse  solennelle  qu'elle  avoit  faite  en 
1746,  à  la  république  de  Gênes,  de  main- 
tenir son  autorité  sur  la  Corse,  et  de  réta- 
blir la  tranquillité,  Tordre  et  la  subordination 
dans  cette  île,  fit  passer  des  troupes  à  Bastia*' 
Les  rebelles  parurent  rentrer  dans  le  devoir, 
mais  le  calme  ne  devoit  durer  qu  autant  qu'ils 
craindrolent  les  fiançais.  A  pcme  la  guerre 
allumée  en  Allemagne  en  1756,  força*t-eUe 
la  cour  de  Versailles  à  rappeler  les  troupçs 
qu'elle  avoit  à  Bastia ,  que  les  rebelles ,  pleins 
de  contiance  ,  repurent  les  armes  ,  et  ils  ont 
été  ,  dit-on ,  soutenus  secrètement  par  une 
des  puissances  les  plus  considérables  de  r£u- 
rope.  La  révolte  continue,  mais  il  faut  espérer  > 
que  les  cours  de  Vienne  et  de  France  em- 
ploieront de  concert),  les  moyens  les  plus 
efficaces  pour  iciablii  la  paix  entre  les  Génois 
et  les  Corses.  La  force  et  la  rigueur  sont  peu-, 
propres  à  concilier  des  esprits  ulcérés  par- 

E  e3  ^ 
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yne  guerre  de  trente-deux  ans.  Pour  prévc 
nir  une  nouvelle  févolte  ,  il  faut  remonter 
jusqu'aux  causes  qui  ont  exçit«  la  prcoiîèic, 

Cl  tâchci  de  dctiuiic. 

*  I 

PROVINCES-  UNIES,    £vâcHi  Ul 

L  I  i  G£. 

Les  fortificalions  de  la  citadelle  de  Liège , 
^  côté  de  la  ville  ,  resteront  dans  leu( 

Çtù  elles  eioiciu   avant  la  dernière  guerre, 

é 

ÇcUes  du  côté  de  la  campagne  et  lea  basdons 

seront  démolis.  Les  ouvertures  faites  an  mur 
seront  fermées  par  une  muraille  droite  qui 

joindra  les  courtines.  (  AcU  du  2g  juin  17 17  » 
signé  à  Bonn,  par  rélecteur  de  Cologne^  évêquc 
de  Liège.  Ce  prince  raii^e  les  articles  contenue 
dans  la  résokuion  des  etats-géniraux  ^  du  2t 
juin  1717  ,et  qui  avoienl  eU  aj^prçuvés  par  l* em- 
pereur ,  art.  1  ). 

Le  château  de  Huy,  les  forts  et  Ic^  ouvrages 
qui  en  dépendent»  seront  démolis,  sans  pou- 
voir jamai3  être  répares  ,  i;on  plus  que  U 
citadelle  de  Liège.  {AcU  deBcnn,  e^rt.  d). 

On  rasera  tous  les  ouvrages  exteneurs  de  | 
Bonn  ,  en  y  comprenant  les  ravelins  et  le  i 
cJt^emin  coAvert»  tant  4'un  coté  que  de  Vautre 
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cote  du  Rhin.  Il  nz  sera  permis  en  aucu^n 
temps  dt  reUver  ces  fortifications.  A  Tégard 
du  fort  construit  sur  la  montagne  de  Sainte 
Pierre ,  il  subsistera.  Comme  il  est  situé  sur  le 
territoire  de  Liège ,  les  éuts-généraux.  n'y  au« 
ront  pas  plus  de  droit,  par  rapport  à  la  juri- 
diction, ou  de  quelqu'autre  manière  que  ce 
puisse  être  ,  que  sur  les  autres  fortiiicaiions  de 
la  ville  de  Maestricht»  assises  dans  les  domaines 
de  révéciie  de  Liège.  (  4cU  (U  Bonn ,  articles 

iAiNT-Si£G£,  MAISON   d'auTRICHE  ,  MAISON 

0E  MOD&NE. 

L'empereur  remet  le  comté  de  Comachio 
et  ses  dépendances  t  au  saint-siége  »  qui  ne 

regardera  pa^  cependant  cctie  restitudon  , 
comme  ua  titre  qui  autorise  sa  possession. 
Les  droits  de  TËmpire  et  ceux  de  la  ^aisoa 
de  Modène  sur  ce  fief,  seront  conservés 
dans  toute  leur  force,  unt  pour  le  posses^ 
i»oire  que  pour  le  pétitoire.  (Traité  de  Rome  ^ 
du  t5  novembre  17  «4,  ènire  U  pape  Menait  XIII 
et  r empereur  Charles  Fi,  articU\  2  et6  j. 

Le  saint-siége  n'exigera  jamais  aucun  dé« 
dommagement  de  la  maison  d'Ai^^triche  ,  k 

t  e  4  ' 


raison  de^  perte»  qu'il  auroit  pu  fkirc  depuis 
que  les  troapcs  impériales  se  sont  emparées  de 
.Comaciûo^  (  Traité  dU  Rome^  art.  i  )• 

C'est  en  4708  ,  que  Tcmpereur  Joseph  se 
soit  en  posiession  de  ce  comté  ,  lors  des 
(lifféiends  qui  cclatèient  entre  la  cour  de 
Rome  et  lui.  Les  troupes  impériales  cntrèrcni 
daias  le  f  errarois  ,  en  bloquèrent  la  capitale 
et  le  fort  d'Urbain,  et  prirent  Bologne,  tandis 
qu^un  çorps  de  troupes  s^avança  da  côté  de 
Rome  même.  Le  pape  étoit  résolu  à  soutenir 
la  guerre,  mais  n^ayant  reçu  aucun  des  secours 
$ur  lesquels  il  avoit  trop  légèrement  compté, 
il  fut  forcé  à  (aire  un  accommodement ,  Je  i5 
janvier  1709.  Par  ce  traité  «  qui  fat  signé  à 
Rorue,  le  saint-père  consentit  à  désarmer  a 
à  démolir  les  fortifications  qu^il  avoit  fait 
élever  sur  les  frontières  du  royaume  de 
Naples  et  du  ducKé  de  Mtntoue.  (  Traite 
4€  Romc^  du  16  jamitr  1709,  ariielu  1  et  14). 

Le  pape  prpmettoit  encore  d'établir  une 
congrégation  particulière  4e  cardinaux,  pour 
di&cuter  les  prétentions  de  la  maison  de 
Modéne  ,  sur  Comacbio  ^  et  de  lui  rendre 
une  proiQpte .  justice*  (  Traité  de  Rome  d% 
i5  janvif,r  J709,  arL  g),  a  Et  parce  que 
sa  majésté  impériale  entend  que  la  ville  de 
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Comacliîo ,  avec  ses  vallées ,  doit  rester  en  ses 
ynainSf  dans  l  éut  où  elle  esc  présentement  ^ 
avec  un  petit  corps  d'infanterie  impériale  « 
ju&qu'À  ce  que  le  diiléread  des  ducs  de 
Modène,  au  sujet  de  Comachio  ,  Sec.  soit 
éclairci  et  terminé ,  sans  que  ledit  corps 
piiisse  commettre  aucune  hostilité  ;  et  qu'au 
contraire  «  sa  sainteté  entend  que  ladite  viUo 
et  lesdites  vallées  doivent  être  .resdtuées  au 
saint-siège.  Sa  béatitude  se  confie  tellement 
en  sa  majesté  impériale  ,  qu'elle  ne  doute 
point  que  ladite  majesté  n'ordonne  ladite 
restittttion.  Mais  en  *  cas  que  sa  majesté  n'y 
incline  pas,  et  qu'elle  persiste,  coinine  à 
présent,  à  vouloir  retenir  la  ville  de  Coma« 
chio  et  ses  vallées»  on  ne  laissera  pas  pour 
cela  d'accomplir,  de  la  part  de  sa  sainteté, 
tout  ce  qui  a  été  convenu  par  ce  traité.*  £lle 
ne  pei mettra  point  qu'il  soit  donné  au^uu 
trouble  au  susdit  corps  d'infanterie ,  dans 
Comachio ,  ni  qu'on  liû  empêche  sa  libre 
communication,  tant  |iaT  eau  que  par  terre, 
avec  les   domaines  de  sa  majesté  impé<-> 
liale.  n  {TraiU  de  Rome,  du  i5  janvier  1709, 
art.  1  g  ).  . 

Le  duc  de  Modène  ne  pouvant  se  déguiser^ 
malgré  ce  qu^po  sembloit  avoir  stipulé  en  sa 
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faveur ,  que  ses  intérêts  étoient  sacrifiés  à 
ravidité  de  Joseph ,  et  que  ce  prince  ne 
clierchoit  qu  à  cacher  son  usurpation  sous  le 
nom  honnête  d'un  séquestre ,  protesta  contre 
le  traité  de  1709.  Il  prétendit  avec  raison  , 
qu*il  ctoit  contre  les  régies  ,  de  remettre  s 
une  congrégation  de  cardinaux.,  le  jugement 
de  ses  prétentions  sur  la  cour  de  Rome. 
Voyez  dans  le  troisième  chapitre  de  cet  ou-** 
vrage ,  Tarticlc  où  je  rends  compte  Je  1  accu  m- 
modement  de  Pise« 

PRAGMATIQ.UE**$AllCTI0  1f« 

i)roits  des  mâisons  de  Saxe  «  de  Bavière  ei 
de  Bragance  »  à  la  suecessiân  de  ^empereur 

Charles  F/, 

Le  19  ,  avril  1713,  Tempercur  Charles  VI 
établit  un  nouvel  ordre  de  succession  dans 
sa  maiâon.  Âhn  que  cette  loi  eut  plus  de 
force,  011  lui  donna  le  lioin  de  pragmatique- 
sanction;  elle  fut  publiée  dans  les  états  de 
la  maison  d'Autriche  en  1724.  Voici  comme 
Charles  VI  s*explique  dans  son  ordonnance. 
#4  La  succession  de  tons  nos  états ,  tant  au-« 
dehors  qû'au-dedans  de  rAllemagne,  en  une 
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masse  et  indivisiblemcnt ,  cchcoira  dorénavant 
à.  no5  descendans  mâl^,  tant  qu'il  y  en  aura 
aucun  ;  et  au  déiaut  de  ceux-ci  »  aux  archÎT 
dnchesses  nos  filles  ^  toujours  suivant  Tordre 
et  le  droi^  de  primogémture ,  sans  ia  pou-^ 
voir  jamais  partager.  Au  défaut  de  tout  hérir 

t^er  légitime  de  Tun  ou  de  lautre  sexe  des^ 

Cendant  de  nous,  le  drpit  d  héritier  dc  toutes 
nos  provinces  écheoira  aux  princesses  filles 
de  noue  frère  t  l'empereur  Joseph^  de  glo-i 
rieuse  mémoire  ,  et  à  leurs  desccndans  dc 
Tun  et  de  Tautre  sexe»  selon  le  droit  de 
fjiHiogeniture.  Arrivant  Tex^tinction  de  ces 
deux  lignes  ,  ce  droit  héréditaire  sera  en-» 
t\érement  réserve  aux  princesses  nos  soeurs» 
et  à  leurs  dcsccndans  légitimes  de  Tun  ci 
de  Tantre  sexe ,  et  successivement  k  toutes 
les  autres  lignes  de  Taugustc  maison,  à  chacune 
selon  le  droit  de  primo géniture,  et  suivant  le 
r^ng  qui  en  résultera,  n 

En  vertu  de  cet  acte ,  la  maison  de  Saxe , 
défaut  de  la  postérité  de  Charles  VI»  est 
appelée  à  la  sueccbsio^i  autrichienne,  par  ie 
mariage  de  Tarchiduchesse ,  Marie-Joséphine» 
kilc  ainee  de  1  empereur  Joseph»,  avec  le 
prince  électoral  de  Saxe  ,  depuis  Auguste  III , 
çoi  de  Pologne.       maisp.n  de  Bavière  doit 
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snccéder  k  la  maison  de  Saxe ,  et  elle  tient 
ftOjQ  droit  de  rarchiduchchse  ,  Marte"  Amélie  » 
sceoudc  et  dernière  fille  de  Tcmpcrcur  Joseph , 
et  femme  de  llempereur  Charles  Vil.  De 
toutes  les  sœurs  de  i'crapcrcur  Charles  VI» 
il  hy  tn  a  eu  qu^uoe  de  mariée  ;  c'est  IVrr 
chiduchesse  Maric-Ânne,  reine  de  Portugal^  | 
qui  donne  à  la  maison  de  Bragance  ,  une 
expectative  sur  cous  les  états  de  la  maison 
d  Autriche. 

Le  1 9  août  1719,  Tar^hidochesse  Marie-^ 
Joséphine  passa  à  Vienne  «  un   acte ,  par  ! 

■ 

lequel  elle  renonce  à'  tous  les  droits  et  à 
toutes  les  prétcncioûs  qu'elle  peut  avoir  et 

former  sur  les  ecats  de  ia  luaison  dAuuidie,  • 
soit  en  vertu  de  sa  naissance^  soit  en  con-  ^ 
séquence  de  quelque  loi  ou  usage  que  ce 
puisse,  être.  Elle  déclare  qu'elle  se  conforme 
k  Tordre  de  succession  établi  par  la  pragma* 
tique-sanction.  Cetactc  fut  confirmé  à  Dresde, 
le  1^.  octobre  de  la  même  année  *  par  le  prince 
Frédéric- Auguste  ,  et  par  le  roi  Auguste  II, 
son  pcre.  Le  même  jour,  ces  deux  princes 
et  1  archiduchesse  Marie-Joséphine  firent  en 
commun* ,  une  nouvelle  renonciation  ,  pour 
renouveler  e^  confirmer  la  première. 

Le  3  ociobie  1722,  Tarchiduchcose  Marie*» 
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Amélie  fit  à  Vienne , une  renonciation ,  tendant^ 
à  la  même  fin  que  celle  de^sa  aœur  aînée. 
Le  10  décembre  suivant,Maximilien-£II^naQueL» 
électeur  de  Bavière, et  son  fils  Cfaarles-Atberl, 
depuis  empereur  «  y  accédèrent.  Ils  signèrent 
en  même  temp-s  avec  1  arùiidacucise  Maiic- 
Amélie ,  un  second  acte  de  renoociadon  coq« 
firmatif  du  premier. 

» 

j 

Si  une  Qotte,  une  escadre,  un  vaisseau  de 
guerre  ,  un  armateur  ou  tout  autre  bâtiment 
Danois,  portant  pavillon-i  rencontre  dans  1^ 
golfe  de  Riga  ,  depuis  Domus-Nés ,  à  la 
pointe  de  Curlande ,  j  i  qu'à  Cronstadt  et 
Peieràbourg ,   une  îloite ,  une  escadre  »  un 
vaisseau  de  guerre,  un  armateur,  ou  to^t 
autre  bâtiment  Russe,  portant  pavillon  »  les 
Danois  saiucioui   les  premiers  le  pavillon 
de  Russie,  qui  rendra  aussitôt  le  salut»  Le 
salut  et  le  contre^^alut  seront  faits  4e  paît 
et  d^atftre  ,  à  coups  impairs  et  en  m^me 
nombre;  de  sorte  que  si  le  salut  est  de  3» 
^»  7t  9,  11  ou  ivJ  coups  de  canuii,  le  contre- 
aalut  sera  de  pareil  nombre ,  sans  baisser  le 
pavillon.  (  TraiU  de  Mo^iêW ,  cùnclu  intre  la 
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€0ur  de  Rissie  et  la  cauronne  de  Dàneniarcki 

Un  novembre  1730»  posir  régler  le,  saLut  des 
wissevux  des  deux  puissances  i  ,articlts  2  et  ^  ), 
Ce  traité  n'est  point  fàit  pour  m  temps  limité, 
(  ai  lie  le  i  ). 

Les  Danois  salueront  le  pavillon  Russe 
dans  la  mer  du  Nord,  depuis^  le  Cap-ISoià , 
jusqu'à  Textrémité  des  frontières  de  la  Russie^ 
et  dans  toute  1  étendue  de  la  mer  âlanche, 
jusqu'à  rembouchure  de  la  Dwinc  près  d'Ar- 
changel.  De  leur  côté ,  les  vaisseanit  Russes 
feront  les  premiers  le  salut  aux  vaisseaux 
Danois ,  dépuis  le  Cap-Nord  ,  le  long  des 
cotes  de  Norwége,  et  jusqu'au  Wcscr,  ét 
même  aussi  loin  que  s'étendent  les  possessions 
de  sa  majesté  Danoise  dans  le  Categate  et  la 
iiier  Baliique,  c'est- à-dii  c  ,  le  long  des  côtes 
de  Zéelande»  de  Munden,  de  Faterlànd»  dt 
lémérend ,  et  jusqu'aux^  frontières  respectives 
des  duchés  de  Holstein  et  de  Meckelbourg. 
Si  quelques  vaisseaux  Russes  et  Danois  se 
rencontrent  sur  les  côtes  d'Islande   et  de 
Fero ,  les  Russes  donneront  le  premier  salut 
aux  Danois.  (  Traité  de  Moscow  ,  articles  3 
et  5]. 

Dans  la  mer  Baltique  ,  depuis  la  hauteur 
de  Bornoim ,  jusqu'au  golfe  de  Riga,  il  n'y 
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aura  ni  salut  ni  cQutic-ba.liu  cntic  les  puis- 
9aiicc8  contractantes.  Cependant,  si  nn  navire 
marchand  de  Tune  ou  de  Tautre  nadon,  ren^ 
controit  dans  cette  étendue  de  mer  ,  nnç 
flotte  9  une  escadiis ,  un  vai«&eau  de  guerre  « 
ou  mcme  un  autre  bâtiment  armé  en  guerre 
du  contractant  :rcspectif ,  il  sera  obligé  de 
baisser  son  pavillon  à  la  portée  du  canon  ; 
s'il  contrevient  à  cette  convention,  son  capi* 
taine  .sera  sévèrement  puni  par  ses  ^upérieuis^ 
auxquels  on  portera  ses  plaintes.  (  Traité  de 
MoscoWt  Mrtides  6  9). 

Quand, une^  ILoue^  une  escadre»  un  vais^ 
seau  de  guerre,  ou  tout  autre  bâtiment  armé 
et  portant  pavillon  jdc  Ti^ue  des  deux  puis*» 
sances  ,  passeront  devant  les  forteresses,  châ» 
teaux  et  batteries  de  Tautre,  ou  y  jetteront 
Tancre  .  Us  commenceront  le  saLut  .  sans 
baisser .  leur  pavillon ,  et  on  leur  réj^ondra 
par  un  salut  égal.  Dans  le  même  cas  »  les 
navires  marchands  baisseront  leur  pavillon  ; 
à  moins  que  la  tempête  ou  quciquauure 
accident  ne  le  leur  permette  pas.  Alors  ou 
examinera  si  le  capitaine  a  fait  ce  qu'il  a  pu 
pour  remplir  son  devoir.  S  il  se  trouve  en 
faute,  on  ne  Tarrétera, points  on  ne  pourra 
xuèm«  1  empéch^'  de  continuer  sa  route , 
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mais  il  «era  puni  sans  rémission  par  ses 
supérieurs  >  à  qui  la  puissance  offensée  por^ 
tera  ses  plaintes.  [Traité  dtMoscow^  articles 
j  et 

.  Il  est  expressément  défendu  à  tout  com- 
ttiaudânt  de  forteresse ,  château ,  batterie  ,  k 
tout  armateur,  à  tout  vaisseau  garde-côies, 
de  tirer  un  cmip  de  canon  péur  avetdr  les 
vaisseaux  marchands  du  salut ,  et  d'en  exiger 
quelque  rétiibuuoa.  Toute  cuiiuavcntion  à 

cet  article^  sera*>sévéreifient  punie  ;  mais  on 

châtiera  encore  plus  rigoureusement  un  capi- 
taine de  navire  marchtad  qm  sera  convaincu 
d  avoir  donné  lieu»  par  une  négligence  affectée , 
à 'se  faire  avertir  de  son  devoir.  {  Traité  de 
Mostoto^  art*  '  io)«  '  * 

Quoique  les  armateurs  ou  câpres  prétendent 
avoir  le  traitement  des  "vaisseàiix  de  guerre  , 
ils  ne  seront  regardés  que  sur  le  pied  de 
navires  marchands  par  rapport  au  salut.  Pour 
prévenir  tout  inconvénient  »  ils  ne'  porteront^ 
au  lieu  de  pavillon  ,  qu  une  simple  flamme 
qu'ils  baisseront  eU'  saluant  m  vaisseau  de 
guerre,  et  ils  ne  pourront  prétendre  .aucun 
cantre-salur.  (  Traité  de  M(Tscow/art.  ît  ), 

Les  puissances  contractantes  continueront 
à  se  conformer  à  leurs  réglemens  ct^  usages 
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mi  sujet  du  salut  que  se  font  des  officiers 
de  ditiéreat  grade  et  caractère  ;  cependant , 
pour  prévenir  toute  disçussion  ,  il  est  aiicte 
qu^un  amiral  répondra  à  un  vaisseau  de  guerre, 
commandé  par  UQ  .  simple  capitaine,  quatre 
coups  de  moins  ,  et  les  autres  vaisseaux  de 
sa  floue ,  deun;  coups  de  moins  simplement. 
Dans  luui  auire  cas  ,  le  contrc-salut  sera 
égal  au  salut.  Si  unè  escadre  de  vaisseauic  de 
guerre  Russes ,  sous  le  commandement  d'un 
officier  dt  pavillon,  de  quelque  caractère 
qu'il  soit  revêtu,  rencontre  dans  une  rade 
Danoise,  un  vaisseau  Danois  ne  portaiu  p^s 
le  pavillon  »  elle  recevra  le  premier  salut. 
Mais  si  ce  vaisseau  Danois  porte  le  pavillon , 
on  n'aura  point  égard  au  grade  de  Tofficicr 
qui  le  commande  ,  et  il  sera  .d'abord  salué 
par  rc&cadi  c  Russe.  Dans  le  uicuie  cas ,  les 
Danois  '  observeront  le  même  ordre»  (  Traité 
de  Mûscûw ,  articles  il  ei  14^, 

Quand  une  escadre ,  un  vaisseau  de  guenre 
ou  quelqu  autre  bâtiment  porunt  le  pavillou 
de  1  une  des  iialions  couiiaciautes  aura  salué 
en  entrant  dans  une  radè  ou  dans  un  port, 
un  vaisseau  de  guerre  appartenant  à  la  puis* 
«ance  propriétaire  de  la  rade  ou  du,  port, 
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il  ne  sera  ppint  obligé  de  saluer  un  autre 
vaisseau  qii  il  y  rcncontrcroit.  Si  après  avoir 
donné  le  salut  ordinaire  en  sortant  d'un  porc , 
il  est  fprcc  par  les  vents  contraires  d*y  rentrer, 
il  ne  fera  point  un  nouveau  salut*  (Traité 
de  MoscûW  ^  art.  |3  et  i5  ). 

Si,  contre  Tattcnte  des  deux  couronnes, 
un  officier  Russe  ou  Danois  contrevenoit  à 
ce  traité,  et  rcfusoit  le  contre  -  salut ,  celui 
qui  aura  été  offensé  doit  sur  le  champ  s^eo 
plaindre,  et  demander  qu'on  lui  fasse  satis- 
faction. Dans  le  cas  de  refus,  il  aura  soin 
de  se  munir  de  preuves  qui  constatent  le 
dclit  ,  et  ii  icia  5UU  rapport  à  l'amirauté. 
Le  coupable  sera  puni  par  son  souveTain. 
Pour  prévenir  toute  n[iésintciligence  entre  les 
deux  nations  ,  il  esc  défendu ,  sous  peine  de 
punition  corporelle  ,  de  se  iaire  justice  par 
:>ûl-iuème    eu    Loinuiciiant   quciqu  hosUiitc. 

{  Traité  de  Moseow  ,  art.  16  j. 

Les  Danois  et  les  Russes  se  rendront 
téciproquement  tous  les  bons  offices  qui  dé* 
pendent  d'eux  «  et  ils  s'abstiendroni  dans 
leurs  ports  respectifs  d'embarquer  et  d'cai- 
niener  sur  leurs  vaisseaux»  des  persotines'  qui 
fi'auioui  pouu  de  passc-port.  Toute  conua- 
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vention  à  cet  article  $era  punie  sévèrement» 

et  on  rendra  les  fugitif&.  (  Traiii  de  Moicaw  » 
art,    17       18  ). 

Jr   RANGE.'  DAN£MARCiC« 

La  couronne  de  France  cède  et  vend  à 
la  compagnie  Danoise  des  Indes  occidentales 
et  de  Guinée  9  Tîle  de  Sainte  «Croix,  située 
en  Amêriq.ue,  (  Traité  conclu  à  Coppcnhagut^ 
entre  les  deux  courûnnes  ,  le  i5  juin  tf55  |. 
Cette  cession  on  vente  est  confirmée  par  le 
(juaniiîtc  ucuxicinc  article  du  traité  de  coia- 
merce  et  de  navigation,  que  les  couronnes 
de  France  et  de  Danemarck  ont  contracté  à 
Coppenhaguc  le  sS  août  i74i2. 

DANEMARCK.,      H  A  .Ni  B  O  U  R  G. 

L'argent  caurant  de  Danemarck  ayant  été 
rétabli  au  prix  et  valeur  qu'il  avoîi  en  1710, 
c'est- à- dire  ,  à  onze  écus  et  demi  au  marc 
d'argent  fin,  la  vilic  de  Hambourg  s'oblige 
d'anéantir  les  établis^emens  et  les  règlement 
faits  en  1726,  au  sujet  de  la  monnoie  de 
Danemarck.  Tant  que  les  espèces  ,  fabriquées 
par  cette  couronne  conserveront  leurs  pré- 
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sente  valeur ,  \l  &era  permis  dans  toutes 

sortes  de  commerces  de  se  servir  de  la  mon- 
noîe  courante  de  Danemarck  ,  comme  on 
iaispit  avant  l'année  1710»  et  on  ne  feia 

# 

rien    qui   puisse   nuire   au    tours   de  cette 
monnoic»  On  entend  cependant  que  cette 
convention  ne  puisse  nuire  aux.  anciennes 
ordonnances  par   lesquelles   il  étoic  réglé 
avant  l'année  1710,  que  dans  certains  cas 
et  certains  payemens ,  personne  ne  pouvoit 
être   contraint  à  recevoir  d'autres  •  espèces 
que  celles  de  la  ville  et  de  l'Empire.  Si  le 
roi  de  Danemarck  altère  ses  espèces ,  la 
ville  de  Hambourg  y  pourvoira  par  les  moyens 
qu'elle  jugera  convenables.  (  Traité  de  Cop- 
penhague^  du  s8  avril  lySG,  art.  1  ).  G\st 
par  ce  traité  que  furent  terminés  les  dif- 
fércnds    qui  sUbsLstoient    depuis  plusieurs 
années  entre  la  couronne  de  Danemarck  et 
la   ville   libre    et   impériale   de  Hambourg. 
Le  Danemarck  relâcha  les  vaisseaux  Ham^ 
bourgeois  dont  il  s'etoit  saisi  »  ^  rappela  les 
troupes  qui  avoient  occupé  le  voisinage  de 
la  ville,  et  rendit  aux  Ham bourgeois  la  liberté 
de  commercer  dans  ses  domaines. 

Quotqucr  la  supériorité  territoriale  de  la  cour 
de  Schaveubourg  ,   appartienne,  incontesta- 
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l^leitiient  au  roi  de  Danemarck ,  comme  duc 
de   Hoktein>  sa  majesté  coaisent  que  tous 

les  habitaas  de  cette  cour,  à  Texception  des 
personnes  qui  sont  r  son  service  actuel  « 
ou  qui  ne  font  aucun  commerce  et  n  exeicent 
aujcun  métier,  .  soient  ^^àbligés  de  payer  les 
charges  ou  taxes  de  la  ville.  Les  habitans 
soumis  H  CCS  Laîvcs  seront  sujets  à  la  jiuls- 
diction  du  magistrat  de  Hambourg,  dans 
toutes  les  actions  pei^onneiles  ;  les  ./autres^ 
ne  pourront  être  poursuivis  pour  des  pré- 
tentions pergounelles  que  .devant  leurs  juges 
ordinaires  oa  aux  bailliiiges  de  Piunçnberg, 
La  cour.de  Scbav^nbov^rg  ne. pourra  point 
servir  d'asyle  aux  malfaiteurs.  Si  quelqu'un, 
commet  un  crime  capital  &ur  le  territoire 
de  cette  cour;  il  sera  soumis  à  ia  jari&f 
diction  de  la .  ville ,  mais  le  juge  se  liâtera 
de  donner  avis  au  bailliage  de  Finncfnberg  » 
de  la  déteutioa  du  malfaiteur,  en  aj^outaiif 
dans  son  avertissement  que  le  criminel* a  été 
arrêté  en  vertu  du  présent  traité ,  sans  qu'on 
ait  eu  intention  de  préjudicier  par*«  là  aux 
droits  et  prérogatives  .du  roi  deDanemarek, 
duc  de  Holstciu,  ni  aux  dcoits  et  immunités 
de  la  ville  ,  pix  la  présente  notification. 
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Les  limites  respectives  à  l^égard  da  tem* 
toire,  seront  décidées  suivant  les  ancicancft 
convcritioiis;  ou  si  ces  conventions  ne  s-uffiscni 
pas ,  pour  prévenir  tout  différend ,  on-  établira 
une  nouvelle  règle.  Le  roi  de  Dauemaxck 
donnera  les  ordres  les  plus  rigoureux  à  ses 
officiers  ,  pour  qué  les  vaisseaux  et  bâtimens 
li^imbourgcois  ,  qui  feront  naufrage  sur  les 
côtes  de  ses  états  «  n'éprouvent  désormais 
aucune  injustice  ui  vexation.  (  Ibid.  articles 
4  ei  S). 

Les  bai^ueroutiers  frauduleuk  de  la  viiie 

de  Hambourg  qui     seront  réfugiés  à  Altcna, 
à  Ollenson ,  ou  en  queiqiii^aatre  lieu  éloigné 
de  HainDouig  de  deux  lieues,  seront  obligés, 
après  qu'on  leur  aura  donné  un  sauf-con- 
duit I  ^de*  s'accommoder  avec  lenrs  créanciers 
dans  l'espace  de  six  semaines ,  faute  de  quoi 
ils  ne  jouiront  plus  d'aucune-  protection  sur 
les  terres  du  roi  de  Dancmarck.  Il  sera  pour'» 
tant  réservé  à  la  ville  de  Hambourg  de  pro- 
céder contre  les  fugitifs,  crnivant  les  droits 
établis  et  ses  coustikutions.  Les  deux  parties 
contractantes  se  rendront  réciproquement  les 
maliaiuurs-qui  se  réfugieront  sur  les  terres 
de  Tune  ou  de  l  autre.  Les  déserteurs  Danois 
seront  rendus  »  à  moins  qu^ils  ne  soient  déjà 
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engagés  au  service  de  quelque  prince,  quand 
ou  les  réclâmera.  Le  roi  de  Danemarck  ne 
buuiirua  point  sur  ses  terres  les  bouigcois  de 
Hambourg  qui  auront  abandonné  leur  dond* 
file,  san^  avoir  obtenu  une  pcimibsiou  authen- 
tique  du  magistrat,  et  payé  la  taxe  ordinaire 
du  départ.  Les  fil&  des  bourgeois ,  qui ,  pai'  le 
serment^  n^ont  pas  encore  obtenu  le  droit  d^. 
bourgeoisie  ^  seront  libres  de  s  établir  sur  les 
terres  du  roi  de  Dauemarck  ,  pourvu  qu'ils 
aient  pàyé  la,jaxe  du  départ  qui  le^  autorise 
à.  transporter  les  biens  qu'ils  ou^.  à  Ham^ 
I   bourg«  Cette  ville  n'empêchera  aucun'  de 
:'  ces  bourgeois,  sans  des  iai^o^ns  légales,  da 
changer  de  domicile  ,  quand  il  aura  satisfait 
aux  conditions  requises  par  cet  article.  De 
niême  ,  elle  ne  recevra  .sur ,  son  territpire  »  , 
comme  bourgeois ,  aucun  sujet  de  sa  majesté 
I    Danoise  I  qui  ne  scra,poiut,autQrisé  à  changer 
de  patrie.  {lhi(L  art,  6  ). 

C'est  une  doctrine.a&se;&  géqéralement  rcç^^^ 
en  Luru^c,  l^xxc  les  sujcLd  uc  peuvent  o  cx,pa^ 
trier  sans  la  permission  de  '  leur  prince ,  et 
elle  prend  sa  source  dans  le^  anciennes  loif 
des  fiefs  :  dans  les  villes  libres  peut*>être  ^  ae 
devroit-on  paâ  penser  stinsir 

Poijr  prévenir  tout  conflict  de  juridiction,, 
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il  est  stipulé  que  tous  ceux  qui  se  trouvent 

efiecuvemcat  au  service  «  soit  militaire  «  ^oit 
civil  ,  du  roi  de  Danemarck  ,  ou  qui  sim- 
plement seroient  gratifiés  de  telles  patetUes 
jusqu'aux  grades  de  conseillers  de  justice  et 
de  majors  ioclusivemeut,  et  qui  établiront 
leur  domicile  à  Hambourg  »  sans  y  faire 
àucùn  cotamcrce  ,  ne  pourront  être  ^appelés 
en  justice  devant  le  magistrat,  et  ne  com*» 
paroîuont  ea  toute  action  et  prétention  per- 
sonnelles que  devant  les  tribunaux  de  leur 
juridiction  ordinaire.  {  liid.  art.  8  ).  Far  le 
dÎKième  article,  les  Hambourgcoîs  s^'cngagent 
de  payer  à  la  cour  de  Coppénha^ue ,  six 
6>ciiiaiiics  après  la  xaLificatiou  du  présent  traite, 

la  somme  de  .cinq  cent  mille  marcs  de  Lubeck» 

en  couronnes  Danoises^  ou  en  argent  qui  a 
tours  à  la  bourse.    '*  ' 

^Contre  toute  attente,  s'il  arnvoit  à  Tavenii 
d  autres  difîércuJs ,  entre  la  viUc  de  Haui- 
bobrg'ct  le  roi  de  Danemarck,  sa  majesté, 
s'ejigage  de  rte  plus  se  servir  contre,  les  habi- 
•tans'  et  bourgeois  de  Hambourg  ,  m  contre 
leur  commerce  et- navigiation ,  d'aucune  repré- 
^inlle    arrêt  nî  saisie  ;  mais  de  finir  plutôt 

■  ' 

les  nouvelles  querelles  par  une  négociation 

•  f/miable  ,  ou  d'en  attendre  la  décision  par 
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la  voie  ordinaire  de  la  justice  et  des.  lois, 
(  Ibid,  art,  1 1  ). 

Les  trdis  principaux  o£Bcier8  de  la  poste 
Danoise,  établie  à  Hambourg,  ne  seront  pas 
seulemwt  exempts  de  la  juridiction  de  la 
ville  ,  dans  les  affaires  qui  regardent  leur 
office,  mais  aussi,  dans  toutes' les' actions 
et  prétentions  personnelles,  excepté  lorsqu'ils 
auront  contracté  ,  pour  leurs  afFaîres  parti- 
culières, avec  les  bourgeois  et  habinins  de 
la  viUe«  Ces  mêmes  oSiciers  ne  payeront 
aucune  des  charges  ou  contributions  auxquelles 
les  bourgeois  sont  sujets,  à  moins  qu'ils  ne 
soiciu  cil  ciTci  bourgeois ,  ou  qu'ils  uc  veuillent 
le  devenir,  et  quils  n'acquièrent  des  biens 
immeubles.  Dans  tous  les  cas,  ces  officiers  ne 
seront  soumis  qu'à  la  juridiction  du  roi  de 
Danemarck,  à  Tégard  des  alîaires  qui  regardent 
la  régie  de  la  poste.  (  Ibid.  article  séparé),  11 
ne  fut  signé  à  Altena  que  le  lo  juillet  1736. 
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TROISIÈME  SECTION. 


ALLIANCES.  GARANTIES. 

I  • 

▲NGUT£&il£,  FROVINCES^UNIES. 

Il  y  aura  une  amitié  perpétuelle  entte 
r Angleterre  et  les  Provincôs-Unies.  (  Traite 
de  la  Haye  ^  du  i  i  novembre  1701,  art.  1  )• 
Cette  alliance  sera  xegardée  comme  Ëtisaat 
partie  de  celle  de  167 S,  dont^tous  les  articles 
sont  rappelés,  et  maintenus  dans  leur  force* 
(  Traité  de  la  Haye^  arL  13)*  Voyez  le  qua- 
trième chapitre  de  cet  ouvrage ,  où  j*ai  rendu 
un  compte  détaillé  des  engagemens  réctpro-* 
ques  que  rÂngletcuc  et  ie^  euts-généraux 
ont  pris. 

Afin  d'éviter  toutes  sortes  de  disputes  sur 
le  cas  d'alliance  ,  on  fera  toujours  plus  d'at« 
tention  à  Tessentiel  pu  matériel  qu  au  formel  » 
pour  la  conservation  ou  la  défense  de  Tua 
ou  de  Tautre  contractant.  Ainsi  on  réputera 
Pro  casu  JaderiSf  non-seulement»  si  Tun  ou 
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Vautre  .des  alliés  est .  attaqué  ,  mats  encore 

si  quelque  puissance  se  prépare  à  Tattaquer» 
ou  le  menace  par  des  levées  extraordinaires , 
arrucmens  de  A^aisseaux  »  &c.  (  Traiié  dt  Im 

Haye  ,  art,  ù  ci 

AMSL£T£R&£^  F  EOVX  KC£S-UNI£5ji 
XAISON    DE  liOLSTEIXi. 

4 

L'Angleterre  et  les  étàts-gcnéraux  des  Pro- 
vinces-Unies garantissent  au  duc  de  Holstein- 
Gottorp  f  les  traités  d'Aitena  ei  de  Travendal» 
{ Convention  signée  à  la  Haye  ,  U  i5  mers 
S7oâ  )*  Voytt  ic  neu^ime  chapitie  de'  cet 
ouvrage» 

* 

MAISON  d'AUTEICH£^  P0L0GN£^ 

VENISE. 

■ 

Uemperenr  Charles  VI ,  et  les  république* 
de  Pologne  et  de  Venise  ,  renouvellent  leur 

aiiiaiicc  perpétuelle  et  deiensivc  contre  la 
Porte  ,  et  promettent  de  se  secourir  de 
toutes  leurs  iorces.  (Déclaration  de  us  Irois 
puissances  ,  faite  au  congrès  de^  Passarowilt^ 
^«91  juillet  171$,  el  native  aux  ministres  du 
grand^s^igiewr). 
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RUSSIE,  MAISON  D^A  U  T  R  I  C  H 

L'impératrice  de  Russie  gaianùt  à  Tempe- 
reur  la  possession  de  tous  ses  états ,  et  ce 
prince  lui  garantit  à  soû  tour  ^  toutes  les 
provinces  qu'elle  possède  en  Europe.  (  Traité 
de  Vimnt^  du  g  ç^ut  ijsô,  arî.  û  a  5).  La 
Russie  accède  au  traité  de  paix  conclu  à 
Vienne,  le  So  avril  lyaS,  entre  rerapcrcur 
et  le  roi  d£spagne.  £Ue  promet  de  le  main- 
tenir daus  tuas  ses  articles  ,  de  la  même 
manière  que  si  elle  eût  été  dès  le  commen- 
cement, une  des  parties  contractantes.  (  Traité 
de  Vienne^  urL  s  ).  Pour  connoitre  la  nature 
des  engagemens  que  prend  ici  la  .Russie  , 
on  peut  voir  daijs  le  huitième  chapitre  de 
cet  onvtàgè ,  Ta^alyse  <lu  traité  de  Vienne., 
du  3o  avril  lysS,  entrera  cour  de  Vienne  et 
celle  de  Madrid.  » 

£n  cas  que  Tun  des  contractans  soit  attaqué 
dans  quelqu'une  de  ses  provinces  ,  Tautre  lui 
fournira  un  secours  de  vingt  mille  hommes 
d  infanterie  ,  et  de  dix  mille  chevaux.  On 
agira  de  toutes  ses  forces  ,  s*il  le  faut ,  en 
déclarant  la  guerre  ;  et  alors ,  les  deux  alliez 
ne  pourront  faire  la  paix  que  de  concert. 
[Traité  de  Vienne^  art,  2  3). 
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Aucune  dés  parties  contractantes  n*accor<«- 

dera  sa  protection  aux  sujets  ou  vassaux 
reb elles  tle  Tautre.  {Traité  de  Vienne^  art.  5). 
Dans  le  reste  de  ce  traité,  il  n'est  question 
que  des  intérêts  de  la  maison  de  Holstein* 
Gottorp  ;  je  ne  rappellerai  pas  ici  ce  que 
3*en  ai  dit  dans  le  iieuvicme  chapitre  tle  cet 
ouvrage. 

ANGLETERRE,   MAISON  d'aU  TRICHE, 
PROVINCES  «UNIES. 

L'Angleterre  garantit  a  la  maison  d'An-, 
trielic,  la  possession  de  bes  domaines ,  contre 
les  attaques  de  tous  ses  ennemis ,  à  l'exception 
du  Turc,  et  promet  de  délendrc  en  tonte 
occasion,  l'ordre  de  succession  établi  par  la  ' 
pragmatique-sanction.  (Traité  de  Vienne^  du 
16  mars  lySi ,  entré  t empereur  et  T Angleterre^ 
article  i  et  2  et  articU  séparé}.  J'ai  déjà, 
rendu  compte  en  paille  de   ce   irai  té  dans  • 
l'article  des  négociations  relatives  à  la  paix 
d'Utrecht*  ' 

L'empereur,  comme  chef  de  la  maison 
d'Autriche,  garantit  à  la  couronne  d'Angle^ 
terre ,  la  jouissance  de  tons  les  états  qu*elle 
possède  en  £urQpe.  Il  ieia  cesser  dans  réten-* 


Uigiiized  by  Google 


46s         JLE    DROIT  PUBLIC 

due  des  Pjtys-Bats  et  de  ses  autres  provinces , 

provenant  de  la  succession  de  Charles  II  « 
tout  commerce  aux  Indes  Orientales;  se 
réservant  cependant  la  faculté  dy  envoyer 
encore  deux  vaisseaux  qui  pourront  rapporter 
leur  charge  k  Ostende  et  l'y  vendr/&»  (  TraiU 
de  Vienne^  du  lo  mars  J731 ,  articles  1  et  L), 

Les  contractans  renouvellent  tous  leurs 
traites  antéiieurs;  et  les  Anglais,  à  Tégard 
du  commerce  ,  jouiront  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles,  des  privilèges  quils  y  ont  eus 
sous  le  régne  de  Charles  II;  ils  y  seront  traités 
comme  la  nation  la  plus  favorisée*  (  Traité  dt 
Vienne ,  articles  \  et  1), 

Les  provinces- Unies  accédèrent  à  ce  traité 
le*  20  février  1732  ,  et  dans  leur  acte  d  ac- 
cession ,  on  expliqua  quelques  conditions 
qui  paioissoieui  enoacces  d  une  manière  trop 
vasque. 

En  conséquence  de  la  garantie  mutuelle, 

dont  ou  est  convenu  dan^  le  picuiicr  aiLtcie 

du  traité  conclu  à  Vienne  «  le  16  mars  i63i  , 
rciiipercur  et  le  roi  d*Angleterrc  fourniront 
à  la  partie  lésée,  et  qui  sera  en  droit  de 
requérir  un  secours,  huit  mille  fantassins  et 
quatre  mille  chevaux*  Dans  le  même  cas ,  les 
Provinces- Unies  donneront  seulement  quatrç 
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mille  fantassins  et  mille  chevaux.  Si  ces 
secours  étoient  demandés  pour  Tltalie  ,  la 
Hongrie  ou  les  pays  adjacens  à  ce  royaume 

hors  de  1  Empire  ,  les  états-généraux  ,  sans 
être  obligés  dVnvoyei  leurs  troupes  dans  ces 

provinces  éloignées  ,  pourront  donner  à,  la 

m 

partie  requérante  des  vaisseaux  de  guerre  et 

de  transport,  ou  de  l'argent  pour  la  valeur 
du  secourt  qu*ils  devroient  fournir.  On  évalue 
mille  soldats  à  la  somme  de  dix  miUe  florins 
de  Huliunde  par  mois ,  et  mille  Lucvaux  a 
trente  mille  florins.  Si  ces  secours  ne  suffisent 
pas ,  on  agira  de  toutes  ses  forces ,  et  ou 
déclarera  la  guerre  à  Tagresseur.  (4cte  d^ài-^ 
cession  des  Provinces^ Unies  ^  art.  a). 

Les  parties  contractantes  se  conformeront 
dëS>onne  foi  à  la  règle  établie  par  le  traité 
du  3u  janvier  1648  ,  coiiccnianf  le  commerce 
et  la  navigation  dans  les  Indes  Orientales.  Il 
sera  cependant  permis  aux  sujets  des  Pays* 
Bas  et  des  autres  provinces  Autrichiennes 
qui  ont  appartenues  à  la  monarchie  d'Espagne, 
d'acheter  et  de  vcndrfc  des  marchandises  venues 
des  Indes  Orientales^  et  d'en  trafiquer  en  tout 
lieu,  pourvu  qu'ils  ne  les  buient  pas  ailes 
chercher  eux-mêmes.  {AcU  d'accession  desPro-- 
vinces"  Unies  ^  arL  4).  ^ 
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Si  rarchiduckesse ,  à  qui  la  succession  dt 

la  maison  d'ÂutricUc  doit  écheoir,  uu  ecUerca 
daiis  la  suite  des  temps  ,  épouse  ua  prince 
qui  possède  de  son  chef  de  grands  états , 
les  Provinces  -  Uiiicb  ne  seront  puiat  tenues 
k  la  garanue  de  la  pragmatique -sanction, 
à  moins  que  ce  prince  »  pour  conserver  Té* 
quilîbre  de  l'Europe  ,  ne  renonce  à  son 
patrimoine*  (  AU€  d'accession  des  Provinces* 
Unia^  article  séparé).  Les  Proviuceji - Unfcs 
auroient  dû  encore  ne  garandr  que  Tindi- 
visibiUte  des  étais  que  possedoit  1  empereur 
Ch<Lrles  VI»  et  non  pas  de  ceux  que  ses 
héritiers  pourront  acquérir  dans  la  suite , 
soit  par  la  guerre  ,  soit  par  héritage.  ISc 
peut- il  pas  arriver  que  la  maison  d'Autriche 
devienne  un  jour  asse^  puissante  pour  faire 
ci  aluJi  c  que  réquilibic  des  états  ne  i»e  perde  ? 
Il  est  dit  expressément  dans  le  décret  de 
commission  ,  par  lequel  Charles  VI  deman- 
doit  à  rEnij /ire  ,  sa  garantie  de  la  prag- 
matique-sanction, que  sa  majesté  impériale 
ne  songe  point  à  ag^iandir  sa  maison  archi- 
ducale  ;  qu^elle  veut  Seulement  ^  conserver 
pour  ses  deseendans  de  Tun  çt  de  Tautrc 
3exe  9  dans  un  état  indivisible  »  les  domaines 

qu« 
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que  pieu  lui  a  donnes,  et  qu'elle  possède 
actueUement.  < 

XL  scroit  inutile  aujourd'hui  de  parler  ici 
des  articles  que  les  états -générante  avoient 
stipulée  avec  Tempereur  Charles  VI  »  pac 
rapport  aux  différends  qui  s^étoient  élevés 
entre  le  prince  d'Oost->me  et  sa  viUe  capi<* 
talc.  Celte  affaire  est   entièrement  tci minée 

« 

depuis  que  le  roi  de  Prusse  s'est  mis  eu 

possession  de  cette  principauté,  en  vertu  de 
son  droit  d' expectative.  Les  Provinces  »  Unies 
ont  retiré  la  garnison  quelles  tenoieot  dans 
Ëmbden  ;  et  il  n'est  pas  vraisemblable  ,  que 
les  magistrats  et  le^  bourgeois  de  cette  ville 
veuillent  contester  au  roi  de  Prusse  des  droits 
qui  n'auroient  jamais  été  douteux^  si  ses  pré- 
décesseurs avoient  été  aussi  puissaus  que  lui. 

MAISON  d'Autriche  ,  aussiz.  danemajuck* 

n  y  aura  une  ferme  et  perpétuelle  amitié 
entre  Tempereur,  comme  chef  de  la  maison 
d'Autriche  I  le  Danemarck  et  la  Russie.  Ces 
puissances  s^cngagent  à  ne  contracter  doré-A 
navitnt  aucune  alliance  contraire  a  celle-ci. 
EUej  garantissent  tous  le*  éîats  qu'elles 
possèdent  actuellement  en  Europe ,  aiusi  que 

Mably.  Xamc  VI.  ^ 
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tous  leurs  droits,  régales,  franchises  et  pri- 
vilèges ,  et  promettent  de  se  défendre  mutuel- 
lement  de  tontes  leurs  forces  contre  qui  que 
ce  soit.  (  Traité  de  Coppcnhaguc ,  du  s 6  mai 
1602  ,  an.  1 ,  3  et  5  j. 

Le  roi  de  Danemarck  garantit  Tordre  de 
succession  établi  dans  la  maison  d'Autriche 
par  la  pragmatique  sanction.  Lui  et  ses 
successeurs  exécuteront  cette  garande  toutes 
les  fols  que  rem|)ereui  et  quelqu'un  de  ses 
successeurs  seront  ^attaqués  contre  la  teneur 
de  cette  disposidou  héréditaire.  (  Traité  de 
Coppenhague^  art.  4  Par  les  articles  séparés 
de  ce  traité ,  la  cour  de  Vienne  et  la  Russie 
se  dennent  libres  des  engagemens  qu'elles 
avoîent  pris  au  sujet  du  duché  de  Sleswick, 
et  des  intérêts  de  la  maison  de  Holstein- 
Gottorp.  Voyez  le  neuvième  chapitre  de  cet 
ouvrage. 
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CHAPITRE  XL 

Traités  de  commerce  ci  de  navigation  conclus 
entre  Us  principales  puissances  de  ï Europe , 
jus^ucn   r année  1740. 

I.  i 

I-iES  peuples  policés  qui  habilcnl  aujout* 
d'hui  l'Europe,  vConi  été  propres  pendant 
plusieurs   siècles,  qu'à  la  guerre*;  et  quoi- 
qu'ils fussent  incapables  de  la  bien  faire , 
les  vices  de  leur  gouvernement  la  rendoient 
nécessaire.  Tandis  que  les  nations  les  plus 
puissantes  essayoient  leurs  forces»  les  unes 
contre  les    auiie^  ,  ou    cioiciii   eu  proie  à 
des  dissendons  domestiques ,  quelques  répu-* 
bliques  dlialic  construisirent  des  barqmes , 
et  transportèrent  d^un  port  à  Tautre  ,  les 
denrées  qu'elles  espéroient  d'y  débiter.  Ces 
commencemens  (iirent  heureux  ,  et  contri- 
buèrent au  rétablissement  du  riche  com- 
merce  que   Icj   anciens  avoient  fait  par  la 

vgk  d'Âiexwdric  et  des  ports  de  la  Syrie*. 
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C^cst-là  que  les  Vénitiens  et  les  Génois 
alloient  chercher  les  marchandises  de  Perse 
CL  des  ludes  qu^ils  icvenduient  avec  i^n  pco&t 
immense. 

A  leur  exemple ,  quelc^ues  villes  situées  sur 
la  mer  Baltique,  établirent  tme  correspon- 
dance entre  les  loyaumes  du  Nord  et  TAUe* 
magne  ;  et  elles  en  furent  elles-mêmes  le 
lien.  Touit  le  commerce  de  ces  provinces 
fut  entre  leurs  mains;  elles  s'as&ociçreut , 
pour  se  rendre  plus  considérables  ;  leurs 
richesses  les  mirent  en  eut  de  former  de 
nouvelles  entreprises  ;  elles  se  firent  respecter 
de  leurs  voisins ,  et  les  princes  les  plus  puis^ 
«ans  icclicxcLcicni  leur  alliance. 

Le  commerce  ne  bit  plus  nae  chose  inconnue 
dans  TEurope;  toutes  les  villes  maritimes  ou 
situées  sur  de  grandes  rivières ,  songèrent  à 
proliter  de  leur  situation  ;  elles  devinrent 
autant  d'entrepôts  où  les  provinces  voisines 
déchargeoient  Texcédent  de  leurs  marchan* 
dises  ,  et  se  pourvurent  de  tu  ut  ce  qui  leur 
manquott.  Les  bourgeois  cultivoient  1^  arts 
avec  plus  de  soin  et  plus  de  succès  depuis 
qu  ils  avoicnt  été  affiranchis  de  '  la  tyrannie 
de  leurs  seigneurs.  II  se  forma  des  manu- 
factures de  tout  côtéi  dès  le  quinzième  siècle. 
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l'Italie  écoit  déjà  très-céiébre  par  ses  étoffes 
de  soie ,  et  \t%  Pay$-*Bas ,  par  leurs  manufac-* 
turcs  ea  laine»  Ceftt  dans  ce  même  temps 
que  la  France  posséda  Jacqucs-Cccur  ,  peut- 
être  le  plus  frand  commerçant  q^e  l'Ëarôpe 
ait  eu;  et  que  les  Portugais,  exi  parcourant 
les  côtes  Occidentales  d'Afrique ,  y  établis- 
soient  déjà  des  forts  et  des  comptoirs.  Les 
pilotes  û^osoient  pas  encore  perdre  les  côtes 
de  vue ,  mais  ils  s'exerçoient  avec  une  cons- 
iuulc,  que  Icb  latigues  les  plus  longues  et  les 
dangers  les  plus  grands  ne  pou  voient  lasser.  ' 
Chaque  jour»  ils  acqucroicnt  de  nouvelles 
connoissances  ;  et  la  navigation  ,  prête  d'être 
portée  à  sou  plus  haut  degré  de  perfection^ 
devoit  bientôt  tenter,  de  s'ouvrir  une  route 
nouvelle  aux  Inde^ ,  et  chercher  au  milieu 
des  mers  ,  des  terres  inconnues.  • 

La  découverte  de  l'Amérique  et  Thcureuse 
arrivée  des  Portugais  à  Calicut,<n  doublant 
le  cap  des  Tourmentes  ou  de  Bonne-Espé- 
rance ,  causèrent  une  révolution  étonnante 
thiii5  toute  TEurope.  Le  commerce  des  Ita- 
liens tomba,  et  Lisbonne  devint  le  magasin^ 
général  des  marchandises. des  Indes.  Les  Por- 
tugais donnèrent  à  un  prix  modique  ce  que 
les  Vénitiens  et  les  Génois  etoieut  obliges 
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d  acheter  chèrement  des  Arabes  ou  des  Carar*» 

vannes  de  Perse.  Le  iuxc  s'étendit  ;  pour  ic 
satisfaire,  il  fiiUut  lui  offrir  des  objets  nou- 
veaux; les  branches  et  les  reladons  du  com- 
merce furent  multipliées;  eu  un  moc  ,  Vii.^ 
dus  trie,  encouragée  par  Tor  et  par  Targeiic 
du  Mexique  et  du  Pérou,  perfectionna  toai 
les  arts  et  en  créa  de  nouveaux. 

Les  villes  Âuséatiques  avoient  déjà  com- 
mencé à  décheoin  Leur  situation  sur  toutes 
les  mers  et  les  grandes  rivières  de  PËurope 
fut  aauuid  la  cause  de  leur  prospérité  li 
le  devint  ensuite  de  leur  décadence  ;  parce 
que  leur  cloiguement  qui  les  mettoit  en  état 
d'embrasser  un  commerce  plus  varié  et  plus 
étendu ,  ne  leur  pcrmcttoit  pas  de  se  secourir 
piokiiptcment  contre  leurs  ennemis.  Cette 
association,  composée  de  soixante^douze ,  et 
selon  d'autres  historiens  ,  de  quatre-vingt 
villes,  setok  formée  dans  un  temps  oà  les 
princes  ,  gênés  par  les  coutumes  incertaines 
des  fiefs ,  ne  jouîssoîent  que  d'une  autorité 
précaire  dans  leurs  états  ;  mais  a  mesure 
qu'ils  a^iaiidiicuL  km  pouvoir,  ils  détachèrent 
de  Panse  ou  de  la  ligue  teutonique,  les 
villes  de  leur  domination  qui  s'y  etoicut 
jointes»  Plus  les  villes  Auséatiques  çentireni 
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leur  affoiblisscmcnt ,  moins  il  y.  eut  d'union 
en tr" elles;  et  voulant  réparer  les  unes,  aux 
dépens  des  autres ,  les  pertes  qu'elles  faisoient, 
elles  ne  firent  que  hâter  Itnx  décadence. 
Cette  société  presque  ruinée  par  ses  querelles, 
dont  les  Flamands  et  les  Hoilaudaib  avoicnt 
habilement  profité  ,  perdit  toute  espéranct 
de  se  relçver ,  dés  que  les  nations  les  plus 
puissantes  voulurent  faire  le  commerce  par 
elles-mêmes. 

On  s*étoît  dVbord  contenté  d'admirer  Tan- 
dace  industrieuse  des  Espagnols  et  des  Por* 
tagais;  en  les  voyant  les  maîtres  dcb  richesses 

et  du  Commerce  des  deux  mondes ,  on  envia 

leur  bonheur  et  on  suivit  le-ur  exemple ,  pour 
partager  leur  fortune*.  Les  nations  qui  n'a- 
voient  culdvé  que  Jla  guerre  devinrent  com- 
merçantes. Les  vaisseaux  Anglais  ,  Français  , 
Hollandais ,  &;c*  ne  se  contentèrent  plus  de 
parcourir  nos  mers.  On  ne  songea  qu'à  établir 
des  comptoirs  aux  Indes  Orientales ,  à  dé-" 
couvru  de  nouvelles  terres  en  Amérique;  et/- 
commie  si  r£urope  n^çut  pas  suffi  à  nourrir 
ses  habitons  »  elle  peupla  le  monde  entier  de 
ses  colonies. 


Gg  4 


47^^     I«K    DROIT  FDBLIC 

I  I. 


Le  commerce  des  ét&ts  de  TEurope  éntrVux 
et  celui  qu'ils  font  aux,  Indes  ,  en  Aménqac 

et  sur  lc::i  côtes  d'Afiicjuc,  ouvriiciu  une  vasic 
càtrière  à  Tindustne  et  à  Tayarice  des  Euro- 
péens. Je  crois  qu'il  ne  sera  pas  mutile  d'ébau- 
cher ici  quelques  réflexions  sur  un  sujet  si 
important. 

Il  y  a  eu  un  temps ,  où  chaque  peuple  satis- 
fait des  biens  que  ses  terres  lui  présentoient, 

n'avoit ,  pour  ainsi  dire,  d'autres  besoins  que 
ceux,  de  la  nature.  Le  commerce  a  fait  dis- 
paroiire  cette  héureuse  simplicité  de  moeurs. 
Les  hommes  se  sont  fait  des  besoins  sans 
nombre  ,  et  le  monde  entier  doit  contribuer 
de  concert  au  bonheur  d'une  ville.  Ces  besoins 
multipliés  ont  lié  toutes  les  nations  entr'elles; 
et  il  n'y  a  point  de  climat  qui  ne  produise 
quelque  denrée  ou  quelque  marchandise  né- 
cessaire à  un  autre  climat.  On  va  clierchcr 
dans  le  Nord  ,  des  «bois  de  construction  > 
des  grains  ,  de  la  cire  i  du  goudron  ,  des 
pelleteries,  Sec.  La  liaiicc  a  ses  vins,  ses 
eaux  de  vie  »  ses.  sels ,  8cc.  L'Espagne ,  TAn* 
glcterrCy  en  an  mot,  tous  les  états  de  ri:.u- 
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rôpe  possèdent  quelque  richesse  partîculîèrc , 
«oit  quils  la  tiennent  de  ia  nature  seule  » 

soit  qu'ils  la  doivent  à  leur   iiidubUlc  j  et 

tout  Tan  du  commerce  consiste  à  vendre 

au-dehors  assez  de  ses  denrées  ou  marchan- 
dises superflues ,  pour  acheter  des  étrangers  » 
sans  se  ruiner,  celles  dont  on  a  besoin. 
A  proprement  parler ,  la  nation  en  faveur 
;    de  qui  la  balance  du  commerce  devroit  pen« 

■;     cher,  c'est  celle  qui  LabiLC       climat  le  plus 

i    fertile  »  et  dont  les  productions  sont  les  plus 

nécessaires.  Cependant  la  Hollande  a  des 
trésors  immenses ,  quoiqu'elle  ne  puisse  nourrir 
(  du  produit  de  ses  terres  que  la  huitième  partie 
de  ses  habitans ,  et  que  manquant  des  choses 
les  plus  nécessaires  à  la  vie  »  elle  n'ait  que 
du  beurre,  du  fromage,  cl  trcs-peu  de  laines 

grossières.  Ce  qui  fait  le  bonheur  de  cette 
!  province  ,  c'est  que  bien  loin  que  tous  les 
!    peuples  drent  parti  de  leurs  avantages  natu« 

\     reis,  ia  plupart  vivent  dans  une  ignorance 
!    profonde  des  maximes  du  tommerce ,  ou  qu^ 
leur  industrie  est  étouffée  par  une  paresse  qui 

est  le  liait  de  Leur  gouvernement.  ' 

Les  Hollandais  profitent  de  la  fertilité  de 

I     tous  les  pays  où  ils  étendent  leur  commerce 
et  Içur  navigation.  Les  richesses  dont  un 
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peuple  lie  sait  pas  faire  usage»  deviennent  lear 
propre  blcil.  Ils  transportent  et  travailletit 
dans  leur  pays  les  soies ,  les  laines ,  le  fil  » 
le  coton  ,  le  poil,  et  généralement  toutes 
les  matières  qui  peuvent  être  employées 
dans  des  manufactures.  Leurs  villes  sont  de 
riches  magasins  on  ils  ont  Tart  de  rassembler 
toutes  les  denrées  particulières  des  différent 
pays  de  TEurope.  Il  arrive  de  là  que  reven- 
dant beaucoup  plus  qu'aucune  autre  nation 
ne  vend,  la  IlulUiidc  Lui  des  profits  beau- 
coup plus  considérables.  Elle  gagne  sur  le» 
vins  et  les  eaux  de  vie  de  France,  sur  les 
bleds  de  Pologne  et  de  Livonie  »  sur  les  bois 
de  Norwege  et  de  Russie ,  sur  les  cuivres  de 
Suéde,  sur  les  laines  d'Espagne ,  sur  les  soies 
dltalie  et  du  Levant,  Sec* 

I/iiidustrie  des  Hollandais  cessciuil  bien- 
tôt die  les  enrichir  »  si  tous  les  peuples  »  dont 
ils  sont  les  facteurs  ou  les  colporteurs,  se 
conduisoient  avec  autant  de  prudence  que 
r Angleterre.  En  1660  ,  son  parlement  ht 
un  règlement .  qui  contient  tout  ce  qu'on 
pouvoit  imaginer  de  plus  propre  à  augmenter 
et  faire  fleuiii'  saii  Lumnicice.  Tous  les 
articles  de  ce  règlement,  à  l'exception  de 
ce  qui  regarde  ie  négoce  des  colonies  Aa^ 
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l^laiseSt  tendent  à  un  seul  objet  ;  c^est  Tin- 

terdiccion  des  ports  britanniques  aux  vaii>s eaux 
étrangers  qui  ne  sont  pas  chargés  des  mar- 
chandises crues  ou  fabriquées  dans  leur 
nation.  Voilà  la  source  de  tous  les  avantages 
que  les.  Anglais  ' ont  eus  sur  le  commerce 
des  auties  nations,  et  des  forces  formidables 
dont  ils  couvrent  la  raen 

Si  la  France ,  bien  plus  riche  par  son  ' 
propre  fonds  et  par  le  nombre  Je  ses  liabi- 
tanSf  sétoit  conduite  par  les  mêmes  prin- 
cipes, quelles  richesses  son  commerce  n'au- 
rott-il  pas  produites  !  Mais  dans  le  même 
temps  que  lÂngleterre  se  roidissoit  contre 
les  obstacles  ,  et ,  en  favorisant  la  navigation  , 
forçoit  tous  ses  citoyens  à  faire  leur  corn* 
iT.erce  par  eux-mêmes  ,  la  France  se  relâchoit 
èic  ces  maxiines  les  plus  judicieuses  ,  et 

associait  les  étrangers  aux   profits   de  ses 

f 

sujets. 

Sous  le  régne  de  Louis  XIII ,  on  avoit 

interdit  1  entrée  de  toutes  les  marchan^ses 
qui  pouyoient  nuire  aux  mannfactores  de  ton 
royaume.  Les  commerçans  étrangers  ne  ven<- 
doient  leurs  effets  que  dans  des  foires  ou 
dans  certains  lieux,  désignéà;  on  prenoit  des 
précautions  pour  qu  aucun  Français  ne  lut 
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un  prèie-aom  ;  et  il  y  a  même  une  ordon- 
nance de  ce  prince  »  qui  assujettit  quelque» 
'  marchands  «étrangers  à  charger  sur  leurs  vais- 
seaux des  marchandises  du  cru  du  ioyauine, 
pour  la  valeur  de  celles  qu'ils  y  avoieiit 
vendues.  La  sortie  des  matières  premières 
itoit  défendue  tous  des  peines  sévères,  et 
ou  en  faciiitoit  leutrée  en^  diminuant  les 
droits.  Sur  toutes  choses ,  il  n  étoit  point 
permis  de  fréter  dans  les  ports  du  royaume  » 
des  navires  étrangers  pour  le  transport  des 
marchandises. 

Le  commerce  de  la  France  fut  interrompu 
pendant  la  célèbre  guerre  de  trente  ans  ;  et 
au  iieu  de  ne  le  ranimer  à  la  paix ,  qu'en 
faisant  des  réelemcns  utiles  à  la  navi2;atlon, 
on  leva  la  défense  qui  avoit  été  faite  aux 
étrangers,  de  fréter  dans  les  ports  de  Fiance. 
Les  denrées  et  les  marchandises ,  dont  le 
•  royaume  etoit  surcharge,  sortirent  avec  pro- 
fusion ;  mais  ce  bien  ne  fut  que  passager  ; 
et  les  commerçans  s'accoutumèrent  à  voir 
chl^ger  leurs  march^iii dises  sur  des  vaisseaux 
étrangers,  et  à  n'être  que  de  simples  commis- 
sioaaaires.  Frustrés  du  produit  du  fjct ,  leur 
fortune  diminua;  ils  achetèrent  moins  cher 
les  denrées  et  les  marchandises  de  leurs 
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coucitoyens  ,  et  en  vendireot  une  moiudie 
quantité.  Il  est  aisé  de  sentir  quel  tort  cette 
conduite  iit,  au  commerce  d^  la  nation  ^  les 
terres  tombèrent  de  prix  ;  Içs  manufactures 
furent  découragées  ;  les  constructeurs  de 
iiaviics  et  les  matelots,  devenant  presqu'inu- 
tiles ,  passèrent  chez  les  puissances  voisines  « 
et  les  mirent  en  état  de  pro&ter  plus  sûrement 
et  plus  ion  g*  temps  des  fautes  de  la  France. 

La  permission  accordée  aux  étrangers,  de 
fréter  dans  les   ports  de  ce  royaume  ,  ne 
devoit  durer  que  jusqu'à  ce  qu'on  eût  cons- 
truit ou    acheté    des    vaisseaux.  ;   mais  le 
ministère  voyant  que  les  commerçans  avoient 
pris  des  arrangemens  coulormes  à  leur  situa- 
tion ,  et  craignant  peut-être  de  ne  pouvoir 
rétablir  la  navig^aiion ,  sans  qu  il  en  coûtât 
beaucoup  au  roi ,  on  ne  songea  point  à 
remettre  en  vigueur  les  anciennes  ordon^  ) 
nances»  On  confirma ,  au  contraire  ,  les  abus 
par  rétablissement  du  droit  de  fret  de  cin- 
quante sous  par  tonneau  ;  et  le  roi  même 
ne  jonit  pas  long-temps  de  ce  droit  ,  les 
étrangers  ayant  bientôt  réussi  à  s'en  faire 
exempter. 

Je  passerois  les  bornes  que  je  dois  me 
prescrire  ,  si  j'entrepreuui:>  ac  développer 

m  * 
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ici  les  principes  par  lesquels  les  peuples 

d'£uiopc  doivent  conduire  le  commerce  qu  ils 
font  entr'eux ,  pour  le  rendre  aussi  lucratif 
qu'il  peut  Tètre,  ou  si  je  vouLois  faire  con- 
noîtic  Cil  détail  ,  les  fauies  que  fait  chaque 
peuple  dans  cette  matière.  Je  me  contente- 
rai de  remarquer  que  les  unes  peuvent  uibé- 
ment  se  corriger,  et  que  les  autres  tiennent 
à  la  constitudon  du  gouvernement.  Comment 
le  commerce  extérieur  sera- 1- il  florissant,  si 
le  commerce   intérieur  languit  ?  Comment 
pcuL-on  espérer  d'étendre  le  commerce  eu 
lui  donnant  des  entraves  ?  Si  vous  n*êtes 
pas  toujours  prêt  à  transporter  vos  denrées 
chez  les  étrangers  ,  pourquoi  n'en  seriez- 
vous  pas  souvent  surcharge?  Pourquoi  donc 
la  culture  de  vos  terres  et  de  vos  manufac- 
tures  ne  languiroit  elle  pas  ?  Je  ne  parle 
point  de  mille  autres  ineunséquences  qu'on 
remarque  dans  l'administration  du  commerce: 
tantôt  il  est  sacrifié  au  produit  des  finances 
du  prince  9  et  tantôt  à  la  fortune  particulière 
de   quelques  commerçans  ou  de  quelque 
compagnie. 
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Avant  que  Christophe  Colomb  qût  découvert 

rAmerique,  et  que  les  pilotes  de  Lisbouuc 
eussent  doublé  le  Cap  de  Bonne -^Espérance, 
les  Portugal  s'étoient  déjà  lait  de  riches 
étabiissemens  sur  les  côtes  occidentales  d'A- 
frique^ qui  s  étendent  depuis  le  royaume  de 
Gualata  jusqu'au  pays  des  Cafres.  En  péné- 
trant dfiLx  Indes ,  ils  bâtirent  des  forts  dans 
le  royaume  de  Soffala,  sur  les  côtes  de 
Zanguebar  et  d'Ajan  »  et  s'emparèrent  de 

'  rîle  de  Mosambiquc.  Ils  sont  .restés  les 
maîtres  de  ces  dernières  conquêtes ,  qui  lent 
ouvrent  le  riche  commerce  du  Monomotapa 
et  de  TAbyssinie  ;  mais  ils  ont  été  obligés 
de  souffrir  que  d*autres  Européens  eussent 
des  forts  et  des  comptoirs  dau*  la  Guincc 
et  le  Congo* 

L'Afrique^,  dont  nous  ne  connaissons  point 
rintérieur,  est  habitée  par  des  nadona  bar- 
bares et  plongées  dans  Tignorance  la  plus 
monstrueuse  de  la  dignité  et  des  devoirs 
de  rhumanité.  Le  commerce  qu'on  y  fait 
t^i  d  auluul  ^ius  avantageux,  qu'en  cchange 

4^  nos  vinS|  de  nos  eaux  de  vie ,  des 

* 
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étoffes  de  soie  et  de  laine  ^  des  toiles  tes 

plus  coinxQuues  et  des  ouvrages  de  quincaii^ 
Icric  de  nos  manufaqlures ,  on  en  rapporte 
des  gommes  nécessaires  à  nos  .teintures, 
des  drogues  ,  des  cuirs  ,  de  la  cire  ,  de 
rivoire»  de  rébéne,  de  Tor,  de  1  argent  et 
d,es  esclaves. 

Quelques  richesses  que  la  Gainée  ,  le 
Monoinotapa  et  les. royaumes  de  Sottala  et 
de  Zanguebar  répandent  parmi  nous ,  l'Afrique 
nous  est  encore  plus  utile  par  le  trafic  des 
Nègres,  qu'elle  lait  depuis  la^  rivière  de 
Sénégal ,  jusqu'à  Benguela-Nova.  Sans  les 
esclaves  que  les  Européens  y  achètent  ,  et 
qu'ils  transportent  en  Amérique  ,  tls'seroient 
vraisemblablement  obliges  d  abandonner  les 
provinces  qu'ils  possèdent  dans  ce  nouveau 
monde  »  ou  du  moins  elles  iie  leur  produi- 
roicnt  plus  les  nieities  avantages.  Ce  sont 
les.  Nègres  seuls  qui  travaillent  i  Texploitation 
des  mines  »  à  la  culture  des  terres ,  à  la  fa* 
brique  des  sucres  et  des  tabacs ,  et  qui  sont 
par  conséquent  Tame  du  plus  riche  corn*- 
nicicc  uc  i'P],urope. 

J'ai  dit  dans  les  édidons  précédentes  de 
cet  ouvrage  ,  que  nous  négjigions  un  des 
plus  grands  avantages  que  nous  ofire  la  vente 

des 
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des.  Nègres  ;  que  plusieurs  éuts  manquent 
cThommes  poor  la  culture  des  terres  et  le 
travail  des  manufactures  ;  que  les  plus  peuplés 
même  n'ayant  point  cette  heureuse  abon- 
dance d'habitans  qui  produit  les  talens  et 
qui  les  encourage  »  les  princes  devroient  per^ 
mettre  à  leurs  sujets  d*acheter  des  esclaves 
en  Afrique  ,  et  de  s'en,  servir  en  Europe.  Je 
me  rétracte,  et  je  conviens  que  ce  moyen 
seroit  insuffisant  pour  peupler  les  pays  où 
le  nombre  des  hommes  diminue  de  jour 
en  jour.  Il  y  a  des  terres  qui  dévorent  leurs 
habitans.  C  est  le  bonheur  seul  qui  multiplie 
les   hommes  >  et  ce  ne  sont  que  de  sages 
lois  qui  peuvent  produire  le  bonlieur* 

On  a  cru  que  .je  proposois  de  violer  les 
lois  de  la  nature  ,  en  proposant  d'établir 
Tusage  des  esclaves  en  Europe;  mais  ne  les, 
viole -t- on  point  ces  lois  saintes  dans  les 
états  où  quelques  citoyens  possèdent  tout, 
et  où  les  autres  n'ont  nen  ?  Je  prie  de 
remarquer  que  la  liberté  dont  chaque  Euro- 
péen ^roit  jouir,  n'est  autre  chose  que  le 
pouvoir  de  rompre  sa  chaîne  pour  se  donner 
à  un  nouveau  maître*  Le  besoin  y  fait  des 
esclaves  ;  et  ils  sont  d'autant  plus  malheu^ 
rcux ,  qu'ancone  loi  ne  pourvoit  à  leur  sub* 

Mably.  Tome  VL  H  h 
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sistance.  Ce  qui  avilit  le«  hommes ,  c^êst  la 

mendicité  ;  et  elle  est  nécessaire  chez  tous 
les  peuples  qui  n'ont  pas  mis  des  bornes  à 
Ja  cupidit(é  et  à  la  iortuae  des  citoyens.  Las 
anciens  cLoicni  les  tyrans  de  leurs  esclaves; 
mais  est -il  impossible  d'établir  la  loi  entre 
le  maître  et  son  esclave?  C'est  se  jouer  de 
sa  raison ,  que  de  p/rétendre  que  tout  homme 
est  libre  dans  les  pays  ou  le  citoyen  emploie 
uii  autre  citoyen  pour  le  servir,  et  le  con- 
damne aux  emplois  les  plus  vils  et  les  plus 
durs  pour  liiuinaaité. 

I  V., 

■ 

C'est  en  149S,  que  les.  Portugais ,  après 
avoir  surmonté  tous  les  obstacles  qui  leur 
fermoient  rentrée  des  Indes,  abordèrent  aux. 
cotes  Malabarcs.  Ce  nétoit  rîen  que  d'avoir 
échappé  aux  dangers  de  cette  navigation; 
il    s'agissoit   de    déposséder  les  Arabes  du 
commerce  de  TÂsie   dont  ils  étoient  les 
maîtres  ;   il  faiioit    conquérir  des  établis* 
semens  et  les  conserver ,  "indmider  et  flatter 
les  Indiens  ;  et  pour  tout  dire  ,  en  un  mot, 
inspirer  de  la  coniiance  en  faisiint  des  con- 
quêtes. Le  courage  et  la  prudence  des  For^ 
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tugaU  en  vinrent  à  bout.  Us  bâtirent  des 

f'ji  iciesics  dans  les  lieux  les  plus  favorables 
à  leurs  vues»  apprivoisèrent  les  habit&ns  de 
quelques  cantons ,  se  firent  craindre  de  quel- 
ques autres ,  dominèrent  enfin  sur  les  mers 
des  Indes* 

Le  Portugal  jouiiou  peut- cire  encore  du 
fruit  de  ses    travaux ,  s  'il  ne  fût  devenu 
une   province  de  la  monarchie  Espagnole, 
après  la   mort  du   roi  Henri.    Obligé  de 
prendre  part  aux  querelles  de  son  nouveau 
maître ,  et  de  se  trouver  ennemi  des  Pays- 
Bas  qui  s'étoient  révoltés  contre  le  gouver- 
licmcnt  impitoyable  de  i  ^.iiippe  II,  tous  ses  • 
ports  furent  fermés  aux  Hollandais;  et^dans 
leur    désespoir      ces  républii;ain5*  naissans  . 
tentèrent  d'aller  eux«mêmcs   chercher,  aux 
Indes  les  marchandises,  qu'on  refusoit  de  leur 
vendre  a  Lisbonne  :  exemple  qui  fut  bientôt 
suivi  par  d'autres  nations^ 

Ils  trouvèrent  les  lajicns  dans  les  dispo- 
■  ♦  . 

sitions  les  plus  favorables  à  les  rpcevoir;, 
en  effet  ♦  les  l^orlugais,  enivrés  par  leur  pros- 
périté  ,  ay oient  renoncé  à  leurs  premières, 
maiûmes ,  et  se  croyoient  tout  permis  contre 
des  peuples  divises  par  d'anciennes  haines, 
ou  trop  tiqiides  et  trop  ignorans  pour  Qsçt. 
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réunir  et  secouer  le  joug  qu  ils  détcstoicnt, 
La  révolution  fut  prompte  ;  et  les  Hollandais 
trouvant  par-tout  des  allies  et  des  amis, 
conquirent  aisément  les  îles  Moluques.  Sans 
parier  des  autres  établissemens  qu'ils  se  for- 
mèrent dans  les  liides,  il  me  suffira  de  remar- 
quer qu  ils  s^y  étoient  déjà  rendus  si  puissans 
en  1609,  que  Philippe  III»  qui  désesperoit 
de  les  ehasser  de  leurs  conquêtes  ,  leur 
permit ,  en  traitant  avec  eux  ,  de  continuer 
le  cuimntrcc  dans  toutes  les  mcis  ,  et  sur 
tôutes  les  côtes  où  ils  Tavoient  porté  jus- 
qu'alors. La  guerre  recommença  en  i6stit 
et  les  Portugais  continuèrent  à  éprouver  la 
supériorité  de  leurs  ennemis  jusqu'en  1640  ^ 
qu'ils  secouèreut  le  joug  dc6  Espagnols  , 
et  proclàmèrenc  le  duc  de  Bragance  pour 
leur  roi. 

N*étant  ennemis  des  I^rovïnçes-Unies  ,  que 
parce  qu'ils  avoient  été  sujets  du  roi  d'iis- 
pagne  ,  ils  se  hâtcient  de  demander  l'amitié, 
dts  Hollandais  ;  mais  au  lieu  d'uile  paix 
stable  ,  ils  n obtinrent  qu'une  trêve  de  dix 
ans  ;  pendant  laquelle'  chaque  contractant 
devoit  restier  en  possession  des  états  quil 

* 

occLipoit  aux  Indes.  Il  étoit  difficile  que  les 

conditions-  de'  ce  «iraité  fussent  fideÛemcm 

«  •  • 


Digitized  by  Coogle 


DE     L*EUROPE.  435 

observées.  Les  Hollandais  s^étoient  accou-» 
tumés  à  regarder  TÂ^ie  comme  leur  domaine  ; 

ils   dévoient  craiuJic  cj^u^:  leur  cm^iie  ii*y 

fût  point  affermi ,  tant  que  le  Portugal  pour* 

r.oit  se  flatter  de  le  partager;  et  il  étoit  im- 

• 

portant  de  multiplier  leurs  comptoirs  et  leurs 
lorts ,  avant  que  les  Anglais  et  les  Français, 
dont  le  crédit  augmentoit  tous  les  jours  dans 
les  Indes ,  y  eussent  des  établissemens  solides. 
Les  circonstances  étoient  les  plus  heureuses 
pour  consommer  leur  ouvrage  ;  il  falloit  ne 
point  laisser  retroidir  la  haiue  que  les  Indiens 
portoient  aux  Portugais  ;  et  d'ailleurs  ,  il  n'étoit 
pas  vraisemblable  que  ceux-ci ,  occupés  de 
leur  libciié,  ou  pluiui  de  leur  nouvtuu  ioi, 

s 

se  livrassent  à  d'autres  soins.  Cependant  la 

cour  de  Lisbonne  ne  put  voir  riiiliJeiiié  des 
Hollandais ,  sans  éclater.  Elle  leur  déclara  la 
guerre ,  et  ses  succès  ne  lui  laissèrent  rien 
à  désirer  dans  le  Brésil,  (voyez  le  troisième 
chapitré  de  cet  ouvrage);  mais  elle  acbevâ 

de    pcidie    presque    tous   les  cLabli^scaiLiiS 

qu  elle  possédoit  dans  les  Indes  ;  et  les 

Hollandais  ,  élevés  sur  ses  ruines  ,  y  ont 
toujours  été  depuis  la  puissance  la  plus 
considérable. 

Le  commerce  que  les  Européens  font  dans 
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tes  riches  contrées  ,  est  ruineux  par  liu-« 
même.  Nous  y  allons  chercher  des  étoffes 
de  soie  ,  des  toiles  de  coiun  ,  des  épiceries  » 
des  porcelaines  ,  &x»  mais  comme  ce  n^est 
point  en  échange  de  nos  marchandises  que 
Indiens  nous  donnent  les  leurs  ,  il  en 
résuiic  lieux  inconvénicns  :  Tun  ,  que  nous 
naisoiis  aax  progrés  de  nos  raanutaciures  ; 
ra  .trc  ,  qne  nous  nous  ptivons  chacfue 
année  d'uae  giauàe  partie  de  notre  or  et  de 
notie  argent  qui  est  le  grand  objet  du  corn* 
merce,  ci  qui  s'accumule  dans  les  Indes,  sans 
jniiiaîs  en  rcfluen 

'       L'indoustan  est  un  abyme  oà^vont  se. 

perdre  tous  les  trésors  qu  on  transporte  de 
FAmérique  dans  le  reste  du  monde*  Tout 
Taigent  du  Mexique  et  tout  Tor  du  Pérou, 
après  avoir  circulé  quelque  temps  en  Europe 
et  en  Asie,  vient  aboutir  enhn,  dans  Tem- 
pirc  du  Mogol,  pour  n'en  plus  sortir.  Une 
'  partie  s^en*  transporte  en  Turquie ,  pour 
payer  les  marchandises;  de  la  Turquie,  Tar- 
gent  passe  dans  la  Perse  par  Smyrne ,  pour 
l'es  soies  qu'on  y  va  prendre.  De  la  Perse, 
il  rentre  d^ns*  l'Indoustati ,  par  le  commerce 
de  Moka ,  de  BabeMxîandei ,  de  Bassora  et 
de  Bandco-A'jctùsi.   D'aillcuxo  ,  il  en  vient 
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immédiatement  d'Europe,  aux  Indes  ,  par  le 
commerce  qu'y  font  les  Européens.  Prc^^que 
tout  Targent  que  les  Hollandais  tirent  da 
Japon,  reste  sur  les  terres  ^u  Mogol.  On 
trouve  son  compte  à  en  rapporter  des  mar- 
chandises, et  à  y  laisser  son  argent.  Xi  est 
•vrai  que  Tlndonstan  ,  tout  fertile  qu'il  est  , 
tire  quelquerdenrées  des  autres  nations  d'Ëu-^ 
ropc  et  d'Asie.  On  y  transpoite  du  cuivre 
qu*on  prend  au  Japon;  du  plomb  qui  vient 
d'Angleterre  ;  de  la  cannelle,  de  la  muscade, 
et  des  éléphans  qu^on  y  fait  venir  de  Ceylan; 
des  chevaux  qu  on  y  transporte  d'Arabie , 
ou  qu'on  y  conduit  de  Perse  et  de  Tartarîc; 
mais  d'ordinaire ,  les  uégocians  se  payent  en 
iiiaicliandiscs  ,  duiii  ils  chargent  aux  Indes  , 
les  vaisseaux  sur  lesquels  ils  ont  apporté  leurs 
denrées.  Ainsi  la  plus  grande  partie  de  Tor 
et  de  l'argent  du  monde,  trouve  mille  voies 
pour  entrer  dans  Tlndousian ,  et  n  a  presqu'au- 
cune  issue  pour  en  sortir.  ' 

Les  toiles  et  les  brocards  d'or  et  d'argent 
qu'on  y  fabrique  sans  cesse  ,  les  ouvrages 
d'orfèvrerie ,  et  sur«taut  les  dorures ,  y  con-» 
sument  une  assez  grande  quantité  d'espèces; 
mais  ce  ne  seroit  rien  ,  si  les  Indiens  n  avoient 
une  croyance  superstitieuse  qui  les  engage  à 
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enfouir  leurs  trésors ,  et  à  faire  dispatoltre 

r^r^cnt  quik  ont  amassé»  Ils  s'imaginent 
qu'après  la  mort ,  leurs  ames  pourront  peut* 
être  passer  ^2ins  le  corps  de  queiqu'autre 

luclicu;  Ll  qu'^Ioii  ,  iL  trouveront,  au  temps 

de-  leur  indigence  «  une  ressource  dans  les 

richesses  qu  iis  auront  cachées.  Mai^  ce  qui 
contribue  le  plus  à  la  rareté  des  espèces 
dans  i  empire  du  Mogoi  «  c'est  la  conduite 
de  la  cour.  Les  empereurs  amassent  de  grands 
trésors  ;  et  quoiqu'on  n'aie  accusé  que  Cha- 
Jaham  a  une  avarice  outrée  ,  tous  aimeiu  a. 
Tenfe|-mer  dans  des  caves  souterraines,  Tor 
et  rargeiu,  quiis  rcgardeirt  comme  pernicieux 
entre  les  mains  du  public,  lorsqu'il  y  abonde. 
C'est  donc  dans  les  trésors  du  prince,  que 
t,out  ce  qui  se  iJ  auspoiLc  ci  argent  aux  Indes , 
par  le  commerce,  vient  fondre  à  la  fin.  Ce 
qu'il  en  reste,  après  avoir  acquitté  tous  les  frais 
de  r£mpire ,  n'en  sort  guère  que  dans  les  plus 
pressans  besoins  de  i  état.  9) 

Il  est  vraisemblable  que  l'Europe  ,  à  la  fin 
épuisée ,  auroit  appris  à  se  passer  des  super* 
fluitc^  tic  i  Asie  ,  si  1  /inicrique ,  qui  ,  pai  uii 
eifet  singulier  de  la  fortune ,  a  été  découverte 
à  peu  près  dans  le  même  temps  que  les  Por- 
tugsds  doublèrent  le  Cap  de  Bonne-Espérance, 
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fic  nous  eût  constamment  envoyé  beaucoup 
.  plus  d'or  et  d  argent  que  nous  n  en  tran&por-* 
tons  aux  Indes ,  et  mis  par-là  en  état  de  satis- 
faire chèrement  notre  luxe.  ^ 

Ce  commerce  scroit  bientôt  réduit  à  peu 
de  chose ,  et  deviendxoit  même  à  charge  à 
ceux  qui       font  aujourd'hui  avec  le  plus 
grand  profit ,  si  toutes  les  nations  de  TEu- 
rope  vouloient  trafiquer  directement  aux  Indes  ;  ^ 
ou  que  celles  qui  ne  peuvent  point  y  envoyer 
des  vaisseaux*  soit  parce  qu'elles  manquent 
de  fonds  y  ou  que  leur  situation  topograplxique 
«Y  oppose ,  soit  parce  qu'elles  ont  renonce  à 
ce  privilège  par  quelque  traité,  pussent  inter- 
dire Tusage  des  inarcliandiscs  de  1  Asie.  Il  » 
paroît  au  premier  coup  d'œll  qu'elles  ne 
devroient  point  balancer  à  prendre  Tun  ou 
Tautre  cle  ces  deux  partis,  pour  faire  elles- 
mêmes  le  profit  qu'on  fait  sur  elles  »  en  / 
leur  vciiclaut  ce  duiu  elles  oui  bci>oin  ,  ou 
pour  proscrire  un  luxe  qui  doit  les  épuiser  ^ 
peu  à  peu.  Mais  qu  on  y  fasse  ^attention  ,  il 
est  de  rintérêt  de  plusieurs  peuples  de  se 
servir  des  marchandises  des  Indes,  quoiqu'ils 
lie  Icj  aient  point  de  la  première  main  ;  parce 
qu'ils  les  achètent  à  meilleur  marché  que 
celles  des  manufactures  dje  ieurs  voisius , 
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dont  ils  ne  poorroient  pins  se  passer.  En 
second  lieu,  si  chaque  état  à  qui  elles  sont 

nécessaires,  tenioit  d'eu  JiiîiC  le  roiniiiercc 
par  lui  "  mcme  ,  il  se  verrou  frustré  de  ses 
espérances.  Les  frau  abbuibcroicnt  le&  proiiu, 
et  les  marchandises  de  TAsie  lui  reviendroient 
plus  cher  qu'en  les  prenant  dans  les  magasins 
des  Hollandais,  des  Français  et  des  Anglais* 

Les  puissaàces  qui  se  sont  emparées  de 
tout  le  tiafic  des  Indes  Orientales,  s'oppose- 
ront toujours  à  ce  que  quelqu'autre  le  partage 
avec  elles.  Je  ne  crois  pas  cependant  qu  elles 
dussent  regarder  comme  un  malheur ,  une 
révolution  qui  feroit  entièrement  tomber  ce 
commerce.  Il  est  vrai  qu'une  des  sources  de 
leurs  richesses  tariroit  »  mais  les  autres  en 
deviendroient  plus  abondantes.  Moins  les 
Anglais ,  les  Français  «  les  Hollandais ,  &c. 
revendioient  de  marchandises  des  Indes  , 
plus  ils  débiteroient  des  leurs;  et  les  profits 
qu'ils  feroient  de  ce  côté-là,  les  dédomma- 
gcroicnt  abondamment  des  pertes  qu'ils  souf- 
friroient  de  l'autre. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  diflFérentcs 
.  compagnies  qui  commercent  aux  Indes ,  des 
reproches  qu'on  leur  lait ,  des  fautes  dont 
>  on  les  accuse ,  de  leur  avidité  mal  entendue , 
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de  leur  négligence  qui  enrichit  leurs  facteurs 
à  leurs  dépens  ;  je    remarquerai  seulement 
que  les  Hollandais  ont  dans  ces  vastes  régions 
beaucoup   d'avantages  sur   tous   les  ^autres 
Européens.  Indépendamment  des  places  qu'ils 
possèdent  dans  ics  situations  les  plus  favo- 
rables de  rinde ,  sur  les  côtes  de  la  Chine , 
le  Japon ,  fermé  à  tous  les  autres  peuples  » 
est  ouvert  à  eux  seuls.  Ils  se  sont  reçdus 
^  si  puissans  dans  ces  mers ,  que  tout  le  com- 
merce de   port  en  port,  se  fait  par  leurs 
vaisseaux»  Ils  sont  les  maîtres  de  tout  le 
pays  où  croissent  la  cannelle  ,  la  muscade 
CL  le  clou;  et  ces  cpiccrics,  d'un  usage  encore 
'  plus  ordinaire  en  Asie  qu*en  Europe  y.  leur 
tiennent  lieu  de  1  or  et  de  l'argent  dont  les 
Français  et  les*  Anglais  ont  besoin  pour  faire 
leurs  achats. 

Ce  que  j'ai  dit  du  commerce  des  Indes  , 
on  doit  l'entendre  de  celui  de  la  Perse  et  de 
la  Chine.  Mais  à  ce  propos^  je  ne  dois  pas 
oublier  les  grands  projets  du  ciar  Pierre 
premier,  dont  Tobjet,  dit- on,  étoit  de  rendre 
Pétersbourg  le  centre  de  tout  le  commerce 
qui  se  fait  entre  TËurope  ,  la  Perse  et  la 
Chine.  Ce  prince  avoit  médité  d'établir ,  ^ 
par  la  mer  Caspienne»  une  correspondance 
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avec  les  provioces  du  nord  de  la  Perse  »  et 

de  former  un  magasin  général  à  Asirakan . 
d'où  Ton  transportcroit  les  marchandises  à 
Petersbourg  par  le  Wolga,  et  avec  le  secours 
de  quelques  canaux  qui  comianniqueroient 
de  cette  rivière  à  ceUe  de  Wolcboiva.  Sui* 
vant  des  vues  encore  plus  étendues  ,  il  sun- 
geoit  à  lier  un  commerce  entre  sa  capitale  et 
Pékin.  Il  le  fj^ut  avouer ,  on  ne  peut  imaginer 
des  desseins  plus  grands  ni  plus  beaux  ; 
juais  est-il  possible  de  les  exécuter  ? 

S'il  faut  s'en  rapporter  aux  mémunc^  que 
des  peisonnes  instruites  ont  composés  sur 
ce  sujet  y  la  communication  est  aisee  entre 
Pétersbourg  et  Astracan.  On  transporte  à  peu 
de  frais  de  ia  dernière  de  ces  places  dans  la 
piCiiiicre ,  touLcs  les  uiai  cliandiscs  Jcs  pro- 
vinces voisines  de  la  mer  Caspienne ,  c'est^à* 
dire»  des  soies,  des  couleurs  pour  les  tein- 
turiers et  pour  les  peintres ,  des  drogues  à 
Tusage  de  ia  médecine  ^  comme  de  la  rhih> 
barbe,  du  séné,  Sec.  et  les  Russes  pourroient 
faire  un  débit  d'autant  plus  considéraoïe  de 
ces  marcliaiidises  ,  qu'ils  les  donneroient  à 
meilleur  marché  que  les  commcrçans  de 
Smirne  et  de  Constahtinople,  qui  les  revendent 
pour  le  compte  des  Arméniens.  Mais  ce  com- 
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merce  est  établi  depuis  plusieurs  siècles  dans 
les  échelles  du  Levant.  U  est  diiBcile  de 
déranger  la  routine  des  commerçans  ;  les 

i^usses  n  en  sont  pas  capables  ;  il  leur  lau-- 
droit  une  grande  activité  et  une  grande  indus- 
trie ,  et  leur  gouvernement  les  engourdit» 

•  On    ne  peut  regarder  que    cojuine  une 
chimère  le  projet  de  commercer  régulière** 
ment  par  terre  de  Muscow  ou  de  Peters- 
bourg  à  Pékin,  u  Les  premiers  fondement 
de  ce  commerce  »  dit  Thistorien  de  Pierre* 
Ic-Grand,  avoient  été  jettes  dès  Tannée  i653; 
il  se  forma  dans  Tu  bol  des  compagnies  de 
Sibériens  et  de  Imnilics  de  Boukarie  eiabiic:» 
en  Sibérie.  Ces  caravanes  passèrefit  par  la 
plaine  des  ICalmoucks ,  traversèrent  cu:>uite 
des  déserts  jusqu'à  la  Tartarie  Chinoise,  et 
firent  des  proiits  considérables  ;   mais  les 
troubles  survenus  dans  le  pays  dci>  Kahnoucks , 
et  les  querelles  des  Russes  et  des  Chinois 
pour  les  iruntières  dérangèrent  ces  entreprises. 
^  Après  la  paix  de  i6Sg,  entre  la  Russie 
et  la  Chine  ,  il  étoit  naturel  que  les  deux 
nations  convinssetft  â*un  lien  neutre,  où  les 
marchandises  seroient  portées.  Les  Sibériens  » 
ainsi  que  tous  les  autres  peuples  ,  avoient 
plus  besoin  des  Chinois ,  que  les  Chinois 
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uca  avoient  d'eux;  aiasi  on  demanda  la  pcr<^ 
mission  à  Temperenr  de  la  Chine  d'envoyer 
des  caravanes  à  Pékin,  et  on  Tobtint  aisé* 
ment  au  tomuicaccruciii  da  siècle  où  nous 
sommes.*..  Le  voyage,  le  séjour  et  le  retour 
de  ces  caravanes  se  faisoicnt  en  trois  années* 
Le  prince  Gagarin ,  gouverneur  de  la  Sibérie , 
fut  Vingt  ans  à  la  téte  de  ce  commerce.  Les 
caravanes  étoicnt  quelquefois  trcs-uuiubicuscs  , 
et  il  étoit  difficile  de  contenir  la  populace  qui 
composoit  ie  plus  grand  nombre,  ji 

La  mauvaise  conduite  de  ces  caravanes  ,  à 
régard  du  Lama  et  des  Chinois  même ,  et 
les  vexations  du  prince  Gagarin,  firent  luiuber 
ce  commerce.  4(  II  y  a  long-temps»  ajoute  le 
mcme  histoiicu,  qu^on  n'a  fait  partir  ni  des 
caravanes,  ni  .des  facteurs  de  la  couronne 
pour  la  ville  de  Pékin.  Ce  commerce  est  f 
languissant,  mais  prêt  à  se  ranimer.  55  S'il 
se  ranime,  on  ^eut  encore  prédire  sa  cbûte. 
I.c  trajet  de  Moscow  à  Pékin  est  immense; 
il  faut  traverser  des  déserts  ou  des  pays 
habités  par  des  peuples  barbares.  Quel  négoce 
est  assez  lucratif  pour  fournir  aux  dépenses 
des  caravanes  qui  sont  pendant  trois  ans 
en  route?  Les  Russes  peuvent  tenter  de  ré- 
tablir leur  commerce .  saos  dooner  la  m^oindrc 
*  .  • 
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inquiétude  auK  peuples  d'Europe  qui  ffé- 

queatcat  les  mers  des  Indes  et  de  la  Chine. 

V. 

L^Âmérique  fait  véritablement  la  richesse 
des  Européens.  C'est-là  qu'ils  trouvent  un  ' 
débit  prompt  et  sûr  de  toutes^leurs  denrées 
et  de  toutes  leurs  marchandises  ;  elles  sont 
payées  en  argent  comptant,  ou  échangées 
cuiurc  du  cacao  ,  de  1  indigo  ,  de  la  coche- 
nille ou  dautres  effets  précieux*  Nous  ,ne 
permettons  pas  aux  Américains  de  cultiver 
nos  arts  et  de  se  passer  de  nous.  Plus  leur 
pays ,  dont  nous  ne  connoissons  guère  que  les 
côtes  et  les  bords  des  grandes  livléies  ,  se 
poUcera^  plus  le  commerce  de  l'Europe  s'éten- 
dra: dès  aujourd'hui  même»  il  seroit  beaucoup 
plus  avantageux,  si  les  peuples  qui  ont  des 
colonies  en  Amérique,  se  condui&oient  par  des 
principes  plus  sages. 

Les  Espagnols  ont  découvert  l'Amérique  » 
et  ils  possèdent  encore  aujouidlxui  les  pljas 
riches  provinces  de  cette  vaste  région.  Dans 
le  temps  de  Christoplie-Coiomb  «  de  Cortez 
et  de  Pi/.aiû  ,  ou  vt  on  dc^  ixlecs  de  conqucie 
et  non  pas  de  commerce.  Si  ces'  conquérans 
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s'étoicnt  bornés  à  faire  des  ctablisscmeuj 
pareils  à  ceak  que  les  Européens  ont  dans 
les  Indes  Orientales ,  et  qui  leur  auroicnt  mis 
entre  les  mains  tout  le  commerce  du  Mexique , 
du  Pérou  y  &c.  TEspagne  tireroic  encore  au- 
jourd'hui les  profits  les  plus  considérables  de 
SCS  découvertes  :  ayant  au  contraire  ,  vt>uiii 
possédeir  en  propre,  les  terres  qui  produisent 
Tor  et  ^argent  du  nouveau  monde  »  elle  s'est 
afFoibiie  pour  conserver  ses  nouvelles  posses* 
sions.  Les  Espagnols  passèrent  en  .foule  dans 
des  pays  où  la  iortune  prodiguoit  ses  &veurs» 
La  cour  de  Madnd  lavuiisa  elle-même  ces 
transmigrations  qu  elle  auroit  du  défendre  ; 
mais  elle  seatit  euEn  que  la  Castilie»  F  Ara- 
gon ,  Sec.  bien  cultivés  «  étoient  un  trésor 
plus  précieux  que  les  mines  du  Mexique  et  du 
Pérou.  Elle  appri;  quil  est  inutile  de  rcgnci 
sur  des  déserts  ;  que  les  terres  ne  sont  rien 
si  elles  ne  sont  cultivées;  et  que  des  colonies, 
plus  grandes  que  leur  métropole»  en  entraînent 
nécessairement  la  ruine. 

En  effet, les  campagnes  furent  abandonuccs 
en  Espagne,  les  manufactures  tombèrent  faute 
d'hommes ,  et  les  arts  cessèrent  d'être  cultivés* 
Dans  cette  situation,  à  quoi  servoient  aux 
Espagnols ,  leurs  possessions  d'Amérique  ?  Us 

a  en 
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n^en  purent  fdua  faire  U  commerce  ;  les  An^ 
glaîs .  les  Françaii  ^  les.  HoUatUbis  et  In.  lu^ 
liens  le  firent  sous  leur  ncmi)  et  da  tout 

l'argent  c^ui  arriva  à  Cadix  ,  pai  .k  letoui 

des  galions  il  ne  testa  em  Eapagne  que  :1e» 

sommes  que  le  roi  y  lève  .pour  son. droit 
dHndtth,  et  les  honomres  que. liss. étrangers 
laissent  aux  naturels  du  pays  qui  leur  psâunt 
lenr  nom'  paw  conmercèr*.  Mais  tout  cèt 
argent  et  les  sommes  qui  viemi^at,  encore  |i 
Madrid  par  d'autres  voies  que  c.eiles  dU  négO(;€^ 
pensent  à  t^cise  sû£B;re.|>onr  payer  les  denrée* 
et  les  marchandises  étrangères  que  lç3  lus?  ' 
pagnolscaasomment  ètdoût  Us  ne  penvent,Sji 
paaaer.  '  ...... 

Ou  dit  urdiuairement  que. c'est  un  bonliaut 

pour  tooft  iee  peuples  de  r£urope  «  qui  regatdeQI 

le  commerce  cumiiie  une  bianciic  esseuiiidbk^ 
de  leuf  administration,  qns.  le.  Mexique  ^jfes 
Fférou  9  le  Gi^iLy  «  8tc.  soient  poésédéa  pat 
une  nation  oisive  tt  paresseuse  :  o^est.une 
rénti  incontestable.  Mais  >a  ajoute  que.fti 
un  peuple  actif  et  laborieux  ,  tel  que  le# 
Fiançais»  les  Anglais  ou  les  Hollandais 4  lai^ 
soit  la  conquête  de  ces  rayaum^» ,  il  en  prw^Ut 
rcit  pour  s^emparer  de  toutes  les  ridiMea  de 
1  ancien  et  4u  nouveau  monde;  et  qué|a)»lie«a 
Mabiy.  Tome  VI.  1  i 
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«ant  sa  grandeur  ^ur  ce  ioadément»  il  sub- 
jogucToit  btêniôt  ses  voisins. 

Il  s'cniaut  bka  »  je  crois ,  que^cc  raisomieo 
tnefit  soit  ju^t*  Fremièrcment  «  ce  seroît  une 
entreprise  insensée  que  de  vouloir  conquérif 
les  étatiï  c^uc  l'Espagne  possède  dans  ie  cou- 

fînene  de  TAmérique  ;  un  savant  écrivain  » 

Tabbe  du  Bos.,  a  prouvé  cette  proposiuoix 
4l*nt]è  manière  qui  ne  laisse  rien  à  désirer* 
£n  second  lieu ,  je  $uppo&e  que  celle  coa^ 
quête  soit  faite  ;  je  consens  que  les  EspagnoU 
•oient  chiissés  de-  toutes  leurs*  places  mari-» 
times,  que  pour  s*y  raain icii if   le  vainqueur 
ait  pénétré  dans  Tintérieut  du  ptys,  et  que 
la  cour  de  Madrid  aie  fait  T abandon  de  tous 
âes  droits  de  propriété  et  de -souveraineté. 
Gette  suppo&iiipn  faite»  les  personnes  qui 
obt  qaclc[ue  «coiinoissance  du  gouvernement 
4k9t  Espagnols  dans  le  nouveau  monde ,  de 
rétat  de  Icuas  lorces,  de  la  nature  du  pays 
tt  des  intempéries  du  climat,  conviendront 
^ue  cette  entreprise  aura  coûté  à  la  naiiou 
irictorieuse  ,  des  sommes  immenses  d*argent, 
et  un  nombre  prodigieux  de  mateiois  et  de 
soldats.  Il  faudra  encore  qne  pour  imposer 
aux  vaincus  »  et  ne  craindre  aucun  revers 
dauo  àOiï  nuuvcl  empire,  elle  y  envoie  au 
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moins  autaot  de  forces  que  les  Ëspagiials  y 
en  ont  aciuciiement.  Or,  je  demaudc  c^uciia 
puiasance  ne  leroit  point  épuisée  par  do  * 
^pareils  succès  ?  La  conquête  des  Indes  Ës«* 
pagnoles  ruineroit  donc  le  peuple  qui  ratf« 
roit  faite  y  comme  elle  a  ruine  les  Espagnols 
elle  n^apporteroit  donc  ancun  changement 
*  dans  les  affaires  de  l'Europe  »  par  rapport  au 
commerce.  Peu  importe  aux  états  commci- 
çans  que  le  Pérou  ^  le  Mexique  »  le  Chily ,  icc* 
soient  entre  les  mains  des  Espagnols  ou  de 
quelqu*autre  nation  «  pourvu  que  celle  qui 
possédera  ces  royaumes  ,  soit  afibiblie  au 
I    point  de  ne  pouvoir  en  faire  le  commerce 
par  elie-nkeme.  Peu  leur  importe  que 
commerce  qu'ils  font  par  la  voie  de  Cadix, 
soit  transporté  à  Bordeaux  »  à  Londres  ou 
à  Amsterdam.  Il  n'est  donc  pas  vrai  que 
cette  nation  conquérante  s  emparât  de  touteê 
les  richesses  de  rancien  et  du^nouveau  mpnde ; 
bien  lesn  de  subjuguer  ses  voisins ,  son  affoi^ 
blissement  auuonceroit  donc ,  au  contraire  i  sa 
ruine.  Un  peuple  commerçant  et  qui  entendra 
ses  viais  intérêt»  ,  se  gardera  bien  de  se 
repaître  de  Tespérance  de  conquem  iAmé^ 
rique  Espa^ole  ;  ih^  se  bornera  i  en  faire  U 
commerce  sous  un  nom  Espagnol  et  par  lit 
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voie  de  Cadix;  il  tâchera  tout  au  plus  d'ac 

quérir  (Quelque  possession  qui  le  mciu  *i 

portée  de  vener  «es  marclmidises  dans  le 

coaûncnt,  en  donnant  aux  officiers  dn  roi 
d^£spagne,une  partie  du  gain  de  ce  commerce 
prohibé. 

Ce  qui  cauieroit  une  révolmion  aragnlière 
en  Europe  «  c'est  si  TAmérique  secouoit  le 

joug  de  IXspagnc  ,  pour        goiivcrncr  par  ' 
ses  lois.  Il  est  vraisemblable  que  les  rebelles  ^ 
dans  la  vue  crintéresser  les  Européens  à  leur 
sort,  et  les  empêcher  de  fournir  ancnn  secours 
eontr'eux  à  la  cour  de  Madrid,  leur  ouvnroieut 
lous  leurs  porti,  et  leur  prodigueroient  leurs 
richesses  ;  mais  cet  événement  ne  donneroit 
i  noue  aviiilce  qu'une  piospérité  passagère. 
Les  Américains  auroient  bientôt  nos  arts  et 
no»  manufactures;  leuf  terre  produiroit  bien* 
tôt  nos  fruits  ;  et  par  conséquent ,  n'ayant 
plus  besoin  de  nos  marchandises ,  ni  de  nos 
denrées  ,  TEnrope  retomberoit  à  peu  prés 
dans  le  même  état  d'indigence  où  elle  étoit 
il  y  a  quatre  siècles.  Serou-cc  un  malheur 
pour  noos  f  On  en  jugera  quand  j  examinerai 
si  l'abondance  de  For  et  de  Targcnt  contribue 
i^réndre  nn  étal  heureux  et  florissant. 
-  Rien  ne  nous  laisse  entrevoir  les  causes 
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d^une  pareille  Téroluticn  daiiB  rAmérique 
i^ftpagnoU.  L'empire  des  ËspagiioU  t  auAsi 
bons  maîtres  aujourd'hui  qu'ils  ont  été  autre-» 
fois  terribles  Yainqiiettrs,  est  afiennt  sur  les 
natuieis  du  pay^s  «  et  leurs  esclaves  ne  sont 
point  Icors  ennemis.  L'esprit  et  les  mœurs 
CasuUaocs  ont  passé  en  Amérique  ;  et  le 
gonrernetneni  de  Madrid  est  établi  de  telle 
façon  9  quun  vicc^roi  deâ  Indes  ne  doit  pas 
penser  à  se  rendre  indépendant,  quand  même 
la  nature  luiauroit  donné  lambition  et  tous  les 
taleus  avec  lesquels  Sylla,  César,  Cromwel,  Scc. 
nsurpèreatlepoQirotr  souverain  dansleur  patrie. 
L  Amérique  Espagnole  a  toujours  été  attachée 
àson  gouvernement  pendant  la  guerre  de  170 1  ; 
s'il  y  eût  dans  ces  vastes  royaumes  »  des  se- 
mences de  révolte» il  n'est  pas  douteux  qu'elles 
n'eussent  germé  dans  un  temps  que  deux 

princes    se    disputoicnl    la    ijuccci>*iuu  de 

Charles  il ,  et  que  lenr  fortune  paroissoU 

il]  certaine.  ' 

L'inquisition  »  tribunal  aussi  contraire  aux 
principes  du  christianisme  «  qu  aux  lumières 
les  plus  simples  de  la  raison ,  est  encore  un 
puissant  obstacle  aux  révolutions  domestiques. 

Elle  accouiume  Ic;^  esprits  à  penser  loujour» 

de  même  ;  elle  les  rénnit  par  une  même 
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croyance  ;  ci  dans  une  monarchie  telle  que 

r£spagne  »  où  le  prince  rient  entre  ses  mains , 

toutes  les  forces  des  luis  et  des  armes ,  les 

divisions  et  les  troables  ne  peuvent  naître 

que  de  la  diversité  des  sentimeas  sur  la 

• 

religion  ;  on  ce  n'est  du  moins  qoe  ce  moâf 
de  religion  qui  peut  leur  donner  ce  carac- 
tère de  constance  ,  d  opiniâtreté  et  d'empor- 
tement  qui  change  la  face  des  états.  Si  les 
opinions  de  Luther ,  de  Calvin  ,  oo  de  quel- 
qu*autre  novateur,  venoient  k  se  glisser  en 
£spagne ,  qui  oseroit  assurer  qu  elles  ne  fussent 
pas  portées  dans  ses  possessions  d'Amérique? 
Pourquoi  ne  produiroient*cUes  pas  dans  cette 
monarchie ,  les  mêmes  effets  qu  elles  ont  pro- 
duits  dans  le  reste  de  la  chrétienté  i  Pourquoi 
ces  troubles  n'occai>iunneroicnt-ils  pas  le  dé- 
membrement de  la  monarchie? 

L'Espagne  parole  à  Tabri  de  toute  révolu- 
tion  ,  et  la  forme  de  son  gouvernement  à 
cet  égard,  ne  laisse  rien  à  désirer.  Mais  rem- 
pire  de  la  fortune  est  bien  étendu,  et  la  pru- 
dence des  hommes  peut-elle  se  flatter  de 
prévoir  et  de  vaincre  tous  ses  caprices  ?  Il 
survient  quelquefois  au  corps  politique  des 
maladies  imprévues,  et  dont  aucun  remède 
ne  peut  arrête^  Us  progrés  rapides.  L'histoirs 
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offre  miiie  événemens  pcui-ctic  plus  extraor- 
dinaires que  la  révolutipn  dofit  je  parle  i 
peu  s^eo  esc  fallu  que  nous  n'en  ayons  été 
Jioasomêmes  les  témoins,  puisqu'il  est  vrai 
que  dans  les  désasLres  de  ia  guerre  de  1701  » 
Philippe  V  délibéra  d^abandonner  TEspagne 
à  &oa  concurrent ,  et  de  passer  avec  sa  cour 
aux  Indes  0«.cideatalcs  ,  pour  y  établir  le 
siège  d'un  nouvel  empire. 

Les  conquêtes  des  Espagnols  donnèrent 
enfin,  de  Fémulation  aax  autres  peuples ,  et 
I  on  vit  les  Portugais,  les  français ,  iesi  An- 
glais ,  les  Hollandais ,  les  Suédois  et  lei 
X)anoi3  tenter  de  .faire  des  découvertes  et 
des  cLaLlisicmens.  Aprc^  plu^icurij  cvcncmens 

et  plusieurs  révolutions ,  dont  il  ne  s'agit  pas 

de  donner  ici  Thistoire ,  les  Anglais  sont 
enfin  parvenus  à  partager  Tempire  de  TAmC'» 
rique  avec  les  Espagnols.  lU  viennent  de 
joindre  le  Canada ,  la  Floride  et  une  grande 
partie  de  la  Louisiane  à  leurs  anciennes  colo- 
nies :  mais  leur  commerce  en  scra-t-il  plus 
florissant?  La  trop  grande  étendue  des  colb- 
nies  ne  nuira-t^elle  point  à  la  métropole  ? 
L'Angleterre  pourra-t^elle  obliger  des  colo^ 
nies  plus  puissantes  qu'elle  ,  à  observer  dea 
iois  qui  subordonnent  leur  commerce  au 
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sien?  Les  Anglais  se  plaignent  depuis  <jucl- 
^ue  temps  que  leurs  colons  d^Amérique  corn* 
Hterceni  directement  eiitr  eux,  ce  envoient 
même  leurs  denrées  en  Europe ,  sans  passer 
par  la  voie  de  ht  mécropole.  Ces  abus  doivent 
augmenter,  parce  qu'il  est  dangereux,  et 
peut-être  impossible  d'y  remédier.  Les  colo- 
nies Anglaises  avoient  besoin  davoir  des 
voisins  qui  les  inquiétassent  et  leur  donnassent 
de  la  jalousie,  pour  sentir  ia  nécessité  d'obéir 
a  l'Angle Lciic.  Si  un  jour  elles  se  icadenL 
libres  et-  indépendantes ,  le  commerce  des 
Angbis  perdra  plusieurs  de  ses  branches  « 
mais  ne  seront-ils  pas  dédommagés  de  cette 
perte?  Leurs  lois  et  leur  gouvernement  leur 
deviendront  plus  clicrs;  et  délivrés  de  cette 
soif  de  Vatgent  qui  les  tourmente»  ils  auront 
des  mœurs  et  des  vertus  plus  convenables 
à  un  péuple  libre. 

V  L 

J'examinerai  ici  ta  peu  de  mois  la  auucime 

qui  iiâfi;  que  celui  qui  est  le  maître  de  ia 
4ner ,  doit  le  devenir  du  continent.  Cette 
eapéce  d'axiome  se  forma  il  y  a  eavuroa  trois 

mille  ans,  daus  lu  Giccc  ,  peudaiii. la  guerre 
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que  Xercés  y  porta.  Fcrsonnc  u  ignore  que 
50u^>  la  conduite  de  Thémistoclcs ,  les  Athé- 
niens armérem  unê  ftotte  considérabie  qui 
battit  à  Saiamiue  celle  du  roi  de  Perse.  Ce. 
monarque ,  à  qui  il  n^étoit  plus  possible  de 
iaire  une  descente  sur  les  cotes  du  Féloponése, 
tandis  que  son  armée  de  terre  assîegeroit  le 
détroit  de  Corintke,  désespéra  d'asservir  les 
Grcc&.Il  craignit  lucme,  qu'après  i>  être  rendus 
les  maîtres  de  la  mer ,  ils  ne  lui  coupassent 
la  retraite  ,  en  rorapanl  le  pont  qu'il  avait 
jeté  sur  le  Bosphore ,  et  tl  se  bâta  de  repasser 
en  Asie*  La  Grèce  fut  délivrée  de  la  crainte 
de  subir  le  joug  qu'on  loi  arok  préparc  ; 
et  ne  devant  son  salut  qua  ses  forces  ^de 
mer ,  clic  conçut  pour  elles  un  degré  d*estime 
quVUe  n'avok  point  encore  eu. 

U  étoit  naturel  que  les  Grecs  regardai>sent 
la  mer  c|fii  les  séparoit  de  TAsie ,  comme  une 
barrière  contre  le  roi  de  Perse  ;  et  cette 
barrière  leur  devenoic  inutile  ,  slts  ne  la 
couvroient  de  leurs  vaisseaux.  D'aiileurs,  la 
Giècc  uciant  composée  que  d'îles  et  de 
républiques  toutes  votsines  de  la  mer ,  et 
entre  lesquelles  il  s'cleva  de  cruelles  divisiuiis 
après  la  guerre  Médique,  il  falloit  que  Fétat» 
dont  la  marine  seroi^  la  plus  florissante  ,  y 
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exerçât  une  espèce  d^empire ,  soit  en  faisant 
estimer  son  alliance,  soit  en  faisant  craindre 
bon  ressentiment  :  c'en  fut  assez  pour  accré- 
diter la  maxime  dont  je  fais  TeaLamen. 

Elle  ne  fut  pas  moins  vraie  pour  les  Ro- 
mains, dès  que  leur  ambition  les  porta  à 
étendre  leur  puissance  au-delà  de  ritalie. 
Comment  ces  fiers  conquérans  auroient-ils 
pu  asservir  les  iles  de  la  Méditerranée, 
triompher  de  lEspa^^nc ,  de  Cartilage,  de  la 
Grèce ,  et  affermir  Içur  empire  sur  TAsie ,  si 
leurs  flottes  n'avoicnt  été  supérieures  à  celles 
de  leurs  ennemis  ?  Leur  auroit*il  été  possible 
de  conserver  ensuite  ieur^  conquêtes ,  si  quel-* 
que  puissance ,  en  se  rendant  maîtresse  de 
la  Méditerrannée ,  eût  coupé  la  communia 
cation  de  Rome  avec  piovincei? 

Les  Romains  eurent  donc  raison  d'adopter 
Taxiome  politique  des  Grecs.  Mais  cet  axiome 
cessa  d'être  vrai ,  ou  du  moins  ne  fut  plus 
applicable  à  la  situation  de  l'Europe ,  après 
la  ruine  de  Tempire  Romain.  Les  Barbares 
qui  fondèrent  des  royaumes  ,  x^'avoient  pas 
besoin  de  la  mer  pour  étendre  ou  conserver 
leurs  conquêtes.  Renfermés  dans  un  vaste 
continent  ,  leurs  querelles  ne  regarduient 
presque  jamais  «  des  provinces  qui  fussent 
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œaritimea.  Qu'on  suive  Thiitoire  des  guerres 
de  riîuropc ,  depuis  la  fia  de  la  «ecoude 
race  en  France,  jusqu  au  temps  de  Christophe  . 
Colomb ,  et  on  sera  conyaincu  de  cette 
vérité.  Après  la  découverte  de  rAmérit^ue  et 
rétablissement  des  Européens  sur  les  côtes 
Afrique  et  aux.  ludes  Onentaics  >  la  marine 
devint  plus  nécessaire  ;  maïs  ce  n'étoit  que 
pour  protéger  le  commerce.  De  quelle  uti-* 
lité  auroit-elle  été  pendant  cette  longue  suite 
de  guerres  ,  que  Tambition  de  dominer  en 
£urope,  alluma  entre  la  France  et  la  maison 
d^ Autriche  ?  Jamais  ,  en  effet ,  les  affaires  de 
211  er  ne  décidèrent  du  sort  de  ces. guerres, 
l^a  prise  de  ceiLaines  places  et  des  batailles 
décisives  qui  ouvroient  des  provinces  entières 
au  vainqueur»  voilà  ce  qui  a  fait  parmi  nous 
le  desdn  des  états  »  tant  que  par  leur  posi- 
tion »  quelques  puissances ,  qui  ont  eu  la  priu- 
cipale  influence  dans  les  affaiires  de  l'Europe  , 
ont  pris  peu  d'intérêt  à  ce  qui  se  passe  hors  du 
continent. 

Les  choses  ont  changé  de  face  depuis  le 

commencement  de  ce  siècle ,  que  les  Anglais 
sont  devenus  la  puissance  rivale  de  la  France. 
L'objet  principal  de  leur  ambition ,  c'est 
d  étendre  leur  empire  eu  Amérique  ,  et  ils 
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sont  bornés  par  des  colonies  Françaises.  Dé) 
qa^il  s^allnmeroit  des  guenes  emre  ces  deux 
puissances  »  la  aupérionié  des  iorces  mari- 
times devott  décider  du  succès  ;  parce  que 
CCS  forces  maritimes  sont  le  seul  lien  qui 
attache  des  colonies  à  leur  métropole  ,  et 
que  des  colonies  qui  ne  -peuvent  pas  être 
défendues  par  leur  métropole,  sont  nécessai- 
rement perdues  pour  elle.  Les  éiablissemens 
en  Amérique,  en  Afrique,  ou  en  Asie,  sont 
pour  les  puissances  de  FEurope  qui  les  pos- 
sèdent ,  ce  que  la  Grèce ,  Carthagc  et  1  Es- 
pagne étoient  pour  la  république  Romaine. 

L'empire  de  la  mer  donneroit  peut-être  à 
une  nation,  la  monarchie  universelle,  si  cet 
empire  étoit  tel  que  celui  des  Romains  sur 
la  Méditerranée  :  et  c'est  ce  qui  n'est  pas 
possible  aujourd'hui  ,  que  notre  navigation  , 
aussi  étendue  que  celle  dea  anciens  etoit 
bornée  ,  exige  des  cîépenses  infiniment  plus 
considérables et  veut  des  gens  fixes  à  cette 
seule  profession.  Quel  peuple  peut  avoir  assez 
de  vaisseaux  et  de  matelots,  pour  dominer 
sur  toutes  les  mers  ;  et  à  Texemple  de  la 
république  Romaine  ,  condamner  les  autres 
états  à  n'avoir  qu'un  certain  nombre  de 
^i^ivircs?  Quelque  pulosaus  que  les  Anglais 
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s6iciit  ittr  mer  ,  ili  sont  encore  bien  loin 
de  pouvoir  aiËscter  on  pareil  deipottsmc. 

Me  permettra- t-on  uc  répéter  ici  ce  que  j'ai 

dit  dans  les  principes  des  Négociations  ?  ic  Le 
projet  de  vouloir  être  seul  maître  de  la  mcr^ 
et  de  s^emparer  de  tout  le  commerce,  n^est 

pas  moins  chimérique  ni  moins  ruineux  que 
le  projet  de  la  monarchie  universelle  sar 
terre  ;  et  ii  est  à  souhaiter  pour  le  bonheur 

de  TEuiope  et  de  rAnglctcrrc,  que  les  An- 
glais soient  convaincus  de  cette  vérité,  avant 
que  dt  ravoir  apprise  par  leur  propre  cxpc-» 
rience.  La  FVance  a  déjà  répété  plusieurs 
fois  qu'il  falloit  établir  un  équilibre  de  puis* 
sance  sur  mer  ;  et  elle  n^a  encore  persuadé 
personne  y  parce  qu'elle  est  la  puissance  domî- 
naiiCc,  et  qu'on  la  soupçonne  de  ne  vouloir 

abaisser  les  Anglais ,  que  pour  dominer  plus 

sûrement  dans  le  continent.  Mais  que  l'Angle- 
terre abuse  de  ses  forces  ,  qu'elle  '  veuille 
exercer  une  espèce  de  tyrannie  sur  le  com- 
merce ,  et  bientôt' tous  les  états  qui  ont  des 
vaisseaux  et  des  matelots,  étonnés  de  n'avoir 
pas  cru  la  France,  se  joindront  a  elle  pour 

Taider  à  venger  ses  injures;  Si  les  Anglais 

s'opiniâtrcnt  à  vouloir  dépouiller  la  France 
de  tontes  ses  colonies  t  ils  Tobligcront  i 
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porter  ies  principale»  foicef  sur  mer.  I)ê 
s'épuiseront^  et  leur  cnacjxiie  »  ^ui ,  en  dé&ar-» 
mant  sur  terre ,  cessera  d'être  suspecte  à  ses 
voiains»  enlèvera  à  l'Â&gleierre  Tamitié  de 

plusieurs  de  ses  alliés.  9t 

•% 

V  I  I. 

■  r 

Que  penseroient  tous  les  grands  hommes 
qui  ont  été  à  la  tete  des  peuples  les  plus 
célèbres  deTanLiquité;  que  penscroieut  Platon» 
Aristote ,  Gicéron  ^  tous  les  philosophes  anciens 
qui  ont  écrit  sur  la  politique ,  s'ils  nous  en« 
tendoieiit  dire  qu  un  état  ne  peut  être  heu- 
reux et  florissant  ,  s'il  .ne  .fait  nn  grand 
commerce  ,  et  que  Targent  doit  être  le  nerf 
de  ses  forces  ?  Ils  nous  prendroient  pour  des 
insensés»  Que  répondront  nos  politiques  mo- 
dernes ,  si  on  leur  prouve  par  une  longue 
suite  de  faits  .  et  à^t  révolutions  ,  que  les 
peuples  les  plus  riçhes  ont  toujQurs  été  les 
moins  heureux  «  et  quHls  .ont. :touj ours  été 
vaincus  par  des  nations  pauvres? 

.Dans  le  temps  que  le  commerce  embrassant 
le  monde  entier» .commença» , à  répandre  de 
gmudcs  lii^Iicsses  dans  l'Europe,  il  n'est  pas 
surprenant  qu^on  Taitregardé  comme  la  source 
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de  la  grandeur  et  de  la^prospérité  das  états. 
L'Europe  aortoit  k  peine  de  la  barbarie  des 
fie£& ,  gouvernement  qui  xéujaiââaat  tous  les 
vices  du  despotisme  et  de  ^anarchie,  avoit 
éteint  dans  tous  les  cœurs  le  sentiment  de 
ramour  de  ia  patrie.  Aucun  homme  n'ctoit 
citoyen;  c^étoit  Tusage  de  vendre  ses  services; 
et  les  princes  avoient  besoin  d'argent  pour 
les  acheter.  Puisqn  on  avoit  perdu  Tart  de 
faire  des  citoyens  «  et  qu  ^n  se  bornoit  à  avoir 
des  mercenaires  »  on  devoit  regarder  le  com«« 
merce  qui  apportoit  de  Targent  dans  un  état, 
comme  le  principal  ressort  de  son  gouver- 
vement. 

Ou  avait  vu  Venise ,  Gènes  et  les  villes 
Aoséatiques  se  fairè  respecter  par  leurs  forces  v 
ou  déchcoir  de  leur  puissance,  suivant  que  leur 
commerce  avoit  été  florissaat  ou  étoit  tombé. 
Le  Portugal  ne  devoit  qu'au  couiage  de  ses 
ipatelots ,  et  à  l'habileté  de  ses  commerçans , 
ravantage  d'être  sorti  de  son  obscurité ,  et 
1  aJinuaiion  qu'oa  avoit  pour  Lisbonne.  L'o? 

et  l'argent  de  TAmérique  avoient  donné  à 

1  Espagne  des  forces  qui  la  faisoient  redouter 
de  ses  voisins.  Bientôt  la  Hollande  ,  pays 
malheureux  qui  manque  des  choses  les  plus 
nécessaires  à  la  vie»  et  ne  peut  nourrir  quua 
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petit  nombre  d'habiouit ,  réparai  pir  sott 
industrie  «  ic$  dUgraces  de  ta  situation.  Ses 
villes,  ses  ports  devinrent  inUoit  de  riches 
magasins  •  ou  un  peuple  nombreux  trouva 

une  subsistance  ai:. ce   cl  commode.  D'une 

province  <pA  .naturellement  ne  devôit  être 
habitée  que  par  des  pécheurs  ^  U  sortit  des 
flottes  puissantes  et  des  armées  aguerries , 
qui  forcéreut  la  monarchie  d'Espagne  à  rcs* 
pecter  knr  liberté.  La  fortune  dès  Anglais 
fut  encore  une  nouvelle  preuve  du  pouvoir 
du  coiiiiucicc  ;  Icuis  richesses  les  mirent  en 
état  de  former  les  plos  grandes  entreprises  > 
et  rignorance  et  ravaricc  de  concert,  nt 
manquèrent  pas  de  profiter  dt  cés  exemples 
pour  se  confirmer  dans  leurs  prejugeSt  En 
nn  raot,  il  n^  ent  point  de  ptuple  <}ui^ 
en  comparant  sa  situation  depuis  lâs  progrés 
du  commerce  à  celle  qui  Tavoit  préccdcc,  ne 
se  trouvât  plus  heureux*  Les  princes  enrichis 
par  le  produit  de  leurs  douanes,  levèrent  des 
smposinons  plus  fortes  «  ou  obtintent  de  leurs 
sujets  des  subsides  plus  abondans.  Les  pro* 
priétaires  dea  terres  crurent  être  plus  irtches , 
parce  que  la  masse  de  l'argent  augmcntoit;  et 
le  peuple  6c  trouva  dans  une  abondance  ^tti 
lui  fit  iiimer  le  cravaîL 

Sans 
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.  $an^.4outc;  Qpr,^crj(^it,c?;ca«ablc  ,il45  regar- 
der Ifii,  rkba^5c&  apss^c  L;.  ics^Qxi.le,  plus 
actif  de  la  politique,,  si  re$pé<;e  4^  bonheur 
que.  le  cajxiiiu:x6e  i^iai^jiHt  ^£Ottç  dauti  ua 
état ,  n  €toit .  pa^  bi^a  ^ciss^^g-ci]  cp  qui 
ne  peut.Mbj|ûj»ter,  Je  le  dem;i4^e^  p04zr  m'xas* 

tïuii^î,       Qïi.  mc  icpoudc  ^yj;  Louuc  /bi  ;  ^ 
quoi         ont  ^crvi'  ces  in^eg  4*or  et  d'ar« 
gcat  qui  nous  bout  y^uaas  (ïAUïqiic  ctd  Wuàit 
rique?  Dans  Tiostant  du  versement ,  on  a 
été  flix&  xiclicj  iaaais  a*t-oa-coatiaue  k  ïèttci 
%ion  ,  s^as  /doute.  £n  possé4^at  vin^i  juaicd 
d^argent,  au  iieu  d'an»  ne  nous  somBoea-* 
«ou^  pas  ,  au:  cpotrairç,  appauvris ,  si  les  <ieu- 
fée$  que  nos  pètes  acketoieat  un  marc  » 
isioifs  .ks' payons  a\^jouid'hui  trente?  Xclie 
iesc  la  tévolution  que  T.abondauce  d'aigem 
a  produite  en  huxopc^.k^  denrées  nout  poiiU 
gaidé  leur  ancienne  proportion  avec  raigeui^ 
et  c*e&t  un  fiait  dont  nos  anciens  registres 
ne  permettciu  pas  de  douter.  Nos  iieveuj^ 
aeront-tla  plus  riclies  que  nous»  lorsqu^un 
jour  i  surgeat ,  devenu  encQre  plus  abondîàBt» 
aera  avili  au  point  que  leur  nourriture  et  leurs 
wunnens  kur  coûteront  ciaq  ou  six  fois  plus 
qu  à  nous  ? 

Si  les  citoyens  ne  sont  pas  devenus  pins 

Mably.  lome  VI.  K  k 
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fiches  t>ar  rabondance.dolr  et  d'argent  que 

leur  a  procuré  le  commerce ,  la  fortune  de* 
étatt  n'est  donc  point  augmentée  ;  car  cette 

fortune  n  est  autre  chose  que  la  coairibution 
que  chaque  citoyen  doit  à  Tétat  pour  le 
payer  de  la  protection  qu'il  en  reçoit;  et 

cette  conLribuûua  ne  peut,  elic  piii»e  bui  ic 

nécessaire.  Oeptus  que  r£urope  a  acquis  de 

grandes  richesses  ,  les  puissances ,  j'en  cou-> 
Tiens  9  ont  formé  de  plus  grandet  entreprises; 
iuais  est-* ce  le  fruit  de  ieius  richesses  ou 
simplement  des  changemens  qui  se  sont  faits 
dans  leur  administration ,  leurs  lois ,  leur 
police  ,   leur   (IliLipliuc  ?   D  aiiicuii  ,  je  uc 

crois  pas  que  >^es  grandes  entreprises  aient 

rendu  les  états  plus  forts  et  plus  florissans. 
LTspagne  en  est  une  preuve ,  et  }e  poui^ 
rois  citer  d'autres  exemples.  Je  ne  vois  de 
tout  côté  qne  des  états  qui ,  trompés  par 
Une  apparence  de  fortune ,  se  sont  ruinés 
au  iiiilica  de  leurs  ricliess>es  :  de-là,  les  uciics 
énormes  dont  sont  accablés  les  peuples  les 
plus  commerçans.  Le  prupie  des  richesses 
qu'on  possède  9  c'est  de  rendre  nécessaires 
de  plus  grandes  richesses  qu  on  ne  possède 
pas.  De-ià,  cette  indigence  pcipétaelle  qui 
accompagne  la  possession  de  l'or  et  de  Tar* 
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gent;  de-là  ces  banqnes,  ctn  moniaoies  de 
papier  qu  oa  ne  xùuqouiïc  que  chez  les  peuples 
les  plus  iiches,  et  qui  démontrent  qu'ils  s'ap- 
pauvrissent à  mesure  qa'ÛB  accumulent  de  plus 
glandes  rie  liesses,  , 

JN'eu  soyons  pas  étonnés;  Iç  commerce  est 
nue  espèce  de  monstre  qui  se  détruit  de  ses;, 
propres  mains.  Je  prie  qu^on  me  permette 
de  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  {^Remarqua 
sur  ks  tntretiens  de  Phocion  )  en  rapportant  la 
pensée  d'un  écrivain  qui  a  porté  le  génie  le 
plus  profond  ei  k  plus  lumineux,  dans  Tétude 

du  commerce. 

Il  » 

Lorsqu'un  état,  dit  CantUlon,  est  parvenu  ' 
à  acquérir  de  grandes  richesses  »  soit  qu*elles 
soient  le  fruit  de  ses  mines  ^  de  son  com* 
merce  ou  des  contribnttons  t|u*il  exige  des 
étrangers,  il  ne  manque  jamais  de  tomber 
promptemeni  dans  la  pauvreté.  L'histoire 
ancienne  et  moderne  est  pleine  de  ces  révo*  t 
lutions  ;  et  voici  de  quelle  manière  Caniiilua 
en  développe  Tordre  et  la  marche» 

Les  personnes ,  dit-il ,  que  ces  sommes 
d'or  et  d'argent  ont  enrichies  directement  ^ 
augmentent  leurs  dépenses  à  proportion  de 
leurs  gains  ;  elles  consument  plus  de  den- 
rées et  de  marchandises  ;  les  agriculteurs  e( 

Kk  2 
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les  artisans  par  conséquent  plus  employés* 
verront  angmentcr  Icor  fortune  et  voudront 

en  jouir.  Cette  augmentation  de  consomma- 
tîoii  augmente  le  prix  des  denrées  et  des  mar- 
chandises; et  dés^ors,  les  ouvriers  ne  peuvent 

plus  se  contenter  de  leurs  ancien*  salaires. 

Tous  lès  objets  de  consommation  devenant 

par-là  encore  plus  chers,  il  y  aura  un  profit 
considérable  A  tirer  de  Tétranger  qui  travaille 
à  meilleur  marché ,  les  choses  dont  on  a  besoin. 
Ccst  alors  que  Pétat  cotnfnente  à  éprouver  le» 
inconvétaiiens  de  la  pauvreté.  Le  peuple  sent 
damant  plus  vivement  sa  misère,  qu^îl  s'etoit 

déjà  aceoutumé  à  plus  d'abondance*  La  terre 
est  moins  cultivée ,  parce  que  Tagricultcur 
vend  moins  clier  ses  denrées  ;  et  il  faut  qoe 
les  artisans  mcuient  de  iaim  ou  aillent  gagner 
leur  vie  cher  le»  étrangers  ,  tandis  que  le 
luxe  des  riches  y  fait  passer  contiuucUcment 
des  sommes  considérables.  L*état  appauvri , 
et  qui  ne  peut  plus  lever  les  mêmes  subsides , 
ne  peut  cependant  se  résoudre  ni  à  diaii^  ] 
nuer  ses .  dépenses ,  ni  à  proportionner  ses 
vues  et  ses  entreprises  à  sa  fortune;  et  lor-' 
gueil  que  lui  ont  inspiré  ses  richesses ,  accélère 
0a  chute  dans  sa  misère. 

êt  II  sembleroit ,  ajoute  Gantillon ,  que 
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^lorsqu'un  état  $'é(fnd  par  le  commerce  et  . 
quç  l'aboiiclaiicc  d'argciii.  ciichciit  trop  le 
prix  des  denrées  et  des  manufactures»  le 
prince  ou  le  magistrat  devroit  retirer  de  1  ar- 
gent, le  garder  pour  des  cas  imprévus,  et 
tâcher  de  retarder  la  çircuiatiou  par  toutes  içs 
voies  ,  liors  celles  de  la  contrainte  et  de  la 
mauvaise  foi»  afin  de  prévenir  la  trop  grande 
cherté,  et  d'cmpccher   iûi^incouveniens  du 

luxe.  99  Mais  comment  seroit*il  possible  que 

des  princes  ou  des  mfigistrats  accoutumés  à 
regarder  les  richesses  comme  la  source  du 
bouheur  et  de  la  force,  fussent  effrayés  de 
Tabondance  d^argent  qui  se  répand  dans  un  - 
royaume  ou  une  république  i  CantiUon  le 
remarque  :  c«  outre  qu*il  n'est  pas  aisé  ,  dit-il, 
de  s'apercevoir  du  temps  propre  à  une  paieille 
opéiaiiuu ,  iii   de  5u.vuii  quand  1  aident  est 
devenu  plus  abondant  quHl  ne  doit  l'eue, 
pour  le  bien  et  la  conservation  des  avantages 
de  rétat,  les  princes  et  les  .  chefs  des  répu- 
bliques qui  ne  s'embarrassent  guère  de  ces 
sortes  de  connoissances  ,  ne  s'attachent  qu'à 
se  servir  de  la  faculté  qu'ils  trouvent»  par 
Tabondancc  des  revenus  de  Tctat,  à  çtenJrc 
leur  puissance  et  à  insulter  d'autres  états  sur 
les  prétextes  les  plus  frivoles.  55  Pourquoi 
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demander  des  miracles?  Pourquoi  voudioiu 
on  que  Jaiis  uni  pays  où  de  trop  grandes 
richesses  rendent  le  citoyen  avare ,  prodigue  « 
voluptueux,  paresseux,  8cc.  les  chefs  de  la 
nation  restassent  incorruptibles  ?  Bien'  loin 
d'arrêter  les  progrès  du  luxe  ,  ils  en  donne- 
ront eux-mêmes  l'exemple  ;  ils  regarderont 
réconomie  comme  un  vice  poliuque;  ils  se 
feront  de  faux  principes  sur  la  cliculation 
de  l'argent ,  et  croiront  de  bonne  foi  que  les  * 
extravagantes  dépenses  des  riches,  sont  néces- 
saires à  la  subsistance  des  pauvres. 

Si  par  hasard  le  gouvernement  retiroit  Far- 
gent  ,  en  retardoit  la  circulation  par  quelque 
voie  sage  et  honnête  et  formoit  un  trésor, 
n'est-il  pas  évident  que  cet  avantage  ne  sciGii 
que  pa&sager?  Peut-on  connoître  le  cœur 
humain  et  se  persuader  que  ce  trésor  ne 
sera  pas  un  écueil  contre  lequel  échoueront 
bientôt  les  sucesseurs  du  prince  ou  du  magis- 
trat qui  l'aura  formé  ?  £st-il  vraisemblable 
qu'ils  résistent  aux  charmes  de  la  prodigalité 
Rcbistcront-ils  à  ravidité  des  llaiieurs  qui 
les  entourent?  Les  passions  emprunteront  le 
langage  de  la  raison.  Elles  représenteront  sous 
les  traits  d'une  avarice  basse  et  ridicule ,  cette 
prudence  éclairée  qui  auroit  arraché  à  la 
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circulation  une  abondance  d'argent  qui  alloit 
la  f  uincr.  Â  quoi  aert,  ditonc^elles ,  un  argent 
moït  ci  enterré  qui  ne  circule  pas?  Autant 
yaut^ii  le  laisser  dans  Les  mines  du  Pérou , 
que  de  le  condamner  à  ne  pas  sordr  de  vos 
coffires.  Il  iCtBt  point  de  cas  imprévus  pour 
une  nation  riche  ;  les  richesses  produisent  les 
richesses;  laissez  passer  dans  les  mains  de 
votre  peuple  un  argent  qui!  vous  rendra  avec 
,  usuic,  quand  vous  en  aurez  besoin.  Les  portes 
du  trésor  seront  infailliblement  ouvertes,  et 
ce  torrent  d'argent  débordé  produira  des  maux 
d'autant  plus  funestes ,  que  les  fortunes  et  le 
luxe  augmenteront  plus  subitement.  Les  besoins 
multipliés  à  Texcés  hâteront  la  révolution  que 
doit  toujours  produuc  la  trop  grande  abon- 
dance d'argent;  et  après  avoir  eu  tous  les 
vices  du  luxe ,  on  aura  tous  ceux  d  une  pau- 
vreté qui  ^aiuîua  inioiciablc. 

Il  Pour  réparer ,  dit  Candllon ,  les  mal* 
heurs  causés  par  Tabondance  de  1  argent  et 
relever  Tétat,  il  faut  s  attacher  à  y  faire  ren- 
trer annuellement  et  constamment  une  balance 
réelle  de  commerce ,  faire  fleurir  par  la  navi- 
gation ,  les  ouvrages  et  les  manuiactures  qu'on 
e^t  toujours  en  état  d'envoyer  chez  les  étran* 
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gm  à  on  mciUeui  inarclié  ,  Iforsqu^cn  est 

toi3ib«  ea  décadence ,  et  dans  une  rareté  d  es* 
peccs.  Le&  ncgactani  catumenceiit  à  fttrc  les 

prei;siiàc&  fortunes ,  cl  elles  se  répandront  in^ 
sensiblement  sm  les  autres  citoyens.  Mais  lors« 
que  l'argent  deviendra  une  seconde  fois  trop 

abontlaiiL  dans  i'ctat,  la  giuuuc  consommation 
et  le  Inxe  s'y  loeitront*  et  il  tombera  une 
seconde  fois  en  décadence.  Voilà  à  peu  près 
le  cercle  que  potitra  faire  un  état  considérable 
qui  a  da  fonds  et  des  babitans  industrieux  ; 
et  on  habile  ministre  est  toujours  en  état  de 
lui  faire  recommencer  ce  cercle,  9» 

Je  prie  le  hictcur  de  rnc/uer  piolondémciU 

ce  passage  de  Gamiilon.  N  en  faut^il  pas  con<« 

clurc  que  les  anciens  laisonnoient  mieux  que 
nous  »  et  que  ce  n'est  qu  une  politique  fausse 
et  erronuee ,  qui  regardera  comme  le  prin^ 
cipe  du  bonheur  de  rétat  ,  un  moyen  qui  ne 
procure  des  richesses  que  pour  amener  à  leur 
suite,  la  pauvreté?  La  vraie  politique  veut 
une  félicité  plus  durable.  Il  est  donc  vrai  qu*ua 
état  qui  regarde  les  richesses  et  le  commerce 
qui  les  procure  comme  le  nerf  de  la  guerre  el 
de  la  paix,  est  destiné  à  passer  par  d'étenielie^ 
f ÇYvlHtions ,  du  luxe  a  la  pauvreté ,  eç  de  ^ 
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pauvreté  au  lu^c,  c'cst-à-dirc ,  de  se  voir  tou- 
jours réduit  à  une  des  extrénûus  qui  annoncent 
la  ruine  d'ua  peuple.  - 

U  n^est  pas  facile  à  un  ministre  de  faire 
recommencer  ce  cercle  dans  un  état  dont  la 
fortune  est  en  décadence»  Il  faudroit  que  le 
gouvernement  vînt  au  secours  des  citoyens, 
et  diminuât  la  perception  de  ses  droits  pour  . 
favoriser  le  commerce;  mais  le  gouvernement 
ne  le  fera  point»  L'abondance  pa&3ee  Ta  accou^ 
tumé  à  bes^ucoup  de  besoins ,  et  ces  besoins 
écraseront  la  républiaue.  Je  veax  que  par 
impossible ,  elie  ait  des  magistrats  toujours 
assez  att|||i:ifSy  asse^  habiles  et  assez  bien  in* 
tcntionnes  pour  faire  reconiiueucci  ce  cercle 
dont  parle  Cantillon«  Quen  résultera*t-il  ? 
L'état  sera,  dans  un  danger  extrême,  si  dans 
le  moment  de  pauvreté  qui  suivra  des  richesses 
trop  abondantes,  un  de  &cs  ennemis  forme  le 
projet  de  Tenvahir.  La  politique  de  ce  ministre 
habile  qui  fait  recommencer  le  cercle,  ne  sert 
donc  qu'à  préparer  uuc  iulurtuiic  a.  la  répu- 
blique, et  la  mettre  dans  le  cas  d'être  envahie 
ce  subjuguée  par  un  de  ses  ennemis.  Est-ce 
ainsi  qu'on  doit  faire  fleurir  un  état,  et  affermir 
#a  prospérité?  % 

pn  m'objectera  que  si  les  richesses  pr<H 
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duisent  le  mai  dont  je  les  accuse,  c'est  ua 
bien  que  le  commerce  d*un  peuple  s^affoiblisse^ 
et  que  le  miaistre  qui  le  néglige,  mérite  de 
justes  éloges.  Je  conviens  de  ces  deux  vérités; 
mais  prenez  garde  qu'il  ne  suffit  pas  de  laisser 
déchcoir  le  commerce  pour  produire  un  bien. 
Remarquez  que  rien  ne^scroit,  ni  plus  ridi« 
cule,  ni  plus  malheureux  pour  uu  peuple,  que 
d'avoir  les  vices  de  la  richesse  dans  la  pau- 
vreté. Si  cet  état  qui  néglige  son  commerce 
ne  néglige  pas  ses  moeurs;  si  à  la  place  de 
son  ancien  amour  pour  l'argent ,  il  met 
l'amour  de  la  patrie  et  de  laf gloire;  je  de- 
mande si  ses  nouvelles  vertus  ne  Ipti  seront 
pas  plus  utiles  que  ses  anciennes  richesses. 
En  bannissant  Tavarice  et  le  luxe,  il  se  trou- 
vera riche  dans  sa  pauvreté,  il  sera  heureux; 
il  seia  mieux  clcicncia  pai  le  courage  de  sci 
citoyens ,  quHl  ne  le  scroit  par  Les  richesses 
du  commerce  le  plus  flori$saut ,  et  les  bras  da 
mercénaires  qu'il  armera* 

V  I  I  L 

Au  lieu  de  faire  un  essai  sur  la  nature  du 
commerce ,  si  CantUlon  eût  travaillé  sur  la 
nature  même  du  gouvernement ,  je  ne  doute 
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point  que  doue,  comme  il  étoît ,  de  Tesprit 
le  pins  philosophique»  et  éclairé  par  de  très^ 
grandes  conxioi&sanccs  8ur  la  politique  ancienne 
et  moderne,  il  ne  noos  eut  démontré  cjue  la 
prospérité  dua  état  ne  résulte  que  de  spn 
aucutlon  à  se  conformer  aux  vues  de  la  nature; 
à  considérer  les  besoins  des  hommes  dans  leur 
ordre  naturel,  et  à  entretenir  entre  les  ressorts 
politiques ,  une  telle  proportion ,  une  telle  har- 
monie ,  qu'une  branche  de  la  société ,  en 
prenant  tout  raccroisscment  dont  elle  est 
ansceptible,  ne  s*étende  pas  cependant  aux 
dépens  des  autres., Après  nos  passions  et  nos 
vices,  ce  qui  a  tout  gâté  dans  la  société,  c^est 
que  les  législateurs  et  les  administrateurs  qui 
avoient  les  intentions  les  plus  vertueuses  , 
n^ont  presque  jamais  vu  qu  un  côté  du  corps 
politique.  En  allant  au  bien  ,  iU  sont  arrivés 
au  mal;  mais  il  ne  s'agit  pas  d'entreprendre  ici 
une  économie  politique  :  je  me  borne  à  inviter 
les  personnes  qui  écrivent  sur  le  commerce , 
et  qui  ne  se  lassent  point  d'inventer  et  de 
proposer  des  moyens  pour  le  faire  Heurir  , 
d'examiner  avant  toutes  chosd^  et  avec  soin  , 
si  leurs  admirables  inventions  ne  nuiroient 
pas  à  quelque  branche  essentielle  4e  la 
société. 
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Le  coiamerce  intérie^or  mérite  la  priacipale 

aucuLiou  da  gouvxinement»  et  pour  rordiaairc 
il  en  négligé*  Pourquoi?  c  est  qu^on  pense  que 
la  fin  principale  du  commcicc  c&td'atiirer  dau$ 
un  état  Tor  et  rargcnt  des  étrangers  ,  et  qaon 
croit,  que  ia  &impk  coaiu^crcc  cuuc  les  citoyens 
n'augmente -point  la  somme  de  leurs  richesses» 
Mais  seroit»il  diiBciie  de  prouver  qne  le  com- 
merce iniérieui  ^.vM  u  aliment  au,  coiuuicrce 
extérieur  »  et  que  dis  que  Tun  languit,  Tautre 
s'aliuiblit  nécessairement?  Uuc  nation  dont  le 
commerce  intérieur  est  géné  par  des  entraves,, 
doit  éprouver  lc$  iaconvcnicns  de  la  pauvreté 
et  la  misère  au  milieu  de  l'abondance  qtn 
dcvroit  faire  sa  force  et  son  bonbenr.  La 
ii.uùiL  lui  prodiguera  iiiULUciiiCiiL  ses  faveurs^ 
les  denrées  périront,  faute  de  consommation; 
on  craiiidta  1  abondance  presqu'autaut  que  la 
disette  ;  on  travaillera  moins  pour  vendre  plus 
cher»  et  on  vendra  très-peu;  en  un  mot,  par 
quel  prodige -un  peuple  pauvre  et  exténué 
de  misère,  auroit-ii  les  fonds,  le  courage  cl 
FcniLLUauii  pour  iaire  un  grand  cou^tincrcc 
dehors  ? 
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Le  commerce  a  deàx'  b? anches  ,  ilagrieiil^ 
turc  et  les  manufactuitsi  On  nci-iaurou  tro{l 
iavoiiscr  la  prciraïc i-c  >  parce  c^uc-  U.  noiiibra 
des*  hommes  «     sdoîyys  ti«%qmlq(ie  vife. 

gQuvertiiemcût^  se  ^r,opTQi.ti(3?Di:iv  tt/Mjvui^$i4 
la.  quafititBi.jde  subsistance  que-.leiu^  JED<|riiit 
un  pays  y  et  qaii  impûite  .àé.ua  éc»t  *<iVvoic 
un  grand  oorabre  de  citoyens  ,  et  oiOb  pas 
de  vastes  ^é«erts.  le  -lé^i^t  k^i^A^  peii^ 
jamais  y  avoir  d'cx<:è:s/dûns ,  ia  faveur  qp^.l.s 
gpumiicmfidt  accordera  i  <ittt«  p^rûon  pti^ 
4.icus»e  de  1  étar.  Les  a,«;ricu!tfc}4is,  a^KoptUiaés 
au  traVaH.v  À'  ia  «vigiiaiKervii  t^xaciitad<  ^ 
àlecouomie,  ne  seront  jasaai$  l^  iuvea4CUrj&$ 
de  la  .xKo'Uiftsae  ,  de  Voi^wHi  ,  de  la.  dé'* 
bauciic  et  du. luxe  quit  oci  .rendu  n^ilhe^f 
reuM,  et  enfin  ,  pefdu  k$  peuples  les:  pius 
puifsaos,  » 

11  n'en  est  pas  de  m-smc  à  Tcgard  des.  ra^nur 
factures*  Les  oûvricra  rqtii  y  sop t. employer 
sont  des  hoipines  vils  ;  amoliis  par  i^^.  art$ 
^uMIs,  cultivent;  iris 'ont  <  toii&  les  .vicfss  des 
viilôS  :  iU  «Kerceot  les  foncûofns  que  ief 
Gai^cS  républiques  de  raïulqtiitc  iaishoicut  à 

leurs  eiclaTet ,  c^cst-à-dtre ,  à  des  hommes 

|>Tivés  du  (JroiL  de  cité.  Loin  d  encourager 

le  progrès  des  manufactures ,  et  de  favorider 
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une  certaine  élégance  de  travail  à  lac^uelk  le 
luxe  des  cîioyeni  et  Tavaurice  des* artisans, 
portent  liaturelleîiieut  les  arts,  croyez  qu'il 
èst  sage  de  Itm  laisser  une  certaine  msdcité* 
Meifiicii^  direz- vous  y  si  ie$  aru  découiagés 
ne  -flearissent  pas ,  >récranger  paieia-t»il  un 
tribut  à  -votre  industrie  ?  Leur  or  ne  viendra 
pas  vous  enrichir.  J'en  conviens ,  et  cette 
objection  ne  me  toache  pas.  J  ai  pesé  les 
înconvéïiiens  cl  les  avantages  des  richesses; 
/ai  Vu  qu^eUes  'produisent  tons  les.  vices  ,  et 
que  les  vices  rendent  les  citoyens  malheurcjux 
et  finifTsent  ^ar  perdre  la  république.  (  Voyn 
ks  ^èttlnUêm  dé-  Fi{oàQn)*  il  .faut  ne  pas 
vouloir  associât.  *dca~^  choses  insociables  ^  par 
kur  nature  »  le-iusie  et  les^-boaiucs  maurs. 
Que  le*  ouvrages  de-  vos  aiwiiiuiaLiurcs  soient 
donc  solides  et  non  pas  beaux.  Plus.ils  dure- 
ront ,  moins  la  consommation  pour  .chaque 
particulier  en  sera'  grande  ;  Tétat  porarm  par 
conséquent  entretenir  un  plus  grand  joombre 
dhommes  ,  et  nourrir  «noins  d'ouvriers*  dont 
les  bra§  ne  font  mirorncment«  ni  ia^ sûreté,  ni 
la  force  de  la  païuc.  *  .  : 

Si  vous  n'êtes  pas  effrayé  de  tons  les  manx 
qui  marchent  à  la  suite  du  luxe;  si  votre 
sublime  politique  croit  avec  Tauteur  de  U 
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Fable  des  Abeilles ,  qu'il  faut  choyer  nos  vices 
et  nous  garder  avi^c  soin  de  nous  ed  corriger; 
rappclez-voxis  du  moins  de  ce  que  vous  a  dit 
Cantillon  ;  pour  faire  fleurir  le  commerce  ^ 
u  exi  hâtez  pas  la  ruine.  Songez  qu'eu  favo«* 
lisant  le  luxe ,  ce  luxe  qui  rendra  la  mainn 
d'œuvre  plus  chère  et  qui  augmentera  le  prix 
des  marchandises ,  nuira  à  votre  commerce 
et  le  fera  tomber*  Soyes  conséquent;  convenes 
donc  qu'à  l'égard  du  commerce  ,  il  est  des 
bornes  que  U  politique  ne  doit  jamais  passer, 
et  des  profits  perniâeu:)^.  qu'elle  ne  doit  jamais 
se  permettre* 

X. 

U  n^est  pas  possible  d^établir  des  maximes 

géneiuics  au  sujet  du  commerce  cxtciieur.  Ce 
qui  pourroit  convenir  à  une  pedte  république 
qui  ne  possède  qu  une  terre  iogratc  et  stérile  , 
ne  peut  pas  servir  de  règle  à  un  état  puissant, 
et  dont  les  productions  nourrissent  ses  habi- 
taas.  Supposons  un  ctut  dont  le  tciiiiuiic  ne 
puisse  suffire  qu^aux  besoins  d^un  petit  nombre 
de  citoyens  incapables  de  déieudre  leur  indé- 
pendance contre  des  voisins  puissans  ;  mais 
supposons  encore  que  la  douceur  de  son. 
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gouvememeoc  y  ait  ztdxé  une  trèi*^nde 

ipuiiiiudc  d  âUaogers  :  il  est  évideat  que  la 
république  nt  peut  leur  donner  de  remploi 
et  de  la  rabsîstance  que  par  le  secours  du 

commerce  cxtciicur;  il  ia.aL  qu'elle  gagne  au- 

dehors  de  quoi  nourrir  tes  nouveaux  habitatis. 

l^a  baiauce.  du  commerce  penchera  donc  en 
sa  faveur;  elle  lui  vandra  même  des  profia  ! 
très-coQsLdérabics,  8%us  qu  iiea  ré&uUe  aucun 
inconvénient;  tandis  que  des  f^ins  beaucoup 
plu^  médiocres  scroient  un  grand  tort  à  un  état 
iklic  de  sou  propic  fonds. 

La  règle  générale  est  que  le  commerce 

étranger  devient  peiaicieux  des  qu'il  procure 
assez  de  richesses  pour  produire  le  luxe  ;  mais 
Tapplication  de  cette  régla  varie  •non-seule- 
ment selon  la  richesse  naturelle  ou  la  pau-  ' 
victé  des  états,  lelaiivcmeat  au  nombre  de 
leurs  citoyens;  mais  même  suivant  la  nature 
de  la  constitution  à  laquelle  ils  obéissent*  > 
(Quelques  formes  de  gouvernement  s'opposejit 
SL  la  corruption  que  font  naître  les  richesses, 
tandis  que  d autres  semblent,  pour  ainsi  dire^ 
Ja  favoriser  et  Tcncourager.  Si  un  pays  a  des 
lois  qui  empêchent  que  le  citoyen  ne  soit  ou 
trop  pauvre  ou  trop  riche  ;  si  Tesprit  d'éco- 
nomie et  de  modestie  qui  en  résulte ,  veille 
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à  la  sûreté  publique,  il  peut  posféder  près-» 
(qu'impunément  des  richesses  qui  feroient  des 
ravages  aSreuK  dans  un^  état  où  Tégalité 
naturelle  des  honiines  serou  muiiis  rcspcciée* 
Dans  la  première  république  «  les  citoyens 
contribueront  sans  effort, aux  besoins  publics» 
et  la  société  qui  jouira  de  la  fortune  des 
particuliers  y  tirera  au.  moins  qucLqu  avantage 
de  ses  richesses;  dans  la  seconde  républiqne; 
le  luxe  appauvrira  les  plus  riches*  citoyens 
eu  iuulu^jiiiiut  leurs  besoins,  et  Tctat  ne  sers^ 
pas  réconipensé  des  efforts  qu'il  aura  £aits  pouif 
acquérir  des  richesses* 

J*ai  dit  qu'il  n^étoit  pas  possible  d'établir 
des  ma}ûiiies  générales  au  sujet  du  com« 
merce  extérieur  ;  je  me  rétracte  ,  en  voici 
une  que  je  crpis  très^ceitaine  ,  et  j'ai  pour 
gaïaus  Luus  les  anciens  qui  ont  écrit  5^1  U 
politique  ;  le  commerce  étranger  n^est  néces^ 
saire  dans  aucun  cas  ,  il  est  toujours  per- 
nicieux. .  i 
Si  une  petite  république  disoic  à  ces  phi« 
losophes  dont  je  viens  de  parber  «t  qui  96at 
nos  maitres,  quelle  esi  cttrayce.  d^f  sa  lui* 
blesse  ,  que  pour  augmenter  ses  forces  i:t 
les  rendre  jrespcctables  à  ses  voisins  ,  elU 
veut  augiucnier  le  nombrjc  dfc  ses  citoyens  ^ 
Mably.  fomeVL  >1 
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et  chercher  dans  le  commerce  le  moyen  de 
les  faire  subsister;  vous  ny  entendez  liea, 
lui  répondroicnt-'îls.  Si  vous  êtes  faible, 
rendez-vous  forte ,  en  faisant  de  vos  citoyens 
des  i»uldaLs  qui  pcn:>ciu  qn^il  est  doux  de 
mourir  pour  la  patrie  »  et  que  leur  courage 
et  leur  discipline  rendront  invincibles.  Par- 
là,  vous  vous  rendrez  vous-même  certaine- 
nient  redoutable  à  vos  voisins  ,  s'ils  ne  vous 
menacent  qu^avec  des  armées  nombreuses, 
jramassées  sans  choisi  et  tenues  sans  discipline, 
b'iiè  ont  d'excellentes  milices,  croirez-vous 
leur  imposer  beaucoup  avec  des  gens  occupés 
des  profits  de  leurs  comptoirs ,  des  facteurs 
dt  banque ,  des  commis ,  des  teneurs  de 
livres ,  kc.  Cette  muluiudc  vous  fournira 
tout  au  plus  en  murmurant ,  quelqu'argcnt 
avec  lequel  vous  prendrez  à  loyer  des  mer- 
cenaires qui  vous  serviront  mal. 

Le  commerce  étranger  sera  pernicieux  pour 
la  république ,  quand  elle  exportera  plus  de 
marchandises  de  ses  manufactures  que  de 
denrées  de  ses  campagnes;  et  la  raison  en 
est  simple.  Les  produits  de  ce  commerce  se 
partageront  entre  un  petit  nombre  d'hommes, 
ils  introduiront  brusquement  le  luxe  dans  les 
villes;  ou  inventera  de  nouvelles  fabriques 
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et  plus  recherchées  ,  et  bientôt  Tétat  aura 

plus  d'argent  qu'il  n'en  doit  avoir.  En  cxpor-* 
tant  les  simples  denrées  de  ses  terres  ,  les 
produits  de  ce  commerce  se  partagent  eu 
quelque  sorte  en  autant  de  parties  qu'il  y  a 
de  citoyens  ,  et  ne  servent  d'abord  qu'à  en-» 
courager  les  agriculteurs.  Us  auront  leur  com« 
znodité  ,  sans  avoir  du  luxe  ;  et  les  terres 
de  jour  en  jour  mieux  cultivées,  deviciidiont 
plus  fertiles*  Les  richesses  apportées  par  ce 
commerce  ,   seront  long-temps  Jans  létat, 
avant  que  d*y  produire  les  inconvéniens  du 
luxe;  car^  à  mesure  que  les  terres  se  fécon- 
deront, les  campagnes  se  peupleront;  et  ces 
nouveaux  citoyens  qu'il  iaut  doter  et  iairc 
feubsibier  ,  empêcheront  que  l'état  ne  se  livre 
au  luxe  trop  promptement. 

Cependant,  si  cette  république  d'agi icul- 
teurs  parvenoit ,  comme  Tancienne  Egypte  ^  \ 
à  acquérir  par  la  vente  de  ses  denrées,  assez 
de  richesses  pour  ne  pouvoir  s'opposer  au 
luxe  ,  elle  subiroit  enhu  le  même  sort.  On 
y  verroit  les  campagnes  dévastées  par  la 
.misère»  tandis  que  quelques  villes  offriroient 
le  spectacle  scandaleux,  de  l'avarice ,  de  la 
rapine,  de  la  prodigalité  et  du  luxe.  Je  con- 
clus de  ces  réflexions,  qui  ne  sont  que  des 

LU 
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coînséquences  de  la  doctrine  de  Gantsllon, 

sur  les  causes  du  progrès  et  de  la  décadence 
da  commerce ,  que  de  certaines  branches  de 
commerce  sont  pernicieuses  par  leur  nature 
et  ne  doivent  jamais  être  permises  ,  et  que 
les  autres  ont  moins  besoin  d'être  encouragées 
que  retarùees  dans  leurs  progrés. 

X  I. 

Ce  qui  hâte  les  suices  funestes  d  un  com- 
mcrce  trop  lucratif,  c'est  quand  le  gouver- 
nement par  ignorance,  par  paresse,  ou  par 
injustice,  néglige  de  faire  circuler  dans  tous 
les  membres  de  la  nation ,  les  profits  de  son 
industrie.  Il  n'y  a  dès  lors  entr'eux.  aucune 
proportion  ;  les  uns  se  desséchent  par  la 
nourriture  trop  abondante  que  reçoivent  les 
'  autres  :  de-là,  le  luxe  et  la  pauvreté.  L'art 
de  la  finance  est  encore  bien  grossier ,  quand 
il  se  borne  à  vouloir  enrichir  le  fisc;  il  ne 
songe  pas  sans  doute,  qu'il  fpule  le  peuple, 
pour  n  enriciiir  que  quelques  particuliers.  Il 
est  bien  barbare  ,  quand  "  il  dit  quMl  n'im- 
porte pas  a  rétat  que  les  richesses  soient  eu 
telles  ou  telles  mains  ,  pourvu  qu'elles  ne 
passent  pas  chez  les  étrangers.  Comment  peat« 
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il  être  indiiférent  à  la  république  qu  une 
partie  de  ses  citoyens  ait  les  vices  de  la  pau- 
vreté f  et  l'autre  les  vices  de  la  riclies&e  ?  Le 
gouveiiiciiitai  avide  qui  se  conduit  par  ces 
principes peut  bien  ne  pas  s'apercevoir 
qu'il  ruiné  l  état  ;  mais  par  quel  enchante- 
ment ne  sent-it  pas  qu'il  nuit  aux  intérêts, 
de  son  avidité  ?  Plus  il  y  a  d'égalité  entre 
les  fortunes  des  citoyens ,  plus  le  fisc  en  peut 
retirer  de  secours,  les  pauvres  ne  lui  donne- 
ront rien,,  et  il  n*arrachera  des  riches  que  de 
foibles  subsides» 

L'état  est  assez  riche ,  quand  il  possède  l'ar- 
gent nécessaire  pour  la  circulation  intérieure  ; 
et  Cantillon  a  calculé  que  cette  somme  d'ar- 
gent doit  être  à  peu  près  égale  eu  valeur  au 
Mrs  des  rentes  annuelles  des  propriétaires 
des  terres.  Si  cette  «somme  ne  suîiit  pas.» 
c'est  la  faute  du  gouvernement  qui ,  par  des 
opérations  fautives  ,  répand  la  terreur  et 
arrête  la  circulation.  C'est  en  réparant  ses 
fautes  qu'iUdoit  rétablir  le  cours  des  espèces 
dans  son  ordre  naturel.  Cest  aggraver  le  mal 
que  de  vouloir  y  remédier  en  substituant  à 
l'argent  caché,  des  signes  qui  le  représentent» 
Faites  entrer  dans  Tétat  de  nouvelles  sommes 
d'or  et  d'argent ,  pour  suffire  à  la  circuladon^ 
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et  elles  iront  se  perdre  dans  les  trésor^' de 
quelques  avares ,  jusqu^à  ce  que  vous  aycï 
rétabli  la  confiance. 

Je  finis  ces  remarques  peut-être  déjà  aussi 
longues  qulnutiles  ;  Tavarice  a  donné  à  TEu-* 
Tope  des  préjuges  qu'il  est  trop  uiiiicile  de 
détruire.  II  me  resteroit  à  faire  quelques 
réflexions  sur  un  état  qui  possède  plus  d'or 
et  d^argent  qu'il  n^en  a  besoin ,  et  à  examiner 
par  quelles  voies  il  peut  et  doit  réduire  une 
fortune  qui  le  perd  ;  mais  qui  voudroit  m'en- 
tendre  ?  J'aurois  le  sort  d'Horace  ,  quand  il 
conseilla  aux  Romains  d'amasser  leurs  ri- 
chesses ,  et  de  les  çdler  jeter  dans  la  mer 
Adriadque, 

.  Après  ce  qtie  j'ai  dit  du  commerce  des 

JiLuropécns ,  qui  s'étend  dans  toutes  les  partie^ 
fiu  monde,  qui  établit  entr'eux  une  relation 
journalière ,  et;  çxpose  leur  çupidité  à  des 
discussions  fiéqucnics  ,  on  doii  sentir  qu'il 
fi  été  nécessaire  de  le  soumettre  à  des  lois, 
Je  ne  parlçrai  pas  ici  de  cçrtaines  convea-» 
lions  peu  importantes ,  qui  ne  peuvent  causer 
qi^e  dçs  pçocès  tmxQ  çles  particuliers  ^  et 
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dont  la  connoissance  regarde  les  juges  de 
l** amirauté.  Âpres  avoir  parié  en  détail  de 
tout  ce  qui  concerne  le  droit  commun  des 
nations  sur  mer ,  et  des  conditions  générales 
qui  servent  de  base  à  tous  les  tcailés  de 
navigation  et  de  commerce  ,  je  rapporterai 
les  engagemcns  particuliers  que  les  puissances 
de  TEurope  ont  contractés  jusqu'en  1740  ,  et 
qui  ont  force  de  loi ,  parce  q^  iU  n  ont  point 
cté  pris  pour  un  temps  limité, 

CONVENTIONS  GÉNÉRALES 

Touchant  la  navigation  et  le  commerce. 

Les  navires  marchands ,  obligés  par  la  tem-* 

pête  ou  par  quclqu'autre  accident ,  de  relâcher 
dans  on  port,  ne  payent  les  droits  que  pour 
les  marchandises  qu'ils  mettent  à  terre ,  et  ils 
sont  libres  de  ne  décharger  que  celles  qu'ils 
jugent  à  propos.  A  Tégard  des  vaisseaux  de 
guerre  ,  il  est  d'usage  de  régler  le  nombre 
de  ceux  qui  peuvent  entrer  dans  un  port , 
et  ce  nombre  est  ordinairement  de  six  vais- 
seaux. Cependant,  si  une  escadre  plus  con- 
sidérable est  obligée  ,  pour  quelque  raison 
iïnportaatCg  de  chercher,  un  asyle  ,  éUe  doit 

LU 
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faire  savoir  ao  gouverneur  de  la  place  oà 
clic  veut  aborder,  la  cause  de  son  ariivéc,  et 
ic  temps  qu'elle  conopcc  séjoaracr. 

On  Ht  peut  arrêter  les  marchands,  les 
maîtres  de  navire ,  les  pilotes  »  les  matelots , 
ni  saisir  leurs  vaisseaux  et  leurs  marchan- 
dises, en  venu  de  quelque  mandement  général 
ou  particulier  t  pour  quelque  cause  que  ce 
fcoit,  de  guerre  ou  autrement,  ni  même  sous 
prétexte, de  s'en  servir  pour  la  défense  du 
pays.  On  excepte  cependant  les  saisies  et 
arrêts  de  justice  faits  par  les  voies  ordi* 
naiies  pour  dettes  »  obligations  et  contrats 
légitimes. 

£n  cas  de  guerre ,  il  est  permis  aux  nations 
neutres  de  commercer  avec  les  puissances 
belligérantes  «  pourvu  qu'on  ne  leur  porte 
point  de  marchandises  de  contrebande  ;  sous 
ce  nom»  on  comprend  tout  ce  qui  sert  à 
r usage  de  la  guerre  »  soit  offensive  ,  soit 
défensive  ,*  mais  non  pas  les  choses  néces- 
saires à  la  sustentation  de  la  vie.  En  géné- 
ral ,  tout  commerce ,  quel  c[u'il  puisse  être , 
esc  défendu  avec  une  place  qui  est  assiégée 
ou  bloquée. 

Un  vaisseau  ne  doit  point  se  mettre  en 
mer,  qu  il  ne  soit  muni  de  lettres  et  de  cer- 


Digilized  by  Google 


DE     l'  EUROPE. 

tiiîcats  qui  fassent  connoître  son  nom  et  son 

port,  le  nom  du  domicile  de  son  raaîlie 
ou  de  son  capibiine»  les  espèces  de  sa  charge, 
le  pays  d'où  il  est  parti ,  et  celui  pour  lequel 
il  est  destiné,  afin  qu'on  puisse  juger  s'il  ne 
porte  point  de  marchandises  coniiscables  , 
et  de  prévenir  les  frandes  des  préte^noms. 
On  convient  ordinairement  de  la  forme  dans 
laquelle  sont  faites  ces  lettres  de  mer,  et  des 
personnes  qui  doivent  les  délivrer. 

Dans  le  cas.  qu\m  vaisseau  en  veuille 
visiter  nn  autre ,  il  ne  lui  est  permis  d'en 
approcher  quà  une  certaine  distance,  par 
exemple  ,  à  la  portée  du  canon  ;  il  envoie 
alors  sa  chaloupe  pour  faire  la  visite»  On 
ajoute  foi  aux  lettres  de  mer  présentées  par 
le  maître  du  navire.  Si  Ton  trouve  à  bord 
des  marchaudises  de  contrebande  ,  on  les  ' 
confisque  sans  toucher  au  reste  de  la  charge  ; 
a  moins  que  le  capitaine  du  vaisseau  n'ait 
}cté  SCS  papiers  à  la  mer,  ou  qu'il  n'ait  refusé 
d'amener  ses  voiles. 

Dans  le  temps  que  les  Provinces-Unies 
faisoient  la  guerre  à  TEspagne  pour  en  secouer 
le  joug,  elles  publièrent  une  ordonnauLe  par 
laquelle  elles  déclaroient  que  tout  vaisseau 
qui  seroit  pris,  faisant  voile  pour  quelque 
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port  du  royaume  d'JEspagnc,  seroit  de  bonne 
prise.  Personne  ne  se  plaignit  de  cette  con- 
duite »  soit  parce  que  les  pui&&ai:]u:es  les 
plus  considérables  de  la  chrétienté  étoîent 
en  guerre  contre  i  Espagne ,  soit  parce  que 
les  vaibScaux  des  états-géaciaux  continuti  ciu 
à  respecter  les  navires  des  nations  qui  étoient 
en  ciat  de  b€  venger  des  violences  qu*oit 
aurpU  exercées  sur  elles.  Le  s  9  août  1689, 
1  Angleterre  e^  les  Provinces-Unies  signèrent 
un  traité  à  VVhite-Hall  ,  par  lequel  elles  con- 
viennent de  notifier  à  tous  les  états  qai 
n'ctoitnt  pas  en  guerre  avec  ia  France  ,  qu'eiies 
attaqueront  et  déclarent  d^avance  de  bonne 
prise  y  tout  vaisseau  destiné  pour  un  des  ports 
de  ce  royaume ,  ou  qui  en  sortira.  Les  puis- 
,sances  neutres  trouvèrent  ce  traité  contraire 
à  tous  les  usages  établis.  La  Suède  et  le 
Daneœarck ,  sur  qui  Ton  fit  quelques  prises  ^ 
s'en  plaignirent  d'abord  iuutiicment  ;  mais 
s'étant  enfin  ligués  le  1 7  mars  1 693 ,  pour 
obtenir  une  prompte  et  juste  satisfaction  , 
ils  alloient  éclater  ,  lorsqu*on  leur  accorda 
les  restitutions  qu'ils  demandoient 

11  est  dcleudu  de  se  saisir  des  marchan- 
dises de  contrebande  chargées  sur  un  navire, 
avant,  qup  Tinvcntairc  en  ait  été  fait  par  les 
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juges  de  Vamirauté,  à  moins  que  le  patron 
ne  consente  à  les  livrer,  poor  continuer  sa 
route. 

Une  nadou  C5i  eu  droit  de  confisquer  tous 
les  effets  d'une  puissance  neutre  qui  se 
tiouveat  sur  un  navire  ennemi,  si  le  char- 
gement n'a  pas  été  fait  avant  la  déclaration 
de  la  guerre  »  ou  dans  de  certains  termes 
dont  on  est  convenu.  Ces  termes  sont  de 
quatre  semaines  pour  la  mer  Baltique  et  pour 
la  mer  du  Nord,  depuis  Terre-Neuve  ,  en, 
Norwège,  jusqu'au  bout  de  la  Manche  ;  de 
six  semaines ,  depuis   la  Manche  jusqu  au. 
cap  Saint- Vincent  ;  dc'-là  ,  dans  la  Médi-» 
tcrrancc  et  jusqaà  la  ligne  ,  de  dix  semaines, 
et  de  huit  mois  au-delà  de  la  ligne.  C'est 
ainsi  que  contractent  ordinairement  la  France  » 
rAngletcrrc,  l'Espagne,  les  Provinces-Unies 
et  les  viUcs  Anseatiques.  Les  puissances  du 
Nord  assignent  d'autres  termes  dans  les  traités 
quelles  font  ensemble,  et  toute  la  différence 
consiste  en  huit,  douze  ou  quinze  jourti  de 
plus  ou  de  moins ,  suivant  la  distance  des  mer$ 
dont  il  s  agit. 

Cependant ,  si  un  chargement  fait  avant  la 
déclaration  de  la  guerre ,  ou  dans  les  termes 
j>î.ç^çriu ,  contient  des  marchandises  de  contre^ 

i 

! 

Uigilized  by  Google 


.     LE     DEOIX  PUBLIC 

bande  y  il  est  peiiuis  de  s'en  saisir  en  payant 
leur  juste  valeur  ;  ou  bien  le  maître  du  navire 
se  chargera  d'apporter  un  certificat  pour  prou* 
ver  qu^il  ne  les  aura  pas  débarquées  dàns  un 
pays  ennemi. 

Les  peuples  qui  font  cntr'cux  des  traités 
de  commerce  s'accordent  tolijours  la  liberté 
de  porter  respectivement  les  uns  chez  les 
autres  «  toutes  les  marchandises  qui  ne  sont 
pas  prohibées  par  les  lois  de  Tetat,  avec 
clause  de  cuaiiscatlon  pour  les  autres.  Les 
commerçans  sont  protégés  ,  et  afin  qu^oo 
ne  leur  fasse  aucune  mauvaise  difficulté,  on 
doit  afficher  dans  les  bureaux  de  douanes  , 
les  tarifs  pour  tous  les  droits  d'entrée  et  de 
sortie.  On  leur  accorde  la  liberté  de  conscience  ; 
ils  sont  libres  de  se  servir  de  tels  avocats  » 
procureurs  ,  notaires ,  solliciteurs  et  facteurs 
que  bon  leur  semble. .  Ils  tiennent  leurs 
livres  de  compte  et  de  commerce  dans  la 
langue  qu'ils  jugent  à  propos  ;  et  s*il  étoît 
nécessaire  de  les  produire  en  justice  pour 
décider  de  qucitjuc  procès  ;  le  juge  ne  peut 
prendre  connoissance  que  des  articles  qui 
regardent  Taftairc  contestée  ,  ou  de  ceux  qui 
doivent  établir  la  foi  de  ces  livres. 

Un  prince  s'engage  toujours  de  défendre, 
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SOUS  les  plus  giièves  peines  ,  a  tous  .ocs  sujets  , 
de  prendre  des  commissions ,  ou  des  lettres 
de  représailles ,  de  quclquetat  ennemi  de  la 
Jouissance  avec  laquelle  il  traite.  Il  promet 
même  de  n'accorder  des  lettres  de  représailles 
qu'en  cas  de  déni  de  justice;  et  ce  déni  ne 
sera  point  tenu  pour  const{ité ,  si  la  requête 
de  celui  qui  demande  les  représailles  n'est 
communiquée  au  ministre  qui  se  trouvera  sur 
les  lieux  de  la  parc  du  priuce,  contre  les 
sujets  duquel  elles  doivent  être  accordées  , 
afin  qu'il  puisse  se  justifier  ou  donner  une 
juste  satisfaction  dans  Tespace  de  tel  ou  tel 
temps.  Les  injures  et  les  dommages  que  quel* 
ques  particuliers  peuvent  s^  faire  contre  la 
teneur  des  traités  ,   n*en  diminuent  point 
la  force»  On  punira  sévèrement  Tinfracteur  , 
et  il  scia  oblige  de  icpaici  les  torts  qu'il  aura 

causés. 

Si  un  vaisseau  échoue  sur  les  cotes»  tout 
ce  qu*on  en  sauvera  sera  rendu  aux  pro- 
priétaires; pourvu  quib  payent  les  frais  du 
sauvement,  et  que  leur  réclamation  soit  faite 
dans  Tan  et  un  jour*  Oi  s'engage  à  ne  rece** 
voir  dans  ses  ports  aie  un  pirate.  Enfin  ,  il 
est  assez  ordinaire  que  !es  maîtres  d'un  navire 
armé  en  guerre  et  en  irOursCi  donncpt  avant 
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leur  départ,. une  caution  qui  réponde  des 
contraventions  qu'Us  pourront  faire  aux 
traites. 

En  cas  de  rupture,  on  convient  aussi  que 
les  sujets  des  parties  contractantes  auront  un 
certain  temps  fixe  après  la  dtciaration  Je 
guerre  :  c'est  ordinairement  un  terme  de  six 
mois  ,  pour  vendre  leurs  marchandises ,  et 
les  transporter  où  bon  leur  semblera.  Jusqu'à 
r expiration  du  terme  convenu  ,  ils  doivent 
jouir  d*une  liberté  entière.  Sans  cette  con- 
vention I  qui  u  est  pas  ancienne  ,  les  com-^ 
mcrçans  scroien*:  continuellement  inquiets  ; 
au  moindre  mouvement  qui  scmbleroit  menacer 
d'une  rupture,  chacun  se  UaLcroit  de  retirer 
ses  effets ,  pour  prévenir  sa  ruine  ;  et  il  est 
aisé  déjuger  quel  .ortie  commerce  soufiriroit 
de  ces  interruptions. 

Les  conventions  générales  qu'on  vient  de 
lire,  prouvent  que  toutes  les  puissances  ont 
été  très-attentives  a  accorder  à  leurs  négo« 
cians ,  une  prctcctioi  qui  favorisât  leurs  en- 
treprises; et  elles  oit  agi  con^équemmcnt , 
puisque  toutes  rcgarcent  le  commerce  comme 
la  source  de  leur  gnndeur  et  de  leur  puis« 
sance.  Il  n  est  pas  question  d  examiner  ici  les 
inconvéniens  de  ce  s^^icme  politique,  je  Tsû 
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déjà  fait  dans  les  remarques  qui  sont  à  la  tête 
de  ce  chapitre  ;  mais  que  ce  système  soit 
bon  ou  mauvais,  il  est  certain  que  les  éiaLs 
qui  Tont  adopté ,  le  trouvent  sage  ;  et  je 
demanàe  si  en  ne  convenant  que  des  articles 
que  j'ai  rapportés,  ils  ont  fait  tout  ce  qti'iis 
pouvoient  et  dévoient  faire ,  pour  faire  fleurir 
leur  commerce ,  et  empêcher  que  les  guerres 
qui  surviennent  souvent  en  Europe ,  n'y  portent 
atteinte ,  et  n*en  ruinent  souvent  des  branches 
importantes. 

Pourquoi  deux  nations  qui  se  déclarent 
la  guerre,  s'interdisent- elles  d'abord  tout 
commerce  réciproque?  Cet  uâage  est  un  reste 
de  notre  ancienne  barbarie.  Faut-il  écouter  sa 
liaine  contre  son  ennemi,  quand  on  devient 
soi-même  la  victime  de  son  res8entiment?Peut« 
ctre  aussi  qu  une  politique  timide  et  stérile  en 
ressources,  a  pcisuadé  qu'il  êtolt  dangereux, 
de  recevoir  chez  soi ,  en  temps  de  guerre , 
les  sujets  de  son  ennemi.  Je  conviens  qu'il 
seroit  imprudent  de  leur  accorder  alors  la 
même  liberté ,  dont  ils  jouissoient  pendant 
la  paix  ;  mais  quel  inconvénient  y  auroit-il 
pour  deux  peuples,  de  convenir  respective^ 
ment  d'une  ou  deux  places  de  franchise  , 
que  leurs  négocians  pourroient  fréquenter 
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avec  liberté?  Il  seroit  facile  d'y  établir  unt 
police  capable  de  rassurer  les  esprits  les  plus 
soupçonneux;  les  commerçans  sont  de  tous 
les  hommes  les  moins  patriotes ,  et  ils  se  gar* 
deroieni  bien  de  nuire  à  leurs  intérêts  par- 
ticuliers ,  par  un  zùlc  indiscicl. 

'En  interdisant  le  commerce ,  on  veut  *  nuire 
à  son  ennemi  «  et  on  a  raison  ;  mais  on  a 
tort,  si  par  cette  conduite  on  se  fait  à  soi« 
même  un  préjudice  égal  à  celui  qu  on  veut 
faire  à  son  ennemi.  Dans  la  situation  actuelle 
de  rEurope,  il  n'y  a  point  d'état  qui,  par 
SCS  iiitcidiciions  ne  se  trouve  sublîciiiuut 
privé  de  quelque  branche  de  son  commerce, 
et  ne  se  ressente  de  ce  défaut  de  circulation. 
Les  marchands  se  trouvent  surchargés  d'une 
grande  quaiilité  de  marchandises;  elles  dé* 
peiissciu  dans  leurs  magasinb  i  lci>  fonds  ne 
rentrent  point;  les  manufactures  languissent; 
les  ouvriers  deviennent  à  charge  par  leur  pau- 
vreté ;  les  productions  de  la  terre  se  perdent 
laute  de  consommation;  les  denrées  étran* 
gères  que  Thabitude  a  rendues^  nécessaires , 
augmentent  de  prix;  . les  marcèaadi^es  dont 
1  u:>a^c  Cil  iadisp£u:>able ,  entrent  en  contre- 
bande ,  malgré  toutes  les  défenses  ;  et  il 
résulte  de  tout  cela  que  1  état  est  frustre  du 

produit 
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produit  de  ses  douanes  ,  et  que  ses  revenus 
diminuent <>a  se  perçoivent  pSus  difficilement» 
clans  le  temps  même  qu  li  est  obligé  de  faire 

des  clcpcii5Ciï  extraordinaires.. 

On  ne  peut  remédier  à  un  abus  si  i&cheux 
pour  les  commerçans»  et  donc,  par  cou  irc-coup, 
touK  les  ordres  des  citoyens  éprouvent  les 

•suites  iuuestcs  »  qu'après  avoir  proscrit  un 
usage  encore  plus  pernicieax,  et  qui  multiplie 
sans  nécessité  les  maux  de  la  guçrre;  je  veux 

parier  Jcî>  piratcilei  qui  s  eACieeuL   sur  les 

navires  marchands  »  dés  •  que  deux  puissances 

cessent  d'être  en  paix. 

Noua  regarderions  avec  horreur  une  armée  - 
qui  £eroit  la  guerre  aux.  citoyens,  et  les  dé- 
pouilleroic  de  leurs  biens;  ce  seroit  violer  le 
droit  des  gtas  et  toutes  les  lois  de  Thuma- 
îiité  ;  or ,  je  dcinande  commeiii  ce  qui  seroit 
ihianie  sur  terre ,  peut  devenir  honnête  «  ou 
du  moins  permis  sur  mer?  Pourquoi  les  Cor- 
saires auroient-iis  des  privilèges  que  n*ont  pas 
les  l  aij>ackcs  et  les  Paadourc&i^  Si  une  nation 
qui  ne  fait  aucun  commerce  sur  mer  pour- 
suivoit   les   vaisseaux  marchands   de  son 
ennemi,  et  ne  vuuiuiL  pa^  reuuiiLer  à  i>Qa 
droit  de  piraterie  pendant  la  guerre ,  ye  n\n 
serois  pas  étonné;  il  n'est  que  trop  ordinaire 
que  Tintérét  fasse  oublier  aux  hommes  lo$ 
Mably.  Tome  VL  Mm 
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x€gic$  de  la  xaoraie«  Maû  que  cette  iarear 

bLupiàe  subsiste  entre  des  peuples  coinmer- 

çans,  c'est  ce  qall  est  impossible  de  coil>- 

cevoir.   Interrogez  les   négociaas   Anglais , 

Hollandais ,  Français  «  8cc.  leur  réponse  sera 

la  même*  Ils  voient  avec  liorieur  les  arme- 

• 

mens  en  course,  et  ils  apprendrolent  tou* 
avec  la  plus  vive  satisfaction  qne  les  puis-- 
sances  se  sont  promis  ,  en  cas  de  nipture, 
'  de  ne  plus  permettre  à  leurs'  sujets ,  le  métier 
de  Corsaires ,  et  de  défendre  à  leurs  vaisseaux 
d'insulter  les  navires  marchands  et  de  s'en 
sadsir.  Interrogez  ensuite  les  politiques ,  aucun 
ne  vous  dira  que  les  déprédations  des  arma- 
teurs aient  décidé  du  succès  et  du  sort  de 
la  guerre. 

Pour  peu  qu^on  connoissc  les  principes 
de  la  puissance  des  Hollandais  »  et  la  nature 
de  leur  pays  et  de  leur  commerce ,  on  ne 
sauroit  douter  qu'ils  ne  soient  plus  intéressés 
que  tout  autre  peuple  à  proscrire  Tusage  des 
ai  matcurs  en  course  ;  puisque  leur  pays ,  loin 
d'être,  riche  »  n'est  pas  en  état  de  nourrir 
ses  habitaus  ,  et  n'existe  en  quelque  sorte, 
que  des  produits  de  son  industrie.  La  répo«* 
blique  doit  donc  tout  tenter  pour  assurer  la 
liberté  et  les  progrés  de  son  commerce, 

c'est-à^dirci  pour  rendre  intarissable  la  source 
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des  richesses  qui  fout  rechercber  son  alliance  »  . 
et  la  mettent  en  état  à  avoir  des  auuccs  qui 
la  défendent. 

Aujourd'hui  ,  dès  que  les  Provinçcs-Unics 
sont  en  gnerre ,  les  pom  de  leurs  ennemis 
leur  sont  fermés,  et  cette  interruption  dans 
Uiic  branche  de  leur   trafic,  influe  prc^t^uc 
sur  toutes  les  autres,  et  en  altère  la  vivacité. 
Ce  mal  n'est  pas  simplement  passager  pour 
la  Hollande.  Son  commerce  consistant  près* 
que  tout  entier  à  colporter  et  revendre  les 
maichandises  des  autres  nations  ,  il  aruve 
que  la  guerre  les  force  ,  pour  pourvoir  à 
leurs  besoins,  de  faire  elles-mêmes  leur  com- 
merce. On  apprend  à  se  passer  des  HoUàn^ 
dais;  il  se  forme  à  leurs  dépens  de  nou* 
velles  correspondances;  .ils  en  ont  fait  Tcx- 
périence  pendant  la  guerre  de  1701  ;  et  à 
la  paix,  ils  doivent  éprouver  d'autant  plus 
de  difficulté  à  se  ressaisir  dun  commerce 
qui  leur  a  échappé,  qu'ils  ne  le  dévoient  quà 
la  paresse  ou  à  Hgnorance  des  puissances 
qui  s'en  sont  emparées.  S'ils  essay oient  de 
faire  d*asscz    grands   armcmcus  ,  pour  se 
mettre  à  labri  des  pirateries  »  les  revenus 
de  rétat  n'y  sufBroicnt  pas  ;  iU  seroient 
obligés  d'enlever  au  commerce  des  matelots 
qui  y  sont  nécessaires ,  et  ^feroient  encore 
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des  pertes  très -considérables.  L'auteur  des 

mémoires  de  Jean  de  Wit  en  donne  la  rai- 
son :  i(  notre  pêche,  dit-il,  et  notre  commerce 
sont  d'une  si  grande  étendue ,  que  la  Hol- 
lande n'est  pas  en  pouvoir  de  les  protéger 
par-tont,  quand  même  elle  n*auroit  que  la 
mer  à  soigner?  >$ 

Plus  le  commerce  d}unc  naâon  est  grand , 
plus  il  est  de  ^n  intérêt  de  ne  pas  se  refuser 
à  une  convention  qui  interdiroit  les  courses 
des  armateurs  ;  car ,  il  est  évident  qu'elle 
doit  avoir  moins  de  corsaires  qu'un  aiiae 
'  peuple ,  parce  qu'elle  a  besoin  de  ses  matelots 
pour  ses  vaisseaux  de  guerre  et  de  commerce, 
fille  doit  faire  plus  de  pertes  que  de  captures; 
elle  est  comme  un  joueur  quijouerou  double 
contre  simple  :  or  ,  il  est  certain  qu'il  n'y 
a  point  d'état  en  Europe  qui  fasse  un  cotur 
meicc  ïLUbi>i  coiibideiabic  que  l'Angleterre , 
,  et  j'en  conclus  qu*il  est  de  Imtérêt  des 
Anglais  d'inviter-  les  autres  peuples  à  donner 
au  commerce  la  plus  grande  liberté.  Il  faut 
même  remarquer  avec  lauteur  que  je  viens- 
de  citer,  que  l'Angleterre  est  d  autant  plus 
exposée  auie  pirateries  de  ses  ennemis  , 
que  son  commerce  intérieur  n'en  e^c  pas 
même  à  Tabri.' i(  Ses  rivières,  dit>il ,  sont 
petites  et  éloignées  les  wie&  des  autres;  *et 
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les  Anglw  se  servant  de  U  mer»  poar  trans* 

jpoticr  leurs  maichaudises  d'uue  province  à 
Teutre,  il  doit  leur  en  coûter  beaucoup  plus 
qu'à  toute  autre  nation  »  pour  assurer  leur 
commerce.  9* 

On  ni!a  fait  quelques  objections  ,  et  je 
lie  les  aiiulLlirai  pas  pour  y  répondre  plus 
aisément.  On  dit  que  les  Anglais  sont  iei 
maîtres  de  la  met*,  c  est-<à-dire,  quils  y  ont 
des  forces  très-supérieures  i  celles  de  leurs 
ennemis  »  et  j'en  conviens.  Mais  on  tire  de 
là  une  conséquence  que  je  ne  puis  avouer; 
on  prétend*  qu'ils  doivent  perdre  beaucoup 
moins  de  vaisseaux  marchands  q^ue  tout  autre 
peuple,  parce  que  leurs  commerçans  sont  prc* 
tégé$  par  des  forces  supérieures  à  celles  qui 
les  attaquent. 

Aiaihçurcusemeut  les.faitS'prouvent  le  çon- 
traire  :  suivant  un  état  dressé  par  ordre  .du 
parlement  d'Angleterre ,  il  est  avéré  que  le$ 
Anglais  ouL  jpci  Ju  pendant  la  guçitc  de  i-GS-S, 
quatre  mille  deux  cents  vaisseaux  marchands 
évalués  à  trente  millions  sterling  ;  et  il  s'eu 
fallott  bien  que  la  France  eût  un  commerce 
Assez  xicùe  pour  faire  une  pareille  perte.  Dans 
)a  guerre  de  la  succession  d^Espagnc,  et  celle 
de  1741  >  plusieurs  famiUes  ont  été  réduites  à 
la  mcuJiLité.  Couibicu  de  cuui^aL^iiii;.^  de  ludtx^^ 
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cbands  ont  porté  leurs  plaintes  au  j.arlcmcnt? 
Cent  fois  le  public  ne  s'est-ii  pas  plaint  de  la 

iicgiigcnte  du  gouvernement  à  prulegci  le 
'commerce  contré  les  corsaires  Français  et 
Bîscayens?  La  guerre  de  17  56  a  été  témoin 
ides  momes  plaintes  et  des  mêmes  murmures. 
Tandis  que  la  nation,. toujours  heureuse  dans 
SCS  entreprises,  dominoit  sur  toutes  les  mers, 
on  àpf^reiiôit  touâ  les  jours  4  la  bourse  de 
lôndrcs ,  la  perte  de  quelques  navires  mar-* 
<:Hahds;  et  "si  ôU'calculoit  d  après  les  papiers 
publics  les  prises  des  armateurs  Français  et 
Anglais,  je  ne > Honte  pas  qu'on  ne  trouvât 
les  premières  plus  nombreuses.  Les  assurances 
ïi'étoient  pas  données  à  un  prix  plus  bas  en 

Angleterre' qu'en  France.' J'txbscrverai  d*ail- 

leurs,  que  les  Anglais  ont  moiuâ  gagné  qu^ils 
M  croyoient  par*lttir»  prises;  car,  ils  exer- 
çoient  en  partie,  leurs  pirateries  sur  leurs 
propres  concitoyens,  tes  'Espagnbls  n*ont 
fterdu  aucnn  vaisseau  ,  qu  ils  n'-aient  partagé 
leur  malheur'  avec  les  sujcio  dAiigleteric  in- 
téressés dans' le  commerce  de  Cadix»  et  la 

* 

Compagnie  dassuiancc,  établie  à  Londres,  a 
senti  le  coridré-éottp  de  toutes^  ies  pertes  que 
les  Français  ont  faites, 

■  Malgré  la  snpériotité  des  Anglaîs  sYtf  liier, 
t>n  ne  doit  pas  être  étonné  de  ces  faits  ;  c'est 
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que  les  forces  par  Ic^uellcs  on  bloque  50a 
ennemi  dans  ses  ports  ,  on  Taftsiège  sur  ses 
côtes,  on  lui  coupe  la  cou^muuication  .avec 
ses  colonies;  ç'e$t  qu'en  un  mo.t ,  les  forces 
qui  décident  du  i^accé^  de  la  guerre»  sont 
toute  autre  chose  que  celiez  avec  lesquelles 
on  s'empare  par  ruse  ou  par  audace  d'un 
navire  maichand  qui  cherche  à  fuir  et  non 
pas. à  combattre*  Pour  peu  qu^on  soit  ins^ 
uuit  des  manœuvres  des  corsaires  et  de  leux 
mauicic  de  iaire  la  guerre,  on  jugera  que  les 
forces  de  leur  :nation  ne  décident  )>Otnt  de 
leurs  succès  ;  en  leur  supposant  des  talens 
égaux,  çeun  qui  courent  sur  la  nation  la 
plus  riche  en  vaisseaux.,  marchands  doivex).t 

faire  le  plus  dépliées.  ^ 

On  la'objecte  en  second  Uen*  que  les  An-* 

glais  ne  consentiront  jamais  à  la  liberté  du 
f:ommerce  en  temps  de  guerre,  parce  que 
Tunique.,  objet  de  leur  ambition  étant  de  s'en 
fendre  les  .maîtres  en  .Europe  et  dans  les 
autres  parties  du  monde,  il  est  de  leur  in* 
férêt  de,,  s'exposer  à  faire  des  pertes  qu'ils 
peuvent  aisément  réparer  pour  en  faire  sup« 
poiier  même  de  moins  considérables  à  leurs 
ennemis.  Les  prises  des  corsaires  étrangers  # 
peUvVent'i  dit*oQ«,  faire  tort  à  quelques  corner 
mer^iius  t  Ajaglais  ,  m^  n'eu  font  aucune  au 
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commerce  de  rAngleterre,  qui  se  sert  de  lû 

piraterie,  pour  miner  peu  k  peu  ses  ennemie 
qui  n^ont  pas  la  même  facilité  de  recouvrer 
les  fonds  qu'ils  ont  perdus ,  et  dont  par 

cousequeuc  le  commerce  doit  enfin  se  trouver 
ruiné. 

Je  ne  me  contenterai  pas^  pour  répondre 
i  cette  objection  »  de  répéter  ici  ce  que  j^aî 
déjà  dit  dans  les  remarques  qui  sont  à  la 

tête  de  ce  cliapiiic  ,  que  le  projet  du  corn- 

mercê  universel  n'est  pas  moins  chimérique 

que  celui  de  la  monarchie  universelle.  Quand 
on  dit  quç  les  Anglais  veulent  s'emparer 
de  tout  le  commence  dans  le  monde  entier, 
si  on  prétend  les  accuser  de  Vouloir  en  in- 
terdire r  usage  à  t^s  les  autres  peuples  « 
c'est  certainement  une  calomnie  ;  c'est  leur 
reprocher  l'absurdité  la  plus  complète.  Les 
Anglais  peuvent  être  injustes ,  mais  ils  ne 
sont  pas  stupides;  et  ils  le  seroient  s^ils  se 
flattoient  de  réduire  toutes  les  nations  i 
aitcndie  ie:>  vaisseaux  et  les  facteurs  d'Angle- 
terre, pour  vendre  leurs  marchandises  el 
acheter  celles  dont  ils  ont  bespin  »  ou  s'ils 
croyoient  que  par^là  leur  patrie  fût  pins 
florissante.  Premièxemcnt  Texécutioa  de  ce 
projet  n  est  pas  f  laiicable  ,  paiee  (juc  tout 

Ip  conuaerce  ne  se  &ic  j^as  ^ar  met^  En 
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&ffcOnd  Heu,  les  Anglais  $eroietit  les  dope^ 
de  celte  tyrannie,  s'il  leur  «toit  possible  de  ' 
rexcfccr  ;  car  ,  chaque  peuple  apprendroit 
pTomptemeut  à  se  contentet  des  prodnctiona 
de  son  pays ,  et  la  prétendue  fortune  des  An- 
glais s'évanouiroic*  *  . 

L'ambition  de  l'Angleterre  «  à  Tégard  du. 
comnverce,  c"*est  de  multiplier  ses  relations 
en  Europe  I  et  de  posséder  dans  les  autres 
parties  du  monde ,  des  établissemens  plus 
considérables,  que  les  Espagnols,  les  Fran- 
çais ,  lés  Hollandais  9  Sec.  Or,  je  demande 
comment  l'usage  des  pirateries  peut  être  fa- 
yorable  à  Texécution  de  ce  projet.  Peut*on 
dire  cj^uc  les  prises  qu'elle  a  faites  dans  la  der- 
nière guerre  sur  quelques  ncgocians  de  Mar^ 
scille,  de  Bordeaux,  de  Nantes,  Sec.  aient 
contribué  à  ses  conquêtes  en  Axuérique?  Les 
Anglais  traubleront  tant  qu'ils  voudront  le 
commerce  des  Espagnols  eti  defs  Hollandais 
par  des  armateurs  ,  sans  que.  les  étabiisse- 
meus  de  cçs  .puissances  dans  les  deux  Indes 
soient  moins  avantageux  pour  elles ,  ou  qu^il 
soit  plus  facile  d'en  faire  la  conquête.  J'ajou*» 
tcrai  qyc  TAn^le terre  .parviendrait  plus  aisc- 
mei)t  à  son  but,  en  favorisant  la  proscription 
des  pirateries  ,  qu  ca  iaiibàui  subsister  l' uiagc 

établi,  La  preuve  en  est  sensible  ;  car*  les 
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vaisseaux,  les  niatciuts  ,  les  soldats  et  Tar- 
gCQC  qu'elle  emploie  simplement  à  protéger 
la  navigation  de  ses  commcrçans ,  et  q^ui 
ne  sont  aujourd'hui  entre  ses  mains  qne^  des 
foiccà»  deieusivcs  «  deviendreient  oifensivcs  , 
et  serviroicnt  à  faire  des  entreprises  impor- 
tantes en  Asie  »  en  Afrique  et  en  Amérique. 

Je  conviens  que  les  Anglais  a^uroicut  raison 
de  s'exposer  à  faire  des  pertes  plus  considé- 
xables  que  les  autres  nations,  s'il  leur  étoit 

♦ 

plus  facile  de  Act  réparer  ;  ils  réduirpient  i 
ia  lin  leurs  ennemis  à  Timpuissancc  de  com« 
nicrcer.  Màis  je  crois  qu'il  est  démontré 
qu'ils  n^ont  point  cet  avantage  sur  des  peuples 

qui  possèdent  un  pays  fertile,  abondant  et 
riche  de  son  propre  fonds.  Le  commerce  de 
la  France  ,  par  exemple  ,  aurott  beau  éirc 
détruit  par  les  armateurs  ,  à  la  paix  il  rcnaî- 
troit  de  ses  cendres.  Ce  royaume  est  arrosé 
par  de  grandes  rivières ,  il  a  d'cxcellens  ports 
sur  les  deux  mers  ;  ses  voisins  ne  peuvent  se 
passer  ni  de  ses  denrées ,  ni  de  ses  munufac* 
turcs;  et  ses  commerçans  auront  bientôt  cons* 
truît  de  nouveaux  navires.  L'Angleterre  ne 
peut  espérer  de  ruiner  que  le  commerce  des 
villes  Anséatiques  qui  n'ont  aucun  territoire, 
ci  ce  n  est  pas  la  peine  d'avoir  cet  avantage. 
Outlcjucs  pertes  que  la  piraterie  câuse  aux 
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Hollandais,  ils  les  répareront  presqn^aussi 
proiD^^tenicnt  que  les  Anglais  ;  parce  que 
leur  répubiic^ue  a  des  fonds  considérables  ca 
argent,  et  que  ses  possessions  dans  les  deux 
Indes  suppléent  au  terriioire  qui  lui  manque 
en  Europe. 

Si  j  ai  prouvé  qu  i!  est  de  l'intérêt  de 
TAngletcrre  de  proscrire  lusage  des  pira- 
teries, je  crains  qu^on  n'en  conclue  que  la 
Fiance  doit  la  maintenir;  mais  je  prie  de 
faire  attention  que  cette  dernière  puissance 
peut  avoir  de  son  côté  des  raisons  très- 
foiics  d'assurer  la  liberté  du  commerce.  Il 
ne  &ut  pas  se  faire  une  régie  générale  de 
ne  consentir  jamais  à  ce  qui  peut  convenir  à 
Bon  ennemi* 

Si  jc  dis  qu  il  est  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  les  Français  de  mettre  leur  com<- 
merce  i  T^Lbri  de  tout  revers,  je  crois  que 
je  iic  serai  pas  conuediL  par  les  commer-  . 
çans  ;  puisque  les  uns  interrompent  leur 
commerce  dès  que  la  guerre  est  déclarée» 

que  les  autres  voient  languir  leurs  opé« 
rations  »  et  soufiire&t  souvient  des  pertes  qui 
ruinent,  ou  du  moius  altèreuL  leur  fortune. 

« 

Les  citoyens  m'approuveront,  car  les  dan* 

gers  auxquels  les  négocians  sont  exposés  , 

pendant  la  guerre ,  augmentent  considérable* 
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mciit  le  prix  des  marchandises  quf  leur  sont 
devenues  nécessaires.  Non-seulement  ils  se 
trouvent  suicuargés  par  cette  taxe  »  tandis 
que  le  gouvernement  exige  de  nouvelles  im«- 
positions  I  mais  ils  soufrent  encore  par  Taité* 
ration  du  commerce  intérieur  qni  perd  toujours 
de  son  activité  i  proportion  que  le  commerce 
étranger  est  lui-même  moins  animé.  Si  le 
gouvernement  n'a  et  ne  peut  avoir  un  inté- 
arêt  diiicrent  de  celui  de  la  masse  entière  des 
i:ttoyens,  quelles  raisons  ponrroit-il  alléguer 
pour  ne  pas  consentir  a  la  prQscription  des 
pirateries? 

Tout  le  mond&  sait  assez  combien  Tinter- 

juptiua  du  commerce  entre  TEspagnc  et  ses 
,  possessions  d'Amérique  ,  fait  de  tort  à  la 
.cour  de  Madrid»  pour  juger  qu  elle  conscn- 
jtira  volontiers  à  toute  convention  propre 
à  assurer  la  liberté  de  la. navigation ,  et  le 
transport  des  richesses  qui  lui  viennent  du 
Mexique  et  du  Pérou.  Mais  on  ne  manquera 
pas  de  m'objecter  que  les  Anglais  ont  un 
grand  intérêt  de  ne  consentir,  à  Tégard  de 
l'Espagne,  à  aucun  changement  dans  Tusage 
établi.  •Premièrement,  en  empêchant  le  rctonr 
des  galions,  on  met  la  cour  de  Madrid  dans 
rimpuissaiicc  d  cxccutcr  les  ciiiicpilscs  c^u'cilc 

peut  avoir  formées f  £n  açcond  lieu,  .la  coa« 
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iitbandc  des  Anglais  augineiUc  tjans  les  Indes 
£spa^olcs,  par  rinterruption  du  commerce 
de  Cadix.  Enfin,  ajoutcra-t-on ,  puisqu'ils  ne 
cherchent  qu^à  se  faire  quelquétablissement 
sur  les  cotes  du  Mexique,  pourquoi  iavo« 
riseroicnt-ils  une  liberté  de  commerce ,  qui 
ne  tend  qu'à  rendre  les  Espagnols  plus  puie« 
sans  dans  leurs  ce  ionics  ,  dont  ils  pourront 
sans  cesse  rafraîchir  les  garnisons  et  le$ 
approvisionncmcns  ? 

Il  se  présenrte  mille  répoilses  à  ces  objec- 
tions. Je  prie  les  Anglais  de  considérer 
combien  ii  leur  en  a  couie  pour  se  mcUic  à 

rafiût  des  galions  ,  et  combien  ils  ont  été 
rarement  récompensés  de  leurs  dépenses  et 
de  leurs  peines.  La  mer  est  bien  vaste  ,  et 
les  Anglais  ne  peuvent  pas  être  par- tout  • 
ils  sont  calculateurs  ,  et  je  m'en  rapporte 
à  leur  jugement*  Il  n'y  a  point  eu  de  guerre 
où  TEspagnc  n'ait  réussi  à  faire  venir  ses 
richesses  d'Amérique  en  Europe;  le  cetard 
de«  galions  peut  incommoder  la  cour  de 
Madrid,  mais  il  ne  Tobligera  pas  à  rccher- 
efaer  une  paix  honteuse.  L^interruption  du 
commerce  de  Cadix  met  les  Anglais  en 
état  de-  faire  une  contrebande  considérable 
dans  les  possessions  Espagnoles  ;  mais  les 
tjrofits  de  ce  commerce  ne  aont  pas 
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avantageux  qu'on  le  pense.  Si  la  nation 
Anglaise  gagoe  par  cccte  coutrebande  t  elle 
perd  d^un  aacre  côté  le  gain  qu  ciie  faisoit 
par  la  voie  de  Cadix.  Si  les  contrebandiers 

fuiiL  des  piolits  plus  grands  eu  temps  de 
guerre  qu'en  temps  de  paîx  ,  ils  font  aussi 
4les  pertes  beaucoup  pla&  considérables  ;  et 
toute  compensation  faite ,  oh  trouveroit , 
'  après  un  mur  examen ,  ,que  les  Anglais  n'ont 
aucun  intérêt  de  troubler  le  commerce  ordi- 
naire des  Espagnols*  • 

^uand  on  parle  d'établir  la  liberté  du  com- 
merce pendant  la  guerre»  il  n'est  point  ques-* 
tion  des  marchandises  de  contrebande  ou  des 
choses  nécessaires  à  la  guerre  ;  le  transport 
eu  dcmcureroit  toujours  prohibé.  On  saisit 
aujourd'hui  avec  justice  les  vaisseaux  neutres 
qui  portent  des  munitions  de  guerre  à  une 
puissance  ennemie  ;  cette  loi  ne  doit  point 
être  abrogée,  et  des  lors  la  dernière  objec- 
tion qu  oa  m'a  proposée  ne  subsiste  plus* 
N'est-ce  pas  une  erreur  grossière  dz  se  per- 
suader que  les  Indes  Espagnoles  puissent 
manquer  à  mi  tel  point  de  subsisiauces», 
qu'elles  soient  obligées  de  se  donner  aux 
Anglais?  La  contrebande  dont  je  viens  de 
parler,  y  pourvoira.  Des  puissances  telles 
que  rAngleteire  et  TEspagnCi  n  en  viennent 
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pas  i  une  déclaiatioa  de  guerre ,  sans  quç 
leur  rupture  n'ait  été.  prévue  ;  et  à  la  pre<- 
mière  alarme  ,  le  conseil  de  Madrid  n'esta 
il  pas  assez  prudent  pour  envoyer  en  Amé« 
rique  ,  les  secours  '  nécessaires  pour  sa  dé-* 
fensc  ? 

I  ,« 
Je  ne  m'arrêterai  pas  à  parier  des  autres 

puissances  »  telles  que  la  Suède ,  le  Danemarck, 

la  Russie ,  Naplcs ,  Venise ,  les  villes  Anséati- 

ques,  kc.  Il  n  est  pas  douteux  qu'elles  ne 

i,oii.-5cnUD:>cni  avec  cniprcâsemcul  à  ia  pius* 
cription  des  pirateries* 


FjJf  du  Tême  sixième. 
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